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CHRONOMÉTRÏQUE 



La Société des Horlogers, fondée en 4856, a pour but de travailler à ramélioralîon de 
l'horlogerie. Elle fait appel à toutes les bonnes volonlés^ à tous les dévouements; en 
un mot, elle ouvre ses rangs à tous les hommes qui veulent le progrès de Tart et le 
maintien de la profession d'horloger au niveau des professions les plus honorables. 

Les statuts et la liste des fondateurs sont envoyés à toute personne qui en fait, par 
lettre afifranchie^ la demande à M. le Secrétaire général. 
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REVUE 

CHRONOMÉTRIQUE 

Jonnul des Horlogers, seientifiqoe et pratiqoe . 
Par Claudine IS^AIJMIER 

Ancien directeur de l'École d*liorlogeric de Mâcon , 
huteur du Xooveau Traité des Echappements, du Temps ^ ses divisions , ses mesarei; 

Membre de Sociétés savantes, 

De l'Académie de Mâcon. 

Secrétaire général de la Société des Horlogers, établie pour le perfectionnement de l'art. 



TROISIÈME ET QUATRIÈME ANNÉE. 



PARIS 

AU BUREAU DE LA REVUE CHRONOMÊTRIQUE 

RUB KEnVE-DBS-PBTITS-CEAKPS, 19. 

ET CHEZ LES PRINCIPAUX LIBRAIRES. 



j 1 ^ 1 ^ 1859 



HARVARD COLLEGE UBRARY 
D£GRAND FUNO 



BUUBTIN MENSUEL DE LA SOCIÉTÉ DES HORLOGERS. 

Procès-Terbal de la Séance du 1^ juin 1857. 

Présidée par M. Henhi Robert. 

La séance est ouverte à 8 heures. 

M. le Secrétaire général fait la lecture du procès-verbal de la séance du 
4 mai dernier. 

Ce procès-verbal est adopté. 

M. Winnerl signale quelques lacunes à combler dans lorganisation de la 
Société. M. le Président explique qu^elles sont le résultat d une nécessité du 
moment. 

M. Jûrgensen, de Copenhague, fait hommage à la Jiociété d'un exemplaire 
de rédition allemande de son ouvrage ayant pour titre: Principes de la mesure 
au temps, etc. 

M. Vallet (Amédée), de Bordeaux, de cent exemplaires de la brochure qu'il 
vient de publier sur la méthode qu'il emploie pour déterminer les diamètres 
du spiral et du balancier. 

M. Berrola aîné, de Paris, donne la desciiption de sa nouvelle pendule 
marchant une année. Une commission, composée de MM. Charles Couët, 
Cuely Houdin, Pointaux» Wagner, Rozé, étudiera cette pendule et en fera 
l'objet d'un rapport. 

M. le Secrétaire général lit le rapport fait au nom de la commission chargée 
d'examiner l'outil à arrondir les denture:» de M. Ingold. Les conclusions 
fevorables de ce rapport sont approuvées. 

M. Bozé expose au tableau sa théorie analytique du développement d'un 
ressort et des proportions les plus avantageuses- des organes intérieurs dun 
barillet. 

Une commission d'examen demandée par M. Bozé sera nommée ultérieu- 
rement. 

En labsence de M. Redier, rapporteur, M. A. Brocot donne lecture du 
rapport fait au nom de la Commission désignée pour étudier les moyens de 
répandre Finstruction professionnelle chez les jeunes horlogers. Le rapport 
conclut à l'acceptation de l'offre toute désintéressée qu'ont faite quelques 
membres de se charger partiellement, sous le nom de conférences sur l'hor^ 
logeriej d'accomplir cette pénible tâche. Vu la grande importance du sujet, 
M. le Président, après avoir fait un appel à la bonne volonté de tous ceux de 
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nos collègues à qui leurs loisirs permettraiedt de teuir une place dans ces 
conféreuees, provoqua les mûres réflexionsde Tasserablëe entière sur le sujet 
qui vient d'être exposé, et afin que chacun de ses membres se trouve en 
mesure d'apporter ci la commission le tribut de ses lumières, M. le Président 
remet le vote sur les conclusions du rapport à une séance subséquente. 

M. Anquetin, de Paris, explique l'usage d'an système de cadran de soa 
invention. Au milieu d'un cadran ordinaire, un petit cadran mobile est disposé 
de façon à permettre à la même paire d'aiguilles d'indiquer simultanément 
l'heure des chemins de fer et l'heure de la localité. 

La séance est levée à dix heures et demie. 



BAPPORT DE LA COMMISSION 



Chargée d'examiner un outil i arrondir les dentures, présenté par M. Ingold. 

M. Glàudiiis SAUMin, rapporteur. 

Messieurs, 

La Société dei Harlogerêj dans sa séance du 4 mai dernier, a chargé une 
commission composée de MM. Robert, Bedier, Laumain, Wagner, Saunier, 
Montécoty Brisbart, Louis Ghedel et Rozé, de vous rendre compte du nouvel 
outil à arrondir les dentures que M. Ingold a soumis à l'appréciation de la 
Société. Le rapport que je vais avoir l'honneur de vous lire a été rédigé sur 
les documents fournis par une première réunion, et a subi ensuite une révision 
de la Commission assemblée. 

Vous savez tous, Messieurs, que la forme actuellement recommandée en 
horlogerie pour l'excédant des dents d'engrenage est la forme épicycloïdale et 
qu'une relation rigoureuse doit exister entre les diamètres primitifs de la roue 
et du pignon et entre ces diamètres primitifs et le diamètre total de la roue. 

Vous savez également que trois procédés sont mis en usage pour former 
les dentures. 

L'un consiste à tailler les divisions du limbe de la roue au moyen de la 
fraise ou lime plate circulaire et de l'outil à fendre, puis les dents, que cette 
première opération laisse carrées^ sont arrondies sur l'outil dit ouiil a rabot 
bu à planche. 

L^autre procédé emploie ou une lime circulaire, ou un couteau^ faisant les 
deux opérations d'un seul coup. 

Le troisième apour caractère distinctif une fraise pourvue d*un guide, et pas- 
sant d'elle-même, par le secours de ce guide, d'un vide de la roue dans le vide 
suivant. Cette roue a donc dû être préalablement divisée sur Foutil à fendre. 
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La rapidité extrême et la division du travail des fabriques sont causes qu un 
grand nombre d engrenages sont chargés de défauts, tels que : manque de 
concentricité de la denture avec le centre de rotation passant par les pivots, 
forme défectueuse des ogives, inégalité de largeur des dents, etc. 

En présence de ces dé&uts, malheureusement trop multipliés, Tindustrie 
actuelle met-elle aux mains des repasseurs et des rhabilleurs, par les secours 
que prêtent les instruments dont nous avons parlé plus haut» des moyens suf- 
fisants pour opérer la correction de ces défauts? 

Retoucher au couteau une denture mal faite est une opération incompatible 
avec les exigences des travaux modernes. 

Employer à cet usage la fraise à guide n'est pas chose beaucoup plus 
facile. D'abprd les modèles les plus perfectionnés sont cachés avec soin par 
les inventeurs; mais, à défaut d^autres inconvénients, on sait que le prix élevé 
de Tappareil s'oppose à ce que son emploi se généralise. 

Reste donc Voutil à planche. Son maniement d'est pas aussi aisé qu*i] 
semble au premier abord. Ses résultats ne sont pas aussi exacts que peuvent 
le croire ceux qui ne Font pas (ait fonctionner eux-mêmes. Cette exactitude 
dépend, pour la plus|praode part, de l'habileté de la main qui conduit loutil 
et il exige impérieusement que cette main soit familiarisée avec lui par un 
usage long et répété. Il ne corrige qu'incomplètement les inégalités provenant 
du fendage, et lorsque Ton veut par son secours approcher le plus possible 
de la forme mathématique donnée par la théorie, la nécessité ofilon se trouve 
presque toujours d'employer plusieurs limes est cause que la surface frottante 
présente, non un seul plan courbe parfaitement lisse, mais une succession de 
facettes. lie mêtne déffiut est offert par les dentures retouchées avec plusieurs 
fraises clrculairfes, quand la dernière de ces fraises n a pas attaqué la suiface 
entière. 

pu le voit : les repasseurs, les rhabilleurs n'ont pas à leur disposition de 
moyen efficace pour combattre le mal que nous avons signalé: l'outil de 
M. Ingold va-t-il combler cette lacune? C'est ce qui nous reste à examjiien 

Le corps de l'appareil nouveau (fig. 1 et 2, PI. VII} n'est autre chose qu'un 
compas d'engrenage, dont la charnière est disposée de façon à ce que Ton peut 
donner, dans le sens de la longueur de cette charnière, un petit mouvement 
de va-et-vient à l'une des moitiés de cet appareil (soit à aaf fig. 1 ou a fis. S). 

La pièce capitale du système est sa fraise. Elle consiste en uo cyhndre 
d'acier percé d'un trou dans le sens de sa longueur* afin qu'on puisse Ténar- 
brer (6g. 3). Ce cylindre est rayé de cannelures longitudinales, qui le font 
assez bien ressembler à un pignon dont la partie arrondie des ailes aurait été 
enlevée, et dont la cavité entre ces ailes présenterait un demi-cylindre creux 
tournant sa concavité en dehors. 

lâ paroi des cannelures est rendue propre à user le Inétal par une taille 
très-fine. 

L'arc des canneluresi toutes égales entre elles comme on le sent, embrasse 
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deux dents de la roue, en sorte que la roue étant placée par les pointes de 
son axe entre deux broches opposées de Toutil, et Farbre portant le cylindre- 
fraise étant fixé entre les deux autres broches (fig. 1) , si l'on met en prises la 
denture de la roue et les saillies du cylindre, et qu on donne à ce dernier un 
mouvement dé rotation, il entraîne la roue, en apparence, comme le fait un 
engrenage ordinaire. 

Contrairement à ce qui se passe dans les machines aux dentures, les deux 
axes de rotation sont ici parallèles entre eux et larrondi de la dent est taillé 
dans le sens de la marche de l'engrenage. 

Pendant la durée du mouvement, le flanc de la cannelure pénètre en près* 
sant et en frottant sur le flanc delogive qui lui est opposée, et le lime jusqu'au 
cercle primitif. Le travail est singulièrement activé par le va-et-vient ou mou- 
vement longitudinal d'une moitié du corps de routil. 

Au premier abord, ce système a étonné bon nombre d'horlogers, qui n ont 
vu là qu'une conduite d engrenage agissant par pression et par écrasement. 
Mais par un examen plus approfondi, et par cette simple remarque que les 
saillies du cylindre anticipent, et doivent anticiper même de beaucoup, sur le 
cercle primitif de la roue, ils n'auraient pas tardé à se convaincre que la 
pression n*est pas aussi considérable qu'on pourrait le croire, car on reforme 
des dentures en faisant rouler la roue sur ses pivots. Quant à Faction par 
écrasement, il est difficile de Tadmettre eu présence de la netteté des traits qui 
vont du haut de l'ogive au bas , et en tenant compte, ce qu'on ne doit pas 
oublier, du mouvement de va-et-vient qui agit continuellement en sens 
contraire du mouvement de rotation. 

M. Ingold donne généralement aux cannelures de ses fraises la forme d'un 
demi-cercle embrassant deux dents. Peut-il, en modifiant cette forme par des 
moyens réguliers, modifier la courbe transmise à la denture ? 

Gomme l'examen développé de cette question n'importe pas absolument aux 
conclusions de ce rapport, la Commission, voulant réserver certains détails 
qui touchent aux intérêts de l'inventeur, a cru devoir passer outre sur ce 
point. 

Cette partie du travail de la Commission,-qui consistait & s'aisurer par des 
épreuves toutes pratiques de la valeur du procédé nouveau, a été confiée au zèle 
et à Tintelligence de l'un de nos collègues. Pourvu d'instruments d'une grande 
précision et qui lui permettent de mesurer jusqu'à des fractions insensibles 
de millimètres, il calcula les éléments d'un engrenage avec soin et le fit exé- 
cuter par les procédés ordinaires, et avec les attentions que réclame la haute 
horlogerie. Quoique le pignon fût dans de bonnes conditions et le diamètre 
total de la roue de la grandeur requise, l'engrenage fonctionnait avec rudesse. 
La roue fut confiée alors à M. Ingold ; le choix de la fraise convenable fait, 
il retoucha sur son outil la denture de cette roue. Cette denture examinée de 
nouveau, on vit que la pointe de la dent avait été respectée, et que les parties 
mal formées de la courbe avaient écé seules attaquées. L'engrenage roulait 
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avec facilité et une grande douceur. Ajoutons que les surfaces frottantes des 
ogives étaient parfaitement nettes , et dans certains cas presque polies. Ce 
fait plusieurs fois renouvelé et corroboré par les témoignages favorables 
d'horlogers possesseurs deTôutil présenté par M. Ingold, ainsi que les études 
auxquelles la|Commission s'est livrée, lui ont paru avoir une suffisante autorité 
pour justifier les conclusions suivantes : 

L^invention de M. Ingold met aux mains des artistes un moyen de perfec- 
tionner les dentures, et elle est appelée à rendre des services à Thorlogerie 
dans la pratique du repassage et du rhabillage. 

En conséquence, votre Commission vous propose de voter l'insertion dans 
le BuUetin mensuel de la Société du présent rapport, avec gravure explicative, 
et de remercier M. Ingold de sa très-intéressante communication. 



DEUXIÈME LISTE 
des Membres fondateurs de la Société des Horlogers. 



SUISSE. 



Cùtniié correspondant de Neuckâiel. MM. 
Henry'Grandjean. (Porté sur la première liste). 
Sylvain Mairet. (au Locle). 
William Dubois. (Porté sur la première liste). 
Philibert Perret. Délégué comme expert par le gouvernement du Canton à 

l'Exposition universelle de Paris. (Chaux-de-Fonds). 
Ch. h. Grosclaude. Médaille de i'* classe à l'Exposition de Londres. (Fleurier). 

Sociétaires. MM. 
AuDEMARS (Louis). Médailles de prix et de i'* classe aux Expos, universelles 

de Londres et de Paris. (Vallée du lac de Joux). 
Phiuppb (Adrien). Médailles de prix et de i'* classe aux Expositions de 

Londres, de New-York et de Paris. (Genève). 
Patek. (de) T^. Médailles de prix et de 1** classe aux Expositions universelles 

de Londres, de New- York et de Paris. (Genève). 

FRANCE. 
Comité correspondant de Besançon. MM. 
Bataille atné. Fabricant. (Porté sur la première liste). 
LoRiMiER (Charles). Fabricant. Id. 

Bouttey (Jacques.) Id. Id. 

Fernibr (Louis). Id. Id. 

GiROD (Victor). Doreur-horloger. 
BossT. Fabricant d'horlogerie. , j ;^ ^., ^^ 
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Soctiiaires. MM. 
Jacob (A.). Horloger de la marine; médaille de I'® classe. Expos. uDÎverselle. 

Grande méd. dor, Expos, de Rouen. (Saint-Nicolas-d'Aliermont). 
Le prince Emmanuel de Croy. 

Delmas. Ancien président de la Société chronométrique. 
Ralliman. Horloger. 
Herliez. Id. (Versailles). 
Detotjche. Chev. de la légion d'honneur. Médaille d'argent et de 1'* classe aux 

Expositions nationales et universelles. 
Delaby. Horloger. 
Renard. Id. (Essoyes). 

Devrime. Horloger, marchand de fournitures d*horlogerie. 
Hamon. Horloger. (Saint-Malo). 

Rally (Ph.). Fabricant. Mention honorable aux Expos, nationales et univers. 
Maillet (Adrien). Horloger. 
Lombard (Ferdinand). Fabricant d'horlogerie. 
Chédel (Louis-Victor). Horloger. 
Lefebvre (François). Id. 

Ferrier (Auguste). Id. 

MoNTANDON. Fabricant de ressorts. Méd. d arg. et de l'* classe aux Expositions 

nationales et univer$elles. 
Devienne-Lamy. Horloger. (Saint-Quentin). 
Meuse-Dinoir. Id. (Dunkerque). 
Savoye frères. Fabricants d'horlogerie. 
Lafootainb. Horioger. (Astaffort). 
Rbvillon (Frank). Horloger. 
Richard. Fabricant de barom. niétal. à engren. Médaille d*or et grande 

médaille aux Expositions de Paris et de Ijondres. 
Salva. Horloger. (Constantine— Algérie). 
RoussPT (Victorien). Directeur de 1 école d'horlogerie de Morez (Jura). Méd. à 

TExposition universelle. 



CHALEUR ÉPROUVÉE PAR LES HOHTRES SOUS L'ACTION DES RATONS 

SOLAIRES. 

Personne n ignore que le pouvoir absorbant des corps, quant à la chaleur 
solaire, augmente notablement dans ces corps s'ils sont enduits d'une couche 
de noir de fumée, etc. Ce n'est donc pas pour donner une preuve à Tappui 
de cette vérité démontrée par la physique, que nous rapportons les expé- 
riences suivantes, dues à Frédéric Houriet, mais bien parce qu'elles nous 
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ont paru propres à indiquer, partiellement du moins, la hauteur de tempéra- 
ture où peuvent arriver, soit une horloge enfermée dans une cage de verre 
que frappent les rayons du soleil, soit une montre portée dans un gousset de 
vêtement, également frappé par le soleil. 

Dans ce dernier cas, la montre se trouvant sous l'action combinée des 
rayons solaires et de la chaleur du corps humain, il est présumable que sa 
température s*élève au-dessus de celles données plus bas, mais des expériences 
dans ce sens n*ont pas été faites, que nous sachions. 

PREMIÈRE ÉPREUVE. 

J*ai exposé aux rayons du soleil deux thermomètres métalliques en forme 
de montres de poche, botte en argent, l'un mis dans une bourse de drap teint 
en blanc, et l'autre de même drap teint en noir. 

Celui renfermé dans la bourse de drap blanc est monté à 20® 3/4 RéaumuTi 
et le second, enveloppé de drap noir, à. , 26* id. 

Le drap noir a augmenté la chaleur de. ...... 5® 1/4. 

DEUXIÈME ÉPREUVE. 

Mis les mêmes instruments sous une châsse de verre, exposés tous deux 
comme ci-dessus : 

Celui renfermé dans la bourse blanche est monté à. . 47^ i/2, 
et le second, celui de la bourse noire, a 59' 1/4. 

Ce dernier a dépassé de il* 3/4 le premier. 

TROISIÈME ÉPREUVE. 

Enfin, ayant exposé l'un des thermomètres à découvert, sans bourse de 
drap, aux rayons du soleil, et le second dans son sac noir : 

Celui à découvert est monté su 32* 

Et le second, à 46* 

Le sac noir a donc augmenté la chaleur de ii\ ce qui me paraît remar- 
quable. 

J'ai changé Ifes thermomètres de bourse, et les résultats ont été les mêmes. 



LES NOUTELLES INVENTIONS. 



M. Jobard, directeur du Musée de l'Industrie de Bruxelles, vient de publier 
un ouvrage ayant pour titre : les Inventions nouvelles [avuc Expositions univer^ 
selles. Nous empruntons l'article suivant à ce remarquable ouvrage, sur lequel 
nous reviendrons, en engageant nos lecteurs horlogers à méditer les passages 
qui traitent de la complication dans les machines : 

« L'inventeur doit, comme le statuaire, se faire un idéal de ce qu^il veut réa- 
liser, il doit y songer avec persistance jusqu'à s'abstraire du nîonde et des 
événements qui Se passent autour de lui; il ne doit surtout pas souffrir en^son 
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corps. La ipoindre douleur le distrait, comme le moindre bruit trouble et 
dissipe le plus beau rêve. 

« SI les inventeurs sont rares, c est que les înBrmités chroniques sont com- 
munes. Quand on est préoccupé de son ménage, de ses visites, de ses ^ants 
blancs, de sa santé ; quand les idées se portent sans cesse vers le mal secret 
qui vous inquiète; quand vpus prêtez l'oreille aux intermittences de Tartère, et 
quand d'autres infirmités morales, l'ambition, l'intrigue ou l'envie, vous tra- 
vaillent, il faut renoncer à l'invention, ou ne s'attendre qu'à des résultats 
médiocres, à des enfants rachitiques, entachés du péché originel de leur père. 

« L'inventeur doit être sain de corps et d'esprit. Il^ doit manger, boire et 
dormir avec son idée, heureux s'il en peut rêver ; car bien souvent la solution 
lui vient en dormant, et le matin il n'a qu'à saisir son crayon et son compas 
pour tracer clairement les premiers linéaments de son embryon; mais le 
preniier jet n'est pas le meilleur, au contraire, c'est le pire ; il faut s'en méfier, 
comme Talleyraud se méfiait de son premier mouvement, parce qu'il était 
bon, et ne pas se livrer tout de suite à la mise en œuvre, bien que la loi vous y 
contraigne. 

« La précipitation fait souvent échouer ceux qui ont un atelier et des outils 
sous la main. L'emploi précipité des forces vives est dangereux, il vaut mieux 
attendre et ruminer que de s'indigérer. 

• 

ff Rappelez-vous toujours qu'il est plus facile d'effacer, d'allonger et de 
refouler une ligne de crayon qu'une barre de fer. Les inventeurs trop pressés 
ne font que des ours mal léchés ou des loups qui les dévorent. Quelquefois 
ces monstres marchent et fonctionnent tant bien que mal^ comme laï ou la 
tortue; mais à quel prix? ils coûtent souvent plus à nourrir que le mauvais 
engin qu'ils cherchent à remplacer. 

« Quand il n'a pas assez médité son plan, quand il n'a pas fait fonctionner 
chaque pièce à part, quand il n'a pas tout vu et clairement vu jouer en idée, 
avant de commencer, l'inventeur s'aperçoit trop tard que certains leviers se 
rencontrent ou se contrarient, que d'autres sont trop lourds ou trop frêles ; 
il croit y remédier en ajoutant un engrenage par*ci, un ressort par-là, et, 
de pièce en pièce, il accouche d'une chose tellement compliquée et difficile à 
comprendre, que les ignorants tombent en admiration devant son génie, 
comme le grand roi devant la monstrueuse machine de Marly. 

a II existe un certain nombre de mécaniciens classiques possédant tous les 
théorèmes de la science du constructeur, qui composent, sans hésiter, la 
machine qu'on leur demande, comme l'étudiant fort en thème compose un 
discours d'ouverture pour une distribution de prix; c'est correct, c'est clas- 
sique, il n'y a rien à dire au style. Mais ce n'est qu'une amplification sans 
génie, qui se lit et qui sert faute de mieux. 

d Nos meilleures manufactures sont encore peuplées de ptg^illes machines; 
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il y en a une pour chaque efFet, dans laquelle passent successivement les 
produits qui ne sont achevés qu en quittant la dernière. On fait cependant de 
bonnes choses par cette méthode, comme on fait de bonne musique avec ces 
régiments russes dont chaque homme ne souffle qu'une note; mais quand le 
génie a passé par là, les trente-deux tuyaux se résument en un seul instru- 
ment servi par un seul, comme les nombreuses machines parcellaires de nos 
manufactures finiront par se concerter et faire le travail de plusieurs, comme 
on le voit déjà dans certains tours qui tiennent lieu d'une demi-douzaine 
d outils distincts. Il y en a qui divisent, rabotent, alésant, liment et taillent les 
engrenages et les vis ; le tout dans la perfection, G est ainsi que le compas 
universel tient lieu de tout un ancien étui de mathématiques. Il en sera de 
même de toutes nos machines, de tous nos outils, quand le génie de la syn« 
thèse viendra s'abattre sur tout cela. Demandez à de Coster, qui travaille à 
supprimer la lime et le marteau, c'est-à-dire le bruit et la retouche dans ses 
ateliers. Ses dessinateurs tracent leurs lignes sur la pièce même, et son étau 
limeur se charge du reste. 

«La machine à papier continu, qui peut imprimer le papier sans fin à mesure 
qu elle le fiabrique, et Tappareil à carder, fouler, chardonner et teindre le drap 
feutre dans une seule passe, sont des exemples de cette centralisation des 
forces productives, qui tend à se généraliser. 

« Un homme du monde qui parcourt un atelier rempli de machines diversea 
trouve tout cela admirable, comme un campagnard traverse un salon de pein- 
ture ;ridée qu'on pourrait mieux ftiire ne lui vient pas. Mais l'inventeur, 
qui sait ce qu'il s'agissait de produire, est frappé de la complication des 
moyens employés, souvent pour obtenir de si minces résultats. 

« Les procédés si simples des Chinois prouveraient qu'ils ont passé par la 
période de complication dans laquelle se trouve l'industrie de TOccident; ils 
rient de notre fameux métier Jacquart et font les mêmes dessins, les mêmes 
étoffes à 40 p. O/o meilleur marché que nous, en se passant fort bien de no^ 
quarante mille cartons perforés. Ils font du papier sans fin, ils impriment des 
millions d'exemplaires sans ces énormes machines qui exigent d'énorme^ 
capitaux en Europe. 

« En un mot, ils exécutent immédiatement tout ce que nous faisons, et nou3 
ne pouvons rien faire de ce qu'ils font; tout cela par des tours de mains, des 
outils simples et peu coûteux. Notre seule supériorité consiste dans nos 
patentes et brevets d'invention dont ils sont encore privés, ce qui les empêche 
de trouver les capitaux nécessaires à l'étude et à la construction des grandes 
machines de force et de vitesse que les patentes nous ont permis de construire 
dans ces derniers temps seulement ; car avant les brevets, l'industrie de3 
Orientaux était supérieure à la nôtre. « Jobard. » 
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L*extréii4tê inférieure de ce dernier balancier parcoorrait environ 154 lieaet pour un arc de 9 degrés seulement* 

Cette table a été dressée par M. E. Gourdin, fils aîné, lauréat distingué des 
Écoles darts et métiers et petit*fils de Julien Gourdin, dont nous avons 
esquissé la biographie dans notre numéro de décembre 1856. 

Des tables des longueurs des pendules en mesures métriques ont été déjà 
imprimées; celle de Francœur, entre autres a été publiée dans le Dictionnaire 
technologique^ et reproduite dans plusieurs ouvrages spéciaux. Mais , outre 
que cette table est moins étendue que celle que nous donnons aujourd'hui , la 
plupart des reproductions dont nous avons parlé sont infidèles. 

Le lecteur sait que le nombre d'oscillations est compté pour une heure 
moyenne et par un pendule simple (mesuré du centre de la boule sphérique 
au point de suspension) oscillant dans le vide, selon un arc infiniment petit; le 
pendule composé des horloges, etc., doit donc différer un peu des quantités 
indiquées ci-dessus ; cest-à-dire qu il doit s'allonger proportionnellement à 
l'élévation de son centre de gravité au-dessus du centre de la lentille. 



EXPOSITION DE ROUEN. 

Une exposition des produits de l'industrie a eu lieu à Rouen en 1856. Ce 
qui tendrait à prouver toute fimportance que la Fabrication des chronomètres 
et des mouvements de pendule a prise dans le département de la Seine-Infé- 
rieure, c'est que les plus hautes récompenses, et parmi elles la médaille dW 
donnée par l'Empereur, ont été attribuées à Thorlogerie. 

L'extrait suivant est emprunté au rapport de la Commission des médailles. 
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ff M. Jacob, de Saint-Nicolas d'Aliermont, expose: 

« l"" Des chronomètres de suspension, semblables à ceux fournis à la ma- 
rine de rÉtat et des montres construites sur les mêmes bases ; 

• 2* Une montre à doubles aiguilles* dont Tune peut être arrêtée à volonté, 
et qui, étant remise en marche, reprend instantanément la place quelle aurait 
occupée si elle n'avait pas cessé de marcher ; 

« Z'' Un pendule compensateur dont le rapport de longueur des verges peut 
être réglé par l'observateur lui-même avec autant Vie facilité quil règle l'a- 
vance ou le retard d'une pendule ordinaire ; 

« 4* Une pendule astronomique avec un nouvel échappement libre, mar- 
chant sans huile. 

a Les chronomètres pour la marine sont livres à des prix relativement peu 
élevés, et qui permettent de soutenir avec avantage la concurrence étrangère; 
leur valeur est, d'ailleurs, attestée par les succès nombreux obtenus dans les 
concours ouverts pour la fourniture de chronomètres de la marine de TÉtat 
M. Jacob a, de plus, le mérite d'avoir établi le premier ce genre d'industrie 
dans notre département, mérite d'autant plus grand que son exemple a été 
suivi, 

« Les montres à doubles aiguilles rendent de grands services dans les opé- 
rations qui ont pour but de mesurer le temps qui s'écoule entre deux obser- 
vations successives ; elles sont, il est vrai, déjà connues depuis longtemps, 
mais c'est M. Jacob qui a construit les premières. 

a Le pendule à compensation variable est destinée être adapté aux pendules 
astronomiques. L'observateur, réglant lui-même la compensation , peut at- 
teindre le dernier degré d'exactitude. Cest au point de vue théorique un instni-' 
ment parfait, aussi parfait du moins que le permettent les lois de la dilatation. 
Un rapport du directeur de l'Observatoire de Rochefort prouve que, dans la 
pratique, il a donné tout ce que la science en espérait. 

« La pendule astronomique est au-dessus de tout éloge ; le nouvel échap- 
pement est admirablement conçu, et la perfection de toutes les parties dénote 
dans l'artiste qui l'a construite une rare intelligence. 

' a M. Jacob, qui connaît parfaitement son art, possède en même temps les 
nombreuses connaissances scientifiques qui s'y rattachent. 

« La Société, en accordant à M. Jacob la médaille d'or de S. M. l'Empereur, 
exprime le regret de n'avoir point à lui décerner de plus hautes récompenses, 
et elle croit remplir un devoir en signalant à la bienveillance éclairée de 
l'administration supérieure les services de l'ordre le plus élevé rendus par cet 
exposant à l'industrie de notre département. 

« M. Grouttb, de Saint-Aubin-le-Cauf, 

« Â présenté à l'Exposition diverses espèces de rotdaniê^ des pendules mon- 
tées, avec ou sans réveil, et des quantièmes variés. C'est un horloger d'un esprit 
actif et ingénieux ; la grande modicité du prix auquel il livre ses produits, par- 
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ticulièrement ceux qui soot finis, tient, d'une part, aux simplifications nom« 
breuses qu il apporte dans les mécanismes, sans en altérer l'effet, et, d'un 
autre côté, à l'emploi de machines-outils mises en mouvement. 

a La Compagnie est heureuse d'accorder à M. Groutte une des grandes 
médailles d'argent de S. M. l'Empereur. 

« M. Dumas, de Saint-T5icolas-d*Aliermonl, 

« A exposé des montres d'observation et des chronomètres de suspension à 
t'usage de la marine ; la régularité de leur marche est constatée par les succès 
remarquables et toujours croissants obtenus dans les concours ouverts pair 
la marine de l'État. Cet exposant contribue, par la bonne construction de ses 
chronomètres, à consolider dans notre département l'horlogerie de précision. 

« La Société décerne à M. Dumas une grande médaille d'argent. 

« M. Martin, de Saint-Nicolas-d'Aliermont, 

« A exposé des roulanl» variés pour régulateur, pendules ordinaires, réveils^ 
appareils de Morse, sonnerie des télégraphes, etc. Ces pièces. sont bien exé- 
cutées ; quelques-unes des parties détachées sont d'un travail parfait. D'un 
autre côté, l'établissement de M. Martin acquiert une grande importance par 
la quantité de produits qu*il livre au commerce, le nombre des ouvriers qu'il 
emploie, et la bonne direction donnée à l'ensemble de la fabrication. 

c La Société accorde a M. Martin une médaille d'argent. » 

Les quatre lauréats de l'Exposition rouennaise, et dont les titres viennent 
d'être énumérés, appartiennent tous les quatre, et ù titre de membres-fon- 
dateurs, à la Société des Horlogers. 



USAGE DU TABLEAU DES LONGUEURS DU PENDULE 

Donnant les quantités dont il faut rallonger ou le raccourcir pour régler 
le mouyement auqtuel il est appliq[ui, 

Par Henri Robbbt^ horloger de la marine de TÉtat, à Paris. 

Lorsque le balancier d'une pendule a été perdu, l'horloger, étant obligé de 
le refaire, ne peut pas toujours aisément compter les nombres des dents des 
roues et des pignons pour en déduire la longueur qu'il doit avoir. Il en emploie 
d^abord un trop long, afin de le i-accourcir peu à peu et de trouver par tâton* 
nement ce qu'il cherche. Le tableau pi. VI donne un moyen d'arriver 
généralement à cette longueur par une seule expérience d'une heure. 

A la manière d'opérer qui est indiquée sur le tableau, nous ajouterons les 
deux observations suivantes : Si, au lieu des quantités de minutes que dous 
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avons prÎMS entières pour simplifier, on avait nne minute et demie ou toute 
autre fraction de minute, il est évident qu'on placerait la pointe du compas 
proportionnellement entre ces lignes : ainsi, pour une minute et demie, on 
placerait la pointe du compas à moitié de la distance entre les lignes de une 
et de deux minutes; pour deux minutes un quart, ou quart de la distance 
entre les lignes de i' et 3^ et ainsi de suite. 

La longueur prise avec le compas pourrait se trouver entre deux lignes, 
comme du point n au point JV, cela indiquerait qu'elle n'a pas été prise juste, 
mais cette erreur serait sans importance, et on opérerait sur l'une des deux 
parallèles entre lesquelles cette longueur se rencontre sans le moindre incon- 
vénient 

J>e$ p€nduh$plM9lanpfuepmxfmHirmmiu4an$UTMeai$. 
S'il s'agissait de régler un pendule à seconde qui est quatre fois plus 
long que celui à demi-seconde, on conçoit que la quantité qu^il faudrait 
ajouter ou retrancher pour une minute de différence en une h^ure serait 
/quatre fois celle qui ferait avancer ou retarder un pendule à demi-seconde de 
«oe minute dans le même temps. 

Pour les pendules dont la longueur se trouverait comprise entre celle du 
pendule à seconde et celle du pendule à demi*seconde, on prendrait le quart 
de la longueur de ces pendules, on opérerait comme il a été dit pour les |>ea- 
dules plus courts que celui à demi«seconde, en remarquant que la quantité 
donnée parle tableau ne fera sur le long pendule que le quart de l'effet quelle 
fera sur le court pendule. 

Réponse atue objections contre cette méthode. 

V* Objection. La longueur prise avec le compas ne sera pas exactement 
celle du pendule, c est-à-dire la distance entre le centre de suspension et celui 
d'oscillation. 

Réponse. Néanmoins on trouve une approximation plus que suffisante pour 
la quantité cherchée. Exemple : Supposons un balancier dont on prend mal 
la longueur de 44 centimètres faisant 5 minutes d'avance par heure, tandis 
qu'il a réellement 1 5® 5, alors on opérera sur la ligne Tl au lieu d'opérer sur 
la ligne S s, on n'allongera le batancier que de la quantité t tf^ tandis qu'il 
aurait fallu l'allonger de celle s s'; on voit que Terreur qu'on a faite en me- 
surant le balancier est considérable, tandis qu'elle ne donne lieu qu'à une 
différence de lotigueur assez petite, qu'on corrigera très-facilement par une 
seconde observation. Cette seconde épreuve serait encore bien plus brève que 
les longs tâtonnements auxquels on a recours aujourd'hui. 

2« Objection. Les différences au-dessus de 5' et les fractions de minutes ne 
sont pas marquées. 

Réponse. Dans un tableau de cette nature, la multiplicité des indications 
nuit souvent plus à la lecture qu'elle ne sert, et l'expérience m'a montré qu'on 
doit supprimer tout qe que l'cetl évalue aisément. Ainsi, pour une difiGéreiioe 
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de 7^ on ajouterait naturellenient deux des espaces indiqués par le tableau 
et correspondant chacun à /. 

3" Objection. lia longueur du pendule composé diffère de celle du pendule 
simple donné par le calcul sur lequel est construit ce tableau. 

Réponse. Cette différence existe, mais elle a très-peu d'importance, puis- 
qu'on a vu que pour une erreur de 4^ 5, c'est à peine s'il y avait lieu à faire 
une seconde expérience d'une heure de marche. 

Principe de eonêirueiion du TahUau. 

La ligne APb 24^,84 (vingt^quatre centimètres, huit millièmes et quatre 
dixièmes de millimètre), c'est la longueur du pendule simple à demi-seconde 
calculée pour la latitude et l'altitude de l'Observatoire de Paris. Dans le cas 
pratique qui nous occupe, la différence qu'il y aurait, même à l'équateur et 
sur une haute montagne, serait sans importance K Le calcul montre que, 
pour que l'horloge avance d'une minute par heure, il faut raccourcir le 
balancier de 0%80. C'est cette différence qui existe entre la ligne normale P P 
et le point de départ de la ligne I prise de la longueur de ce pendule. 

En cherchant par le calcul le raccourcissement nécessaire pour produire 
une avance de 2^ on trouve 4% 58, qui est la différence entre la ligne normale 
et le point marqué 9f sur la longueur du pendule, puis pour 3, 4, 5 minutes 
on trouve de même par le calcul les autres points marqués sur cette ligne 3^ 
A'y 5^ Ainsi, si on avait un pendule de la longueur A T prise sur la ligne A P 
et avançant de 1' par heure, il est évident qu'il faudrait l'allonger de 0e,80 
pour Tam^ner à la longueur à laquelle la pièce serait réglée, puisqu un pen- 
dule de cette longueur devrait être raccourci de 0^80 pour le faire avancer 
d'une minute par heure. 

La ligne B P est la longueur du pendule simple battant 44,400 oscillations 
par heure, elle a 6%24. Le raccourcissement nécessaire pour faire avancer de 
une minute serait 0%20 et pour deux minutes de 0%39S. 

Quant aux lignes de retard, elles sont plus bas que là normale P P. S'il 
s'agissait de faire retarder de 1 ' par heure le pendule battant la demi-seconde, 
le calcul indique un allongement de 0^,85, et pour 2' un allongement de 1^75. 
Ces points sont marqués sur la ligne du pendule à demi-seconde au-dessous 
de la normale ainsi que ceux correspondant k un retard de 3^ A' et 5' par 
heure. Ces points sont l'origine des lignes de retard. La ligne B P prolongée 
an-dessous de la normale porte également les divisions pour i', S', 8', 4', 5^, 
le pendule arrivant à cette longueur relarderait de ces quantités. 

1 LVtion de la pesanteur est un des élémenu qui détenaiiienl h dorée des esoiUaiions do 
pesdttle, et cette action diminuant à mesure qu*on s'ayance du p61e vers réquateor, acût I cause 
de la force centrifuge à la surface de la terre, soit en raison de Taugmeniation du rayon terrestre 
un même pendule n*a pas exactement la même durée d'oscîtktîon aux divers degrés de latitude! 
Gelte durée ne serait pas non plus la même au niveau de la mer et sur une montagne élevée 
puisque r«ction de la pesanteur est en raison inverse du carré de b distance au oenti« de la 
terre. 
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Âpres avoir pris ces deux lignes comme extrêmes, il fallait déterminer les 
moyennes correspondant aux longueurs des pendules généralement em- 
ployés. C'est ce que donnent les ordonnées parallèles entre elles et perpendi- 
culaires à la normale. 

Les ligues parallèles sont coupées par des nombres, les chiffres 30, 34, 
'32, etc., jusqu*à 50 formant une colonne» exprimant le nombre des dents 
qu'on place ordinairement au rochet d'échappement pour correspondre à la 
longueur du balancier écrite dans la colonne du milieu, et donnant en une 
heure le nombre d oscillations porté à la troisième colonne. Dès quoua Tune 
de ces trois données, les deux autres sont connues par l'iuspection do 
tableau. 

Méthode pour exprimer en tractions de la longueur du pendule, 
prise pour unité, 
la quantité dont il faut rallonger lorsqu'il avance ou le raccourcir lors- 
qu'il retarde, pour le mettre à la longueur à laquelle l'Horloge sera réglée. 

Faites marcher Thorioge* pendant uue heure, déterminez la quantité de 
temps dont elle avance ou retarde, soit une minute, par exemple, l'heure 
étant composée de 60^ c'est ^ de temps dont l'horloge avance. 

Doublez le numérateur de cette fraction, en laissant le dénominateur le 
même, on a A=:rl^, cette fraction exprime en longueur du pendule, tel qu'il 
est dans l'expérience, la quantité dont il faut Tallonger ou le raccourcir, selon 
qu'il avance ou retarde. 

L'horloge faisant une différence en avance ou en retard de 

fLa longueur du pendule j 
I minute par heure, cest ^ < devra varier en plus U'j=^, l'erreur est de y|*^-j 

( ou eu moins ae \ 
1^ id. A=A id rf-, 

«*o »<^- A=A >d. rh 

A id- «=+ 'd; rh 

Cette formule n'est pas rigoureusement exacte, mais Terreur qui résulte de 
son emploi est si minime que la pratique ne peut en tenir aucun compte. Il 
est facile d'en juger par le tableau ci-dessus, dans lequel on remarque que 
cette erreur augmente à mesure qu'on s écarte du point où l'horloge sei*ait 
réglée, et qu'elle n'est pas à considérer, puisque pour un pendule à seconde 
qui ferait une différence de 5' par heure, on a sa longueur exacte à yf^ près, 
soit 0^62 (6 millièmes 2 dixièmes près) quantité très-facile a corriger. (Cette 
quantité est en plus pour Y avance et en moins pour le retard.) 

1 Je me sera ici da mot borloge dfln de géDéralîser el d'exprimer qa'il 8*agit de toate madiiiie 
ayant pour régulateur un pendule. 
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BULLETIN MENSUEL DE LA SOCIÉTÉ DES HORLOGERS. 

Procès-verbal de la séance mensuelle du 6 juillet 1857. 
Présidée par M. Wagnki. 

La séance est ouverte à huit heures. 

Le procès-verbal de ia dernière séance est lu et adopté. 

La parole est donnée à M. Auguste Jacot. Il présente une pendule mise à 
réveil et à grandes secondes, au moyen de deux mécanismes de son invention. 
Une commission est chargée de Texamén de cette pendule et en fera Tobjet 
d*un rapport. 

M. Mohin explique les fonctions d'un chariot qu*il adapte à ses échappe- 
ments à cylindre. Ce chariot est renvoyé à Texamen de ia commission ci- 
dessus désignée. 

M. Rozé fait fonctionner sous les yeux de la Société deux barillets garnis de 
leurs ressorts : l'un conformé selon les mesures vulgaires des fabricants, 
l'autre selon les lois de la théorie. Il ajoute ainsi aux démonstrations mathé- 
matiques qu'il a exposées dans la dernière séance des preuves toutes pra- 
tiques. 

Une commission, demandée par M. Rozé, reçoit la mission d'examiner 
cette théorie et d'en préparer la publication. 

M. Redier fait connaître un petit instrument de son invention qu'il nomme 
compas à molette, et qui a pour but de diviser les circonférences en parties 
égales. Il décrit plusieurs procédés au moyen desquels, et dans certains cas 
donnés, on peut opérer, et avec assez de justesse, la division d'une plate- 
forme. 

A la demande de M. Anquetin, une commission est chargée de faire un 
rapport sur le système de cadran présenté par lui dans la séance du i*' juin. 

M. Winnerl lit un mémoire étendu et qui expose, surtout au point de vue 
pratique, les principes qui doivent guider Thorloger dans la construction des 
pendules de précision. Ce mémoire écouté, avec une attention soutenue, est 
salué -par les acclamations de l'assemblée. 

La séance est levée à dix heures un quart. 

JUILLET 1857.— -S* ANNÉE. 26 
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MÉMOIRE SUR LES PENDULES DE PRÉCISION. * 

Ln à la Société des Horlogen dans la Séance du 6 Juillet 1857, 

Par M. WiimiiL, 

Président du Comité (Thorlogeriê de f^réùiêion. 

Messieurs, 

J'ai lu dans le numéro Si du journal de notre honorable Secrétaire général 
une lettre de M. le baron de Prony, iM)ncernant des expériences hygroaié- 
triques sur des règles en sapin, propres à former des verges de pendule. Je 
regrette que ces expériences ne soient pas dues à M. Jacob lui-méaae» 
dont vous connaissez tous le talent; il les aurait faites avec grande exacti- 
tude, tout dn faisant des observations hygrométriques'et en tenant compte de 
la température; car des comparaisons jusqu'à 4 dixième de seconde, avec deux 
pendules, se font avec la plus grande facilité ; il aurait ainsi fait ces expériences 
dans les limites dans lesquelles le pendule devait servir, et aurait par là 
évité les excès hors des proportions. Car, remarquez bien, messieurs, qu'en 
horlogerie souvent une chose est bonne dans certaines limites, mais poussée à 
l'exeès elle devient mauvaise. 

L'emploi des verges de pendule en sapin n'est pas nouveau ; il y a environ 
soixante-dix ans quelles ont été employées parmon maître d'apprentissage, et 
moi -même j'en ai fait usage. Pour éviter TefFet hygrométrique avec les règles en 
sapin, il faut choisir avec soin le bois dont les veines résineuses, qui se forment 
dans l'arbre en hiver, vont en lignes parfaitement droites en tout sens; car s'il 
y a des zigzags, il est tout naturel que la partie blanche spongieuse, qui se 
forme en été, et qui est très-apte à absorber l'humidité, se gonfle et devienne 
ainsi une cause d'allongement dans les temps humides et de raccourcissement 
dans les temps secs. On ne peut donc jamais prendre trop de précaution pour 
le choix du bois, et l'objet en vaut la peine. On le trouve plus facilement dans 
les bois destinés aux tables d'harmonie pour les pianos; on choisit une règle 
dont les veines résineuses vont parfaitement en lignes droites et on l'enduit 
d'un bon vernis. Une règle faite dans ces conditions peut être regardée comme 
parfaite pour Verge de pendule, quant à Tusage pour lequel elle doit être 
employée; de dont j'aurai l'honneur de vous parler plus tard. 

Messieurs, cela me conduit tout naturellement à vous entretenir des pen- 
dules» sur lesquelles on a beaucoup parlé depuis quelques années ; je ne vous 
dirai pas mon impression là-dessus, car je veux avant tout que mes commu- 
nications soient exemptes de tout ce qui pourrait avoir l'apparence d*uae 
personnalité, sans cependant m 'interdire la faculté de désapprouver ce qui ne 
me paraîtra pas bien. 

D'abord, il est nécessaire de poser les limites d'exactitude que la perfectioD 
pourrait produire, en laissant de côté tous les vices d'exécution sur lesquels 
il n*est jamais de raisonnement possible ; car supposez que quelqu'un ait fait 
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une pendule à secondes dont le raisonnement et l'exécution fussent tout à fai| 
négligés, etqu un de nos honorables confrères en fasse une autre dont l'exécu* 
tion atteindrait la limite de perfectionnement d aujourd'hui, vous conviendrez 
que les raisonnements sur les résultats ne pourraient pas s'accorder* 

Suivant moi, Terreur de la marche diurne d'une bonne pendule aétrono« 
mique ne doit pas dépasser 4 à 5 dixièmes de seconde, et 8 dixièmes dé 
seconde pour une pendule à Tusage civil ; cette limite, messieurs, vous parai* 
tra bien large; mais il n'en est cependant pas ainsi ; car une pendule astrono- 
mique qui aujourd'hui avancera de 25 centièmes de seconde, et retardera de 
15 centièmes le lendemain, n'aura pas varié pendant les deux jours, ccpen* 
dant Terreur serait d'une demi-seconde. 

J'ai examiné la marche de bien des pendules astronomiques qu où regarde 
comme très-bonnes, les erreurs dans leur marche , dans le cours de plu- 
sieurs années, montent jusqu'à 7 dixièmes et même jusqu'à i seconde; les 
causes de ces erreurs sont de différente nature : je ne regarde les erreurs 
qui proviennent du rouage et de l'échappement que comme accessoires, car 
les erreurs principales sont toujours produites par l'allongement ou le rac- 
courcissement du pendule. 

Nous allons successivement examiner le rouage avec son échappetnent et 
le pendule* 

Pour connaître les causes de ces erreurs, nous commencerons par le 
rouage» 

Messieurs, il y a en général deux causes qui produisent Tusure dans un 
rouage ; c'est ou la grande vitesse, ou l'emploi d'une trop grande force. La 
première n'existe pas dans une pendule à secondes, nous n'avons donc pas à 
nous en occuper; quant a la deuxième, nous ne sommes plus à Tépoque où 
on employait un poids de 6 kilogr. et plus, pour faire marcher un mois une 
pendule qui pesait à peine i kilogr., ni à une autre époque plus rapprochée» 
où on faisait marcher une pendule de 150 kilogr. par un poids de 2 onces. 

Voilà eependailt, messieurs, comment les progrès se font généralement : on 
va d'un excès à l'autre, pour revenir à une moyenne, où on trouve une exac* 
titude qu'on avait vainement cherchée dans les extrêmes. Aujourd'hui, on em« 
ploie généralement un pendule de 5 à 7 kilogr. et un poids moteur d'environ 
1 kilogr. i/%. 

Vous voyez, messieurs, nous sommes actuellement bien loin de Temploi des 
deux extrêmes; l'un détruisait le rouage par son excès de pesanteur, l'autre 
le rendait trop sensible à l'influence du changement d'huile sur les pivots. Je 
crois qu'il est inutile d'entrer dans certains détails d'exécution, et de vous 
donner un plan des rouages, car quiconque d'entre vous, messieurs» sait exécu< 
ter une bonne pendule, peut facilement se tracer les dimensions proportion- 
nelles du rouage; du reste si la diminution progressive des roues n'était pas 
observée avec une grande régularité, sans cependant aller à Texcès, il n'en résul- 
terait aucune inflaenoe nuisible pour la marche, car vous saves que quelques 
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millimètres de plus ou de moins dans la dimension d une roue ne produisent 
aucune variation dans les frottements ; mais toute Tattention doit être portée 
sur les proportions entre les roues efr leur pignon; en observant avec une 
exactitude rigoureuse les rayons primitifs des roues et des pignons, et en don- 
nant à la denture des roues rallongement et larrondi proportionnés; afin que 
Tengrenage commence à s'opérer sur la ligne du centre et que les points de 
contact se changent continuellement, jusqu'à ce que la dent suivante se trouve 
sur la même ligne, prête à commencer son opération. L'engrenage se fiait 
par frottement , seulement dans un sens ; si les points de contact sont 
à chaque instant déplacés et que les flancs des pignons visent parfaitement le 
centre et sont bien polis, il n'en résulte aucune usure. 

Vous le voyez donc, messieurs ; c'est là qu'il faut porter la plus grande 
attention, afin d'avoir un rouage qui ne se détruise pas. 

Notre honorable collègue, M. Brocot, vous a dernièrement soumis un bon 
travail sur la longueur des arrondis, et j'aurai l'honneur de vous entretenir à 
ce sujet dans un autre moment. 

Il faut également porter toute votre attention sur les trous et les pivots des 
pignons, pour que leur grosseur soit proportionnée à la force de la pression et 
au poids des roues. Quand les pignons sont de bon acier, bien trempés, 
revenus rougebleu, et que les pivots sont polis au plus haut degré avec du 
rouge fin, vous n'avez plus qu'à faire attention aux trous. Faites ces trous 
avec de bon cuivre jaune, de manière à pouvoir les agrandir en dernier lieu 
avec un bon alésoir, enduit de cire blanche parfeitement propre, jusqu'à ce 
que le jeu des pivots soit convenable ; arrondissez avec soin les angles des 
trous ; mettez surtout le plus grand soin à éviter tout polissage des creusures 
pour l'huile, laissez-les telles qu'elles sont faites par les fraises, et évitez de 
faire tout nettoyage ou adouci, ainsi qu'aux roues, avec quelque chose de 
mordant, car il n'en reste que trop facilement dans les pores du cuivre, ce qui 
avec le temps produit l'usure. Si vous craignez qu'aux pivots de la roue d'écbap* . 
pement Thuile ne s'épaississe trop vite par le va-et-vient des fonctions de cette 
roue, faites de bons trous en rubis et beaucoup plus courts, comme je l'ai 
toujours fait; vous diminuerez ainsi l'influence de l'épaississement de l'huile, 
et vous trouverez toujours le poli de vos pivots intact. 

Messieurs, ne soyez pas étonnés si j'insiste sur ces détails, parce que tout 
est là ; s'ils sont négligés, on produit un rouage qui se détruit avec le temps ; 
mais si l'attention dans l'exécution est bien observée, ainsi que tous ces petits 
soins dont j'ai parlé plus haut, on produit un rouage qui se conserve parfaite- 
ment et sans aucune usure, si les huiles sont renouvelées tous les trois ou 
quatre ans : du reste, l'expérience est là pour le prouver ! 

De cette manière, nous aurons un rouage qui ne présentera aucun autre 
changement que l'influence de l'épaississement de l'huile sur les pivots, ou, ce 
qui est la même chose, qu'une diminution progressive de la force motrice, et 
de laquelle nous tiendrons compte en parlant de l'échappement. 
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Entre tous les échappements pour pendule connus jusqu'à ce jour, le plus 
ancien, le plus employé, et par conséquent le plus connu, est Téchappement à 
ancre. 

Cet échappement, d'une simplicité remarquable, a le précieux avantage de 
conserver au pendule presque la même amplitude, quoique la force motrice 
soit diminuée par Tinfluence de Tépaississement de Thuile sur les pivots, ce 
dont nous avons parlé plus haut ; car vous savez, messieurs, que quand l'huile 
est renouvelée dans le rouage, les dents de la roue d'échappement exercent la 
plus grande force sur les inclinés de l'ancre, et font ainsi éprouver au pendule 
les plus fortes impulsions pour augmenter les oscillations; mais la roue 
d'échappement exerce avec la même force une pression sur lès repos de 
Tancre, et fait ainsi éprouver une gène au pendule, qui sans cela aurait étendu 
ses arcs. Mais quand l'huile s'épaissit dans le rouage, la force motrice diminue 
progressivement, les dents de la roue d'échappement n'exerçant plus la même 
force contre les inclinés ; les impulsions étant moins fortes, le pendule diminue 
l'étendue de ses oscillations, mais, en* même temps, la pression de la roue 
d'échappement sur les repos diminuant dans les mêmes proportions, le pen- 
dule devient plus lihre et ainsi conserve l'amplitude qu'il avait quand les im- 
pulsions étaient plus fortes. Tout l'avantage de c;et échappement est là, et nous 
verrons plus loin quel parti on peut tirer de cet effet précieux. 

Vous savez, messieurs, que la longueur de l'ancre est indifférente quant à 
l'impulsion ; aiûsi vous aurez toujours la même force, quelle que soit sa lon- 
gueur, pourvu que vous fassiez lever le même nomhre de degrés. Notre hono- 
rable collègue, M. Wagner, a fait un appareil très-ingénieux où chacun de 
vous a pu vérifier cet effet : si la longueur est indifférente pour l'impulsion, 
elle nej'est pas pour le repos, car plus vous vous éloignez du centre de la ro» 
tation de l'ancre, plus vous augmentez la gêne du pendule, c'est de la détermi- 
nation de cette longueur que dépend la perfection de cet échappement. Il y a 
une cinquantaine d'années, que, dans la pensée sans doute de profiter des avan- 
tages que le repos produit dans cet échappement, on est allé à l'excès en fai- 
sant les ancres d'une longueur monstrueuse, et on a produit, outre une trop 
grande gêne pour le pendule, tme augmentation de frottement par un plus 
long parcours de la roue d'échappement. 

Des artistes sont allés en sens contraire, il y a quelques années. En faisant 
les ancres très-courts, ils voulaient sans doute diminuer Jes frottements, et ont 
ainsi presque perdu les avantages du repos. Si le frottement des dents de la 
roue d'échappement sur les repos de l'ancre restait constant, il serait facile de 
trouver la longueur, qui sWcorderait parfaitement avec la résistance des res- 
sorts de suspension et le poids du pendule, et de conserver ainsi rigoureuse- 
ment au pendule Tamplitude de ses oscillations pendant plusieurs années. 
Malheureusement les choses ne sont pas ainsi, car le défaut de cet échappe* 
ment est l'inconstance de ses frottements. 

On a observé qu'en général les frottements qui ne se font que dans un sens 
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(se conservent parfaitement sang avoir besoin d'huile pour intermédiaire. Il 
semblerait qu il y a quelque chose dans Tair qui se dépose alors sur les objets^ 
car chaquedent de la roue d*écbappement, ayant parcouru un certain espace, 
semble apporter une vapeur qui loi sert d'intermédiaire, tandis que sur les 
Fepos, où le glissement est un va-et-vient, la pointe de la dent qui est en con*- 
lact revient sur une partie qu'elle a déjà nettoyée^ et produit ainsi une cohé- 
ilon, eontre laquelle nous employons Thuile comme intermédiaire. 
' Je ne sais, messieurs, si je m'explique «clairement, mais je ne saurais 
mieux exprimer ma pensée. 

il est excessivement rare de rencontrer les palettes d'une ancre faites en aoier 
le mieux trempé qui ne présentent pas, après quelques années de marche, 
des traces d'u9ure,que l'on ne peut pas attribuer à la mauvaise qualité du cuivre 
de la roue d'échappement. Ayant fait bien souvent cette remarque, il m'est 
venu à la pensée , que la poussière se mêlant avec l'huile produit une espèce 
d'émeri, qui est cause de cette destruction. Aussi l'huile qui se trouve sur les 
palettes de l'ancre, parcourant conlinuellementl'air, change plustôtsa fluidité- 
On peut facilement éviter cette usure en'employant pour les palettes de l'ancre 
de bons saphirs bien polis : dans ce cas, aucune usure n'est à craindre, car 
quand il s'agit d'atteindre la perfection autant que possible, il ne faut pas 
hésiter de faire une plus grande dépense. Il est aisé de concevoir que Fhnile 
qu'on emploie comme intermédiaire dans les fonctions de l'échappement ne 
conserve pas la même fluidité d'une année à l'autre, car elle change à chaque 
instant avec la température, et produit une gène variable pour les oscillations 
du pendule. Cette variation, qui se joint à l'impossibilité de déterminer exao* 
tement la résistance de la suspension , a empêché de faire des expériences 
pour déterminer rigoureusement la longueur de l'ancre. Chaque artiste fait 
ses remarques, sur lesquelles il base ses réflexions, pour trouver rharmonie 
entre le repos, la suspension et le poids du pendule, enfin pour s'approcher 
autant que possible de la perfection dont cet échappement est susceptible. 

Pour moi, je prends le tiers de la circonférence de la roue d'échappement, en 
établissant les lignes des repos de manière que les repos se trouvent enéquerre 
avec le centre de rotation de l'ancre et celui de la roue d'échappement. Je fais 
lever l'ancre un degré; le poids du pendule est environ de 7 kil.,et avec un poids 
moteur de \ kil. 800 grammes environ pour une marche d'un mois, j'c>btiens 
grandement une amplitude de 2 degrés; mais mes ressorts de su.spension sont 
plus forts et plus courts que ceux qu'on emploie habituellement; ils sont de 
5 millimètres de longueur, 5 millimètres de largeur et 45 centièmes de 
millimètre d'épaisseur. 

Je dois faire remarquer que la résistance des ressorts de suspension ne 
peut pas se calculer exactement suivant les mesures ; la force dépend de l'ho» 
mogénéité de l'acier, de la trempe et du revenu; car on trouve, avec des res- 
sorts tout à fait de la même mesure, des résistances très^différentea. Cesi 
à reniite qoî en fait remploi de savoir combien il veut laisser d'accélération 
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quand les huiles sqdI fratoh^s , en diminuant dans son expérience le poide 
moteur^ je suppose de la moitié. Car, dans ce cas, il faut un peu d acoëlératîoil 
dans la marche, en diminuant la force motrice pour compenser U gène que 
produiront les huiles ép£^ssies sur les repos de Tancre. 

Je prends de préférence la dimension de la roue d*échappement,oonime 
point de départ, pour établir la longueur de lancre, pensant que la roue d*4^ 
cbappement doit être en harmonie avec le reste du rouage, ainsi qu avec la 
force motrice. Je ne vous pose pas cela comme un principe h suivre invaria* 
blement, car dans un objet où une partie dépend du hasard, îl est impossible 
de poser une limite absolue. 

Celui qui construit une pendule doit donc employer un peu son propre rai- 
sonnement et les expériences qu il a faites ; seulement, je vous dirai qu il me 
semble qu on pourrait dans certaines dispositions, pour obtenir Tharmonie, 
faire Tancre un peu plus court, sans cependant aller à cet extrême que quel, 
ques artistes ont suivi ; mais je regarderais comme un excès d aller au delà de 
la longueur que je viens d'indiquer; tout cela, comme je vous le dis, mes- 
sieurs, est laissé un peu au hasard; car Thuile qui s'épaissit beaucoup peut 
produire sur les repos une gêne qui dominerait la petite accélération qu'on 
aurait laissée en diminuant le poids moteur, lorsque Thuile était fraîche; 
quand Thuile se conserve asses bien daua un même espace de temps, laccélé* 
ration peut dominer à son tour ; aussi je ne crains pas de dire que si trois de 
nos honorables confrères faisaient chacun^ avec toute la perfection possibloi 
une bonne pendule, il se pourrait que celle qui aurait la meilleure marche fût 
justement celle où on aurait fait le moins de réflexions pour établir la Ion-* 
gueur de son ancre. Je dois remarquer ici, en passant, qu on a dît souv^at 
que les repos d'un ancre doivent être parfaitement en équerre avec le centre 
de sa rotation et celui de la roue d'échappement : c'est là le vrai principe de la 
mécanique, et en le suivant, une des palettes se trouvera de son épaisseur 
hors du cercle des repos, et l'autre en dedans. De cette manière, pour avoir 
une égale levée, l'incliné de la palette du dehors devient un peu plus allongé, 
et celui du dedans un peu plus camard : vous le savez, cela ne change rien à la 
force de l'impulsion, mais cela peut présenter .un peu moins de facilité dans 
Texécutton des inclinés. On pourrait sans inconvénient donner aux deux bras 
de l'ancre une longueur égale qiii mettrait les inclinés à peu près ^aux ; la 
différence serait que les repos se trouveraient l'un un peu en dehors et l'autre 
un peu en dedans de l'équerre; il en résulterait que la pression d'un des repos 
serait un peu plus sensible que l'autre, mais cela ne produit aucun frottement 
Tariable, puisque cette différence reste toujours la même. 

Messieurs, nous avons remarqué plus haut que l'huile, dont la fluidité change 
par les variations de la température, doit naturellement faire varier la gêne 
que la pression des dents de la roue d'échappement produit sur les repos, et 
influer sur les oscillations du pendule. La gêne de l'huile congelée par le froid 
doit produire un retard , maia en même Ifwpa l'impulsion de la roue d'échap* 
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pement diminue quand l'huile sur les pivots se trouve congelée, et produit 
i*aecëlëration que nous avons laissée dans notre expérience, en diminuant le 
poids moteur. Une partie de cette accélération doit en ce moment faire com- 
pensation à l'huile congelée sur les repos. 

La compensation du pendule qu'on emploie doit, autant que possible, recti- 
fier l'excès de ces effets. Cest pour cette raison que la compensation du pen* 
dule doit généralement être un peu plus forte qne le calcul ne l'indique, pour 
compenser la dilatation des métaux entre eux ; c'est aussi par cette raison , 
messieurs, que les pendules réglées dans les pyromètres à différentes tempe» 
ratures, avec grande exactitude, ont toujours donné des résultats médiocres 
étant mises en fonction avec le rouage ; c'est pour cette raison qu'il est néces- 
saire que la compensation du pendule soit réglée quand les oscillations sont 
entretenues par 1 échappement et le rouage, car il faut que la compensation 
corrige une partie de l'accélération quand les huiles sont congelées, ainsi que 
la densité de Tair, qui varie avec la température. 

Messieurs, cette indication nous mène a cette considération beaucoup plus 
grave : quand une pendule est réglée à différentes températures, avec les soins 
que nous avons indiqués pour compenser toutes les erreurs qui proviennent de 
lacongélation de l'huile, qu'arrive-t-ilsi les huiles sont épaissies, je suppose pai' 
une marche de deux ou trois ans ; car l'influence de l'huile épaissie n'a pas été 
prise en considération dans le réglage primitif? Il suit de là qu'une compen- 
sation qui sera parfaite quand l'huile était nouvelle ne sera plus dans le même 
degré d'exactitude quand la pendule aura marché trois ans. De cette consi- 
dération , messieurs, il résulte qu'il y a impossibilité de r^ler avec une exac- 
titude parfaite en tout temps une pendule à échappement à ancre, pourvue 
d'huile. 

Ce n'est pas tout : en mécanique» les différences de surfaces frottantes sont 
regardées comme nulles ; mais dans un échappement où on emploie l'huile 
comme intermédiaire, la chose n'est plus la même ; l'arrondi de l'extrémité 
des dents de la roue d'échappement, quoique sans usure, finit avec les années 
par s'aplatir par les chutes, et devient plus sensible par le déplacement de 
rhuile, surtout quand elle est épaissie. En voici une preuve. J*ai depuis plus 
de vingt ans une bonne pendule astronomique, et j'ai six périodes de change- 
ment d'huile de trois à quatre ans; dans la première période, la progression de 
la marche en accélération est arrivée à une seconde et demie ; pendant la 
deuxième période, aune seconde; et cette progression a diminué successive- 
ment , de manière que dans la sixième période elle est arrivée de zéro à une 
seconde en retard. Cela provient naturellement d'une plus grande sutiace 
frottante, pour le déplacement de l'huile épaissie sur les repos, d'où la compen- 
sation doit se trouver également affectée. 

• Je sais qu'on peut réparer cela à chaque renouvellement d'huile, mais on ne 
répare pas le changement qui se pixxluit pendant cette période, et quand on 
ciberche la perfection, il faut tenir compte de tout. 
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Vous avez vu» messieurs, que nous pouvons disposer d'un rouage qui ne 
s'use pas, qui ne produit d'autre changement qu'une diminution de la force 
motrice, résultant de Tépaississement de Thuile sur les pivots, et qui se trouve 
en grande partie compensée par la diminution de. la pression sur les repos, 
un échappement également exempt d'usure, n'éprouvant d'autre changement 
que celui qui provient de Tépaississementde Thuile sur les palettes de l'ancre, 
et dont Teffet se trouve compensé par l'accélération laissée au réglage ; ainsi 
donc, comme nous l'avons déjà dit plus haut, l'huile qui s'épaissit beaucoup» 
produit sur les repos une gène qui peut dominer la petite accélération, qu'on 
a laissée, en diminuant le poids moteur quand l'huile était fraîche ; mais si dans 
le même espace de temps l'huile se conserve assez bien, cette accélération peut 
dominer à son tour : si donc un tel hasard subsiste, on ne peut alors que sou- 
haiter que tous ceux qui s'occupent de construction de pendules puissent être 
assez heureux dans leurs combinaisons pour s'approcher le plus possible de 
la perfection. 

En vous parlant de l'ancre en acier et de la nécessité d'employer l'huile 
comme intermédiaire pour éviter la cohésion, on pourrait me demander si c'est 
par habitude qu'on a continué de donner de l'huile à cet échappement en em- 
ployant des palettes en pierres fines, où si on pouvait s'en dispenser. Je ne 
puis répondre à cette question n'ayant pas fait d'expérience là-dessus, car je 
n'y ai jamais songé. 

Si quelqu'un de vous, messieurs, pouvait faire cette expérience, et si les 
chiffres de la marche de deux ou trois ans prouvaient que les Frottements de 
la roue d'échappement sur les palettes en pierres n'éprouvent pas de change- 
ment, ce serait un grand pas de fait vers la perfection , et je serais heureux 
d'en avoir été le provocateur; bien entendu qu'il faudrait pour cela que 
l'extrémité des dents de la roue d'échappement fût plus large et sans arrondis, 
pour qu'on eût une plus grande surface frottante. 

Je ne connais qu'un seul rouage avec son échappement exécuté dans la 
perfiection dont je vous ai parlé tout à l'heure ; mais je connais plusieurs 
pendules compensateurs que nous allons examiner successivement. 

Je ne vous parlerai pas de ces pendules dont les métaux compensateurs 
sont d'une grosseur monstrueuse, et laissent pour le reste de la longueur 
dépasser une faible branche qui s'accroche au ressort de suspension; car vous 
comprendrez facilement, messieurs, qu'un changement rapide de tempéra- 
ture peut affecter la branche, tandis que la dilatation de la masse n'arriverait 
que trop tard ^ et ne servirait dans un cas semblable qu*a augmenter les 
erreurs au lieu de les anéantir. Vous voyez donc que ces sortes de combinai- 
sons sont dépourvues de raisonnement; car la première condition d'un bon 
pendule compensateur est'que tous les métaux soient, autant que possible, ' 
de la même longueur et d'une grosseur proportionnée à leur conductibilité, 
afin qu'ils soient affectés également par le changement de température. Quant 
aux ressorts de suspension qui sont la partie la plus sensible, ils doivent être 



M REVUE dmONOMÉTRIQUE. 

«ntcNirés de maaseB tràs-fortcs, dont le rayonnement les rende insensiMes 
nux rapides changements de température. 

Le pendule à mercure est sans doute un des plus faciles à construire. 
Après avoir fait le calcul ^de la hauteur et de la grosseur de la colonne de 
meroure, on peut en ajouter ou en ôter avec grande fiidlité, jusqu'à ce que la 
compensation soit aussi parfaite que possible. Mais quoiqu'on ait parlé avec 
beaucoup d*éloges des résultats du pendule à mercure qui se trouve k l'ob-^ 
servatoire de Greenwich, je n ai jamais pu me décider à en construire un. Ea 
voici la raison : quoique le mercure soit le métal le plus sensible au change** 
ment de température, on fait généralement la verge trop faible pour que sa 
conductibilité soit en proportion avec le mercure, car il fout qu'elle smt 
d'une sensibilité égale à celle de la colonne de mercure. M. Laugier a bien 
voulu, à ma demande, faire des expériences pour déterminer cette grosseur, 
mais, quoiqu'on supposant la verge d'une grosseur convenable, je ne peux pas 
me figurer que le mercure, ainsi que la branche, sur toute la longueur, soient 
toujours également saisis par un changement rapide de température, comme, 
par exemple, d'un coup de soleil en ouvrant la trappe d'un observatoire, ou en 
donnant de l'air à un appartement. On a trouvé que dans un appartement, les 
couches d'air à différentes hauteurs n'ont pas toujours la même température, 
jç l'ai constaté aussi chez moi avec deux thermomètres, mis un en haut et 
l'autre en bas, dans Fintérieur de la boite de la pendule. La difFérence montot 
jusqu'à 2 degrés centigrades, surtout en hiver, et dans d'antres moments les 
thermomètres étaient d'accord; il est donc aisé de comprendre que la dilata- 
tion de 3 degrés de chaleur sur le haut de la branche n'est pas compensée 
par le mercure qui se trouve en bas, et réciproquement. 

Le pendule à levier présente une grande facUité au réglage ; aussi on peut 
laisser les branches presque toutes de la même longueur pour qu'elles soient 
également sensibles aux changements de température ; mais le frottement des 
pivots, sur lesquels repose un poids assez lourd, pourrait offrir une résistance, 
de manière que l'effet de la dilatation des brandies se produisit par petites 
secousses ; il y a aussi beaucoup de pièces dans un objet, où la plus grande 
simplicité doit régner; c'est pour cette raison que je n'en ai pas fait usage. 
Le pendule à cinq branches, dont deux en zinc qui forment la compensation, 
a donné d'assez bons résultats, mais le peu de consistance de ce métal m^a 
toujours fait craindre que dans un bâtiment où il peut arriver quelques 
secousses, un changement dans la marche pût avoir lieu, quoique depuis 
quelques années on ait beaucoup amélioré ce métal. Aussi il faut faire atten* 
tion en le construisant que le zinc ne soit pas en contact avec le cuivre 
jaune, c^r il en résulterait un effet galvanique qui produirait des change- 
ments. Pour toutes ces raisons, j'ai donné la préférence au pendule à neuf 
branches, dont quatre en cuivre jaune qui font la compensation ; ce métal 
étant plus consistant. Ce pendule exécuté avec soin, on peut en obtenir d'ex- 
cellents résultats. Il faut avoir soin que les branches soîentparfaitcment drea* 
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sées, et libit» dans les ouTOHures on ellea font leur mouveiMott d«u ee| étA% 
elles font leur effet ^ans fretieraeiit. 

On a souvent craint que les branches ne se eourbassent par la pressimi do 
poids du pendule et ne produisissent des frottements dans les ouvertures, mais 
cela n'a pas lieu quand les branches sont bien dressées. Pour ro'assurer de oe 
lait, j'ai pris une branche plus fiûble que celle qu*t>n emploie habituellement, 
et de la longueur du pendule, je Tai parfaitement dressée, et j'ai creusé une 
extrémité de manière qu'ail ne restait qu un léger plat auteur ; à l'autre extré*- 
mité, j'ai formé upe pointe bien au centre, et, à Taide d'un trépied bien solide 
que j'ai mis en niveau par des vis de rappel, jusqu'à ce que la branche restât 
debout, j'ai posé un appareil du poids du pendule sur la pointe en hanl« Gâtait 
une opération assez déUcate : pour descendre cet appareil sur la peiule aans 
imprimer un mouvement à la branche, il me fallait qncAquefob plusieurs 
heures avant de réussir; enfin la branche restait debout chargée du poids, œ 
qui n'aurait pas eu lieu si la braqohe eut éprouvé la moindre courbure, vu la 
petite surface de son appui. Je renouvelai cette opération plusieurs fais, et j'ai 
eu lieu de me cQnf«incre que si les branches sont bieq dressées , aucune 
courbure n'a Iteq, et que par conséquent les frottements nesont pas à oreindra. 
Vous le ¥oyea donc, nous poiivons eaéouter une telle pendule avec la cerli» 
tude d'obtenir de bons efFett, en répétant aveq soin les etpérienoes de réglege, 
jusqu'à ce qu'on soitassuré qu'on est arrivé à la perfection qu'on peut alteindro* 
Cest ainsi qu'on peut produire une bonne pendule astronomique. 

Mais pour l'usage eivil, où on lie fait pas d'observations astronomiques» 
on pourrait se dispenser de répéter les expériences de réglage autant de fois et 
ainsi gagner du temps pour que la pendqle revint a un prix moins élevé- 
Voilà pourquoi je fais une différence dans la désignation ainsi quo dans le 
prix de deux pendules semblables. 

Si maintenant vous voulez faire une pendule suffisamnaent bonne pour 
l'usage civil, mais toujours avec un mouvement exécuté avec le même soiq , 
employez un pendule dont la verge soit en sapin et en forme de règle, can«- 
struite comme nous l'ayons dit en commençant, et fixez cette règle au centrede 
la lentille, afin que vous n'ayez d'autre dilatation que le crochet et le ressort 
de suspension; de cette manière vous produirez une marche suffisamment 
bonne pour cet usage, n'ayant pas de réglage en températiire à faire, vous 
pourrez la donner à meilleur marché.. 

Quand vous voudrez la transformer en pendule astronomique, vous n'aurez 
qu'à changer le pendule, et la régler avec soin, le mouvement restant toujours 
le même. 

Voilà, messieurs, où se terminent mes réflexions sur tes pendules ; mais 
permettez-moi d y ajouter quelques considérations. 

J'ai bien des fois réfléchi sur les pendules et les résultats qu'on obtient, 
et j ai toujours vu avec regret les inconvénients et les incertitudes que nous 
laissait Temploi de t'huile sur l'échappement ; c'est pourquoi l'etqpké de Té- 
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cha(^)etDent libre m'a toujours paru préférable* Mais vous saves que dans 
cet échappement la force motrice s'exprime nettement par les impulsions ; en 
conséquence, la diminution produite par l'épaississement de Tbuile sur les pi* 
vots diminue ces impulsions, et comme les différentes amplitudes du pendule 
ne sont pas isochrones, elles produisent ainsi une accélération, parce que les 
petits arcs se font plus viteque lesgrands. Voilà pourquoi, dans le peu d'emplcH 
qu'on a fait de cet échappement, on a toujours trouvé des résultats moins 
bons que ceux obtenus avec l'échappement à ancre, car, dans ce dernier, la 
diminution de la force motrice produit plus de liberté au pendule et lui cxhh 
serve son amplitude. 

Ma seule et constante pensée était donc de trouver le moyen de rendre les 
différentes amplitudes du pendule isochrones. 

•Tai (ait à ce sujet des expériences à TObservatoire de Paris, et le «uccès a 
prouvé que nous pouvons actuellement, avec des ressorts de suspension com- 
binés avec le poids du pendule, obtenir un pendule dont les différentes os<^ 
lations soient isochrones. Ce point important assuré, je devais donc m'occuper 
de l'échappement ; il était tout trouvé, car l'échappement que Pierre Leroy a 
employé, et dont Ferdinand Berthoud s'est servi pour des pendules, existait 
déjà, seulement il avait ce défaut que nous appelons un coup perdu , c'est-à- 
dire que l'aiguille ne marquait que de deux en deux secondes : c'est par cettt 
^'aison que l'astronomie n'en a pas fait usage. 

J'ai, avec une combinaison très-simple, rendu cet échappement propre t 
marquer les secondes, et j'ai employé dans cette combinaison, pour plus de 
simplicité, un frottement qui me semblait bon, mais dont je n'avais pas lex- 
périence; il me fallait donc quelques années d'usage pour m'en assurer. Mon 
espoir n'a pas été trompé; car les résultats que j'ai obtenus de mes essais 
m'ont prouvé que j'avais atteint le but que je me proposais. 

Telles sont, messieurs, mes expériences en pendule, et j'ai l'intention, selon 
que mon temps le permettra, de poursuivre ces travaux jusqu'à ce qu'ils 
soient achevés , travaux dont j'aurai l'honneur de vous donner connaissance. 
Mais si ceux d'entre vous, messieurs, qui joignent à l'amour des progrès les 
soins qui sont indispensables pour exécuter de semblables travaux, se trauvent 
en position de les entreprendre (car on ne gagne pas d'argent à faire des expé- 
riences), je les y engagerais beaucoup, et je serais tout disposé à leur donner 
tous les renseignements et tous les détails que l'expérience m'a fournis ; 
ces travaux, poursuivis par plusieurs artistes à la fois^ ne manqueraient pas 
de nous conduire plus tôt aux résultats qui nous montreraient ce qui nous 
reste encore à faire; car c'est après avoir parcouru une longue carrière à 
chercher les progrés qu'on voit combien on est encore éloigné de la perfec- 
tion. Ne vous laissez pas détourner par des remarques qui ne seraient pas 
appuyées par des expériences ; on ne fernit rien en les écoutant. 

Je vais vous en donner un exemple ; quand mes expériences sur i'isochro- 
nisme du pendule furent terminéesi je les communiquai à feu M- Kessels , 
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artiste distingué; il me répondit : « Tout cela est bien beau, mais je ne crois 
pas quon puisse en faire usage, à cause de la trop grande résistance de la 
suspension. « Que ce soit le manque de réflexion ou tout autre sentiment qui 
ait dicté ces paroles, toujours est-il que j*ai laissé marcher une pendule avec la 
même huile plus de huit ans; le poids moteur était de 1 kil. 1 80 gr., le poids du 
pendule de 7 kil. 900 gr. environ, et la résistance des ressorts de suspension 
était telleque les difFérentes amplitudes étaient presque isochrones. Je dis pres- 
que, parce que n'employant qu*un pendule simple, sans compensation, et la 
saison de Tannée où la température varie peu étant trop courte, je ne pouvais 
poursuivre mes expériences, et je ne m'occupais qu'à éprouver l'échappement, 
assuré que j'étais que je ne pourrais rendre le pendule isocbrone. Ainsi, vous 
le voyez, messieurs, il faut après de bonnes réflexions poursuivre Texécntion 
avec persévérance; si même les résultats que vous obtenez sont bien difFé* 
rents de ceux que vous espériez, vous n'aurez pas moins fait faire un pas de 
plus vers le progrès, car vous aurez montré comment on ne doit pas faire, et 
vous aurez ainsi mérité, non pas les paroles araères de la critique , mais la 
reconnaissance de tous vos confrères. 

WlNNERL. 



DE L'HEURE SDR LES CHEMINS DE FER. 

Monsieur le Rédacteur en chef. 

Vous avez accueilli avec bienveillance, Tannée dernière, dans le numéro de 
juin 1 856, page 1 49, de la Revue chronoméirique^ la notice que j'ai eu Thonneur . 
de vous adresser concernant l'heure sur les chemins de fer. 

Traitant la question qu'avait soulevée l'honorable M. Jules Jurgensen, je 
proposais alors une heure fixe, universelle, représentée par des signes dis- 
tincts, afin de parer aux différences d'heure produites par les différents méri- 
diens. l]ne telle proposition, pour être ndoptée, demanderait un concours de 
volontés difficiles à obtenir, et malgré un rapport favorable de M. Couche, 
ingénieur en chef des mines, j'ai dû chercher, pour donner aide au voyageur, 
un moyen dès aujourd'hui applicable ; je viens, monsieur, réclamer la faveur 
de le décrire dans votre savant et estimable journal. 

J*étab1is au centre d'un cadran fixe, usuel, deux cercles mobiles; sur le 
plus grand de ces deux cercles sont représentées les minutes, sur le plus petit 
sont représentées les heures :j'ai ainsi un second cadran plus petit et concen- 
trique au premier. Ces deux cercles mobiles ont entre eux une relation méca* 
nique qui les fait tourner, soit dans un sens, soit dans l'autre, dans la progres- 
sion donnée par le rapport des heures aux minutes : ainsi le cercle des minutes 
fait un tour, tandis que le cercle des heures ne fait qu'un douzième de tour. 
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Je conduis ces deux cercles mobiles au moyen d'un boulon placé sur le |»«fi- 
dAni de la montre ou sur le côté de la pendule de voyage. 




Dès lors, il est aisé de concevoir que, pouvant faire rétrograder ou avancer 
à mon gré ce cadran mobile, je Téloigne, pour ainsi dire, des aiguilles et de 
rheure indiquée, juste autant que Theure nouvelle que je veux obtenir est dif- 
férente de la première ; et il suit de là qu'on peut lire à la fois sur le cadran 
mobile, et sous les deux seules et mêmes aiguilles, une beure différente, qui 
pourtant reste en juste rapport avec l'heure indiquée sur le cadran fixe. 

Pour rendre facile Tusage de ce cadran, un index est peint sur le cbiflFre 60 
des minutes mobiles, et les noms des principales villes sont inscrits dans Tes* 
pace resté libre entre les deux cadrans, à la place indiquée par la différence 
de leur méridien avec le méridien de Paris. Il sufHt donc de conduire le petit 
index vis-à-vis l'indication de Tune de ces villes, pour que Theure de cette ville 
vienne d'elle-même se placer sous les aiguilles de la montre. 

Voici en quoi consiste le mécanisme : le cadran fixe est ouvert au centre 
pour laisser passer le cercle des minutes mobiles, qui entre librement et rcK 
pose sur une portée. Sous le cadranVcette portée est, à sa circonférence, fen- 
due en 60 dents. 

Ce cercle des minutes mobiles est lui-même ouvert à son centre pour laisser 
passer le cercle des heures, qui tient à une roue fendue en 4 44 dents. La cor- 
rélation entre les deux cercles est établie au moyen d'une roue de renvoi de 
30 dents, montée sur un pignon de six ailes. Cette roue de ZO dents conduit le 

1 Sur la YÎgDette ci-dessus, Yindex 6 1 0, du cadran mobile, a été placé cd regard du mot 
Strasbourg, pour oblenir Theure de cette YÎlIe. Il en résulte que sur le grand cadran, qui donne 
rheure de Paris, les aiguilles iAdiquent t heures moins 5 minutes, en même temps qu'elles 
imii<|ttciii t hwtTÊ» 47 lÉinutei iiir le peik cadran, «e qui 4êt, en «fét, riMUfe réMu de 
SiniUalg à Paris. 
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cercle des minutes de 60, et son pigeon de 6 conduit le cercle des heures 
de 44^. Ainsi deux tours de cette roue font avancer d'un tour le cercle deè 
minutes, Bt d'un douzième de tour le cercle des heures. 

Ces deux cercles et cette roue de renvoi sont tenus à frottement doux sur 
le cadran fixé par une clavette mince et large entrant à queue d'aronde. 

Ce cadran forme ainsi un tout indépendant du mouvement de la montre oU 
de la pendule de voyage^ sur laquelle il se pose à la façon d'un cadran ordi* 
naire. 

Cest là un avantage que je soumets à Tapprëciation de mes confrères et par 
lequel j'espère obtenir leur approbation; mon cadran ne complique en rien le 
mécanisme de la montre : c'est la simple cadrature et les aiguilles simples, 
usuelles ; l'heure ajoutée ne consiste que dans le double effet du double 
cadran» 

Il est encore un second point qui doit) ce me semble, militer pour mon 
invention, c est de pouvoir repérer à TaVauce, sur le cadran^ les noms des pria- 
cipales villes; enfin, il m'a semblé qu'avec les nouveaux moyens de locomo-* 
tion, leur facilité qui tend à rendre les voyages plus fréquents et plus loin- 
tains, avec l'exactitude rigoureuse des départs et des arrivées des trains des 
chemins de fer, il fallait un n<>uvel instrument qui donnât à la fois l'heure du 
pays d'où l'oii vient, et l'heure du paya où Ton va. 

Les ronces et les épines poussent nombreuses dans le champ de rtnven** 
tion ; un travailleur obscur comme moi peut craindre qbe son labeur ne soit 
stérile : je m'estimerai Un homme heureux si j'obtiens le siiffrage de mes 
confrères, et l'encouragement dés esprits sérieux qui connaissent le prist du 
temps, cette monnaie de la vie, et qui verront dans mon cadran un instrument 
de progrès digne d'en distribuer l'emploi. 

Agréu, monsieur le Rédacteur, etc. 

Anquétin. 



FRAISE DITE D£ SECOURS 
Faisant partie de VùtkÛl à hûAté, repfédMté planche IV. 

G fig. 5, PL Vil, est la fraise dite de secours ; elle peut être faite simplement 
avec du ressort de pendule d'épaisseur convenable , tourné rond sur un dia* 
mètre voulu (un peu moindre que le diamètre de la fraise à crochets) et denté 
en forme de scie. Les quatre fentes 5, 6, 3, 4, servent à former à la lime de la 
bavure qui empêche lengorgcment de la fraise. Ces fentes ne sont pas d'une 
nécessité absolue , mais elles sont néanmoins fort utiles. 

A' est le crochet qui pourrait être simple,, au lieu d*étre quadruple; sa fonc- 
tion ni sa façon n'ont rien de particulier. 
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ABC représente la fraise réunie au crochet : A est le crochet* C la fraise , 
B est une rondelle qui, par son épaisseur, détermine 1 ecartement entre la 
fraise et le crochet ; ecartement qui doit être égal à celui des dents de la roue 
à fendre. 

Les choses étant dans cet état, on comprend que par le premier mouvement 
de loutil le crochet A fera dans la roue R la fente 4 et que la fraise G fera la 
fente S. Dans le second mouvement, le diviseur ayant avancé d'une division 
dans le sens indiqué par la flèche, le crochet se trouvera en face de la 
fente 2 et nauraque fort peu de chose à faire pour lui donner la forme con- 
venable; en même temps la fraise fera une nouvelle fente et ainsi de suite. 

Quand les pièces à fendre sont d'un petit diamètre il faut incliner le crochet 
et la fraise de manière à ce qu'ils convergent vers le centre de la roue. 

La fraise de secours peut être trempée dure et repassée à la pierre broyée 
ou revenue bleue et repassee à la lime. 

L'économie résultant de l'emploi de la fraise de secours est sérieuse pour 
toute espèce de fendages, mais pour les roues de barillets en fonte, elle est 
souvent de 50p. 0/0 et quelquefois plus, car lescrochets, auxquelsest adjointe 
une fraise de secours, ont une durée bien plus longue que lorsqu'ils sont seuls. 

Pour ne rien citer de notre pratique personnelle, nous rapporterons ce que 
nous a dit M. Antoine Baveux, de Saint-Nicolas, à qui nous avons fait connaître 
cette disposition de fraise. 

« Depuis que je fais usage de votre fraise de secours, nous disaitril derniè- 
rement, je fendç de 12 à 4 5 barillets sans repasser le crochet, au lieu de 3 à 
4 au plus que je fendais avant. Je vais plus d'une fois plus vite; et puis, je ne 
sais à quoi cela tfent, mais les surfaces taillées sont beaucoup plus unies. J'ai 
même essayé de retirer la fraise de secours ei de fendre avec le crochet seul 
en repassant plusieurs fois, de manière à n'enlever que fort peu de matière 
en dernier lieu et il m'a été impossible d'avoir les surfaces aussi unies. • 
J'avais, comme M. Baveux, fait cette remarque, et je ne puis me l'expliquer 
qu'en admettant que la fraise de secours qui est pleine, se trouvant cofwlam- 
ment et dune façon riguliire engagée dans le barillet, parvient à annihiler les 
secousses produites par les crochets. 

CHARIOT D'ÉCHAPPEMENT. 

La figure A (planch. VII) représente un chariot d'échappement à cylindre, 
â*une disposition pratiquée depuis longtemps par M. Echinard horloger de 
Paris. Cette disposition est plus rationnelle que la plupart de celles aujour- 
d'hui adoptées ; et l'on voit» à la seule inspection du dessin, que le centre de 
mouvement du chariot a est placé par rapport aux deux centres, h de la roue 
et c du cylindre, de façon que le mouvement d'avance ou de recul du cylindre 
se fasse dans d'excellentes conditions. 

A. Croutte. 
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BULLETIN MENSUEL SE LA SOCIÉTÉ DES HORLOGERS. 
Procës-verbal de la Séance du 3 août 1857 , 
Présidée par M. Winnerl. 

La séance est ouverte à huit heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Secrétaire-général lit différents fragaients de sa correspondance, qui 
démontrent une fois de plus que la Société des Horlogers rencontre dans nos 
provinces de profondes sympathies. 

Il lit une lettre par laquelle M. Rozé, de Paris, annonce qu il u dressé des 
tables relatives aux proportions des organes des barillets en usage dans le 
commerce de la pendule , et au nom de son fils , M. Rozé fait hommage à la 
Société, à titre de spécimen utile aux ouvriers, de dix-huit barillets montés. 

M. le Président remercie M. Rozé, dont il accepte le don au nom de la 
Société. 

M. le Président fait connaître à rassemblée Tintention bienveillante oit 
serait M. le directeur de l'Observatoire de Paris, de mettre, un jour par 
semaine et de midi à deux heures, une personne habile k la disposition des 
horlogers qui voudraient avoir Theure exacte. 

L'offre de M. le directeur est acceptée avec reconnaissance, et une lettre de 
remerclment signée par les membres du Bureau lui sera adressée. 

Une règle de laiton présentant, sous une forme portative et d*un facile 
usage, le moyen de déterminer promptement la longueur réglante d'un pen- 
dule, est déposée sur le bureau par M. Brocot. 

II expose, avec le secours de simples notions d'arithmétique et de données 
pratiques, quelques cas particuliers de la théorie d'un ressort de barillet. 

Le dessin d'un instrument ayant pour objet de présenter une échelle des 
rapports qui doivent exister entre le diamètre intérieur du barillet et le vide 
laissé parle ressort, quand la bonde de l'arbre est le i/3 ou le 1/4 de ce dia- 
mètre, est présenté et expliqué par M.Robert. En outre, il démontre au tableau 
que la quantité de recul de ses échappements à levées rectilignes est insigni- 
fiante, ainsi qu'il l'avait déjà établi dans sa dernière publication sur les pen-* 
dules. 

M. Robert émet le vœu que la Société prenne sous son patronage un cer- 
tain nombre de jeunes gens. Il résume en peu de mots les avantages qti'une 
telle mesure devrait offrir, quant à l'instruction de ces jeunes gens. Diverses 
objections sont élevées par M. le Président. Une courte discussion a pour 
résultat le renvoi de la proposition présentée à l'examen de la commission des 
conférences. 

AOUT 1857.— 3« ANNÉE. 27 
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M. Rozé décrit un procédé qui fait connaître avec une assez grande prëcî> 
sion l'instant du passage du soleil par un plan vertical. 

Il fait ensuite fonctionner un appareil de sa composition, et qui sert de 
démonstration pratique à cette découverte des physiciens modernes : qu'an 
pendule, librement suspendu, mis en mouvement, continue à osciller dans uu 
plan unique tout en tournant sur lui-même, quand le point de suspension de 
ce pendule est lui-même le centre d'un mouvement de rotation. 

La séance est levée à dix heures un quart. 



€«rreetliHii à fair« dans la dermière liTraifom. 

Plusieurs fautes typographiques ont dénaturé le sens de quelques phrases 
de notre dernière livraison ; le lecteur voudra bien en faire la correction as 
crayon. 
Page 19, ligne 27 et ligne 29, lisez : Un pendule et non une pendule* 

Id. 22, id. 2, supprimez alors ligne 10, lisez : un ancre... 

Id. 25, id. 16, le mot vou^ est à supprimer. 

Id. 29, id. 11, Usez : Assuré que j'étais que je pouvais rendre le pendule 

isochrone. 
Id. 31, id 5, le cadran fixé..., lisez le cadran fixe... 
Id. 32. C'est a la fin de Tarticle qui a pour titre : Fraise dite de secours, que 
doit être placé le nom de M. A. Croutte. 



MONUMENT DE RICHARD dit BRESSEL. 

Les horlogers du canton de Neuchâtel viennent d ouvrir une souscription 
dont le produit doit servir à ériger sur une place du Locle un monument à 
la mémoire de Richard dit Bressel , qui> vers 1665, créa dans ce canton Tin- 
dustrie qui aujourd'hui fait sa richesse. 

Nous ne mettons nullement en doute que le chiffre de la souscription ne 
monte à une somme élevée parmi les populations patriotiques et intelligentes 
des fabriques d'horlogerie de ce pays, el cependant nous engagerons nos com- 
patriotes français à s'associer à l'œuvre neuchàteloise* 

Pour nous c'est rendre un hommage au bienfaiteur de toute ime contrée, 
et à ce titre il mérite d'être honoré de tous ; 

C'est prouver que nous mettons les questions d^art, de talent et d'humanité 
au-dessus des rivalités internationales ; 

Enfin, c'est donner à nos amis de la Suisse une marque de bonne confra*^ 
ternité et d'estime. 

Les offrandes sont reçues dans nos bureaux^ 
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RAPPORTEUR OU MICROMÈTRE A CADRAN 
d'une constraction nouvelle. 

Les micromètres à cadran employés par les horlogers offrent cet inconvé- 
nient que la plus grande ouverture de la pince correspondant à un tour de 
Taiguille, on est dans la nécessité, quand on fait usage de ces Outils, d'avoir 
recours à un petit calcul chaque fois que l'on veut mesurer deux épaisseurs 
proportionnelles : soit, par exempte, le diamètre d'un cylindre d'échappement 
et la quantité dont ce diamètre a été diminué par l'ouverture du cylindre. 

Frappé de cet inconvénient, l'un de nos abonnés, M. Chaton aîné, de Saint- 
Gaudens, a entrepris, il y a déjà plusieurs années, de construire un micro* 
mètre disposé de telle façon qu'il fût toujours facile défaire parcourir un tour 
entier a l'aiguille pour un écartement quelconque des mâchoires : écartement 
enfermé, bien entendu, entre deux limites maximum et minimum. 

Nous laisserons à notre abonné le soin de nous décrire lui-même son petit 
instrument , qui déoote chez son intelligent inventeur Tamonr éclairé de l'art 
et l'esprit de combinaison. 



Figure 8 (Planche V). 
Elle représente l'instrument tout monté. Il est formé de deux plaques en 
cuivre et d'une bâte ; la plaque servant de fond se place comme le couvercle 
d'un barillet; la plaque supérieure est divisée en 360®, Ton y voit en A la pince 
vue par-dessus, en B son aiguille, en I Textrémité du levier qui sert à faire 
fonctionner la pince. 

Figure 7. 

Cette figure représente l'instrument vu sur l'épaisseur. A est la pince qui 
déborde du côté de la face graduée de 2 millim., L le trou de la bâte dans 
lequel passe le carré de la vis de rappel (L fig. 9), que l'on fait tourner au 
moyen d'une clef de montre. Si l'on toui*nait l'instrument dans l'autre sens 
l'on y verrait, dans la bâte, le trou par lequel l'on fait tourner la vis H (fig. 9), 
avec un tournevis, plus, l'entrée par laquelle sort l'extrémité du levier I. S est 
faiguille. 

Figure 9. 

A B, la pince articulée aux points a, fr, h\ il. Ces articulations sont faites 
comme l'ajustement de l'œil de la chaîne à la crémaillère d une répétition. 
C, ressort dont l'exirémité, qui s'appuie sur la vis Z (fig. i3), fait continuelle- 
ment presser le talon qui se trouve à l'extrémité de la branche c, contre le 
plan incliné. D, plaque d'acier tenue en place par une petite coulisse E qui 
lui laisse la liberté d'avancer et de reculer. F ressort servant à ramener la 
plaque D à sa place après quelle a été chassée par le levier IL 6, plot en 
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cuivre fixé & la platine et traversé par la vis H, qui sert à fixer Touverture de 
la pince. II grand levier en acier servant à chasser la pièce D, pour obtenir le 
mouvement de la pince et de Taiguille. JJ^ coulisse en cuivre. KK', deux pièces 
en acier fixées de champ sur la coulisse. L, vis de rappel. M, curseur glissant 
sur la coulisse JJ'; ce curseur est traversé par la vis de rappel L^ qui est arrêtée 
au point y. N, levier mobile double, fixé par-dessous et au point n à rextrémitë 
du curseur par une vis à collet. Deux tigerons sont fixés l'un sur rextrémitë 
de la pièce D en N, et Tautre sur la plaque centrale du râteau P (O fig. il 
et 42). P, râteau dont le champ est évidé afin d*y loger une chaîne de montre 
qui y est attachée au point e; il joue sur un tigeron qui lui permet de se mou- 
voir horizontalement et une clef v Tempèche de se soulever. RR, deux visa 
tête coupée, bornant les mouvements du râteau et de Taiguille. S, pont fixant 
la double poulie T (T' fig. H) ; cette pièce est une tige d acier mobile, portant 
Taiguille d'un côté et une double poulie en cuivre de Tautre , dans les rainures 
de laquelle viennent alternativement s'enrouler en sens inverse les deux bouts 
de chaîne de montre qui y sont fixés par Tune de leurs extrémités, Tautre 
extrémité étant fixée, pour l'une des chaînes au râteau en f, et pour Tautit 
chaîne au grand ressort V en é, U, l'une des chaînes et son crochet. 

Figure 13. 

AB, la pince avec ses articulations; elle est maintenue sur la platine par k 
vis qui se trouve à son centre de mouvement a. La pièce c de l'articuladon 
étant un peu plus longue que l'autre, frotte ou glisse seule contre le plao 
ncliné s jf, au moyen d'un petit talon qui y est réservé à cet effet, à Textré- 
mité Z. G est le ressort dont la fourchette vient embrasser la tête de la vis Z 
en eutrant dans la gorge qui y est pratiquée (voir Z') ; il Tempéche de se sou- 
lever et oblige le talon à frotter continuellement contre le plan incliné «jf. 
D est la pièce d'acier à coulisse dont la coupe g s forme le plan incliné susdit. 
O est un tigerou qui doit entrer juste, mais libre, dans l'ouverture du levier N 
du côté de ^ (fig. 9). Z' forme de la vis Z. 

Figure 40. 

Représente le double levier : N est le centre. 8$f les deux entrées parallèles. 

Figure i\, 

O, tigeron destiné à glisser dans l'entrée du levier N du côté de $. P, râteau, 
e point d'attache de la chaîne. T ou T', double poulie et son axe; les deux bouts 
de chaîne y sont attachés par une goupille transversale, ef le crochet de la 
chaîne accroché au bout du grand ressort. 

Figure 12. 

Cette figure représente le mouvement de rotation imprimé â la double pou- 
lie T, par le râteau P et le grand ressort V. Reportons -nous pour cela à la 
fig. 9 ; la nous verrons que le centre T de la double poulie, le tigeron O du 
râteau et le centre n du double levier sont sur la même ligne droite. Si par le 
point tf Ton pousse le levier de droite à gauche, le côté $ étant chassé de 
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gauche à droite entraînera avec lui le tigeron O du râteau et fera tourner ce 
râteau de droite à gauche (voir la fig. 13) dans ce mouvement le râteau emmè- 
nera la chaîne fixée au point e ; elle se déroulera de dessus sa poulie, tandis 
que la chaîne du grand ressort s'enroulera dans l'autre gorge ^ et la poulie 
tournant, Taiguille^tournera du même mouvement. La course du râteau, déter- 
minée par une longueur de chaîne propre à procurer à Taiguille une révolu* 
tion entière de 560% est bornée au moyen des deux vis RR' (fig. 9). 

Quand on lâchera l'extrémité s^ du levier N, le grand ressort V replacera le 
tout dans son état naturel. 

Maintenant, au lieu de chasser le double levier avec un tournevis ou une 
pince par le point s^ nous allons le chasser par la pièce D (fig.l 3), destinée à 
cet efFet. 

Cette pièce a une ouverture longitudinale n, dans laquelle s*ajuste à coulisse 
une autre pièces qui la retient sur la platine au moyen de deux vis, en lui 
laissant assez de liberté pour qu*elle puisse jouer de droite à gauche et vice 
versdy à frottement doux. Son extrémité s porte un tigeron O, qui, comme 
celui O du râteau, doit être exactement de la grosseur des ^deux entrées s' s du 
double levier N. 

Reportons-nous maintenant a la figure 9, là nous voyons cette pièce en 
place, et son tigeron O engagé dans l'entrée du double levier N du côté s^ 
tandis que le tigeron O du râteau est engagé dans l'entrée du côté 8, 

Cela entendu, si l'on pousse la pièce D en la faisant glisser de droite à gau- 
che, soit au moyen de la vis H, soit au moyen du levier I, en poussant son 
extrémité de k en kfj l'on obtiendra le même mouvement que ci-dessus; c'est- 
à-dire, que la partie s du levier étant chassée à gauche, la partie s le sera à 
droite et entraînera par son tigeron le râteau P, qui fera faire à Taiguille sa 
révolution. Quand on lâchera le levier I, les ressorts F et Y ramèneront le 
tout dans la position naturelle. 

Nous arrivons au mouvement de la pince , c'est-d-dire à l'écartement gra* 
duel des mâchoires pendant que l'aiguille fait sa révolution. Prenons la 
fig. 13. 

Voyons la pièce D, dont nous connaissons déjà certaines fonctions ; nous 
trouverons de g eus un plan incliné, et supposons, ce qui doit étre^ que le petit 
talon noir qui se trouve au-dessous de Z du bras c, s'appuie contre le plan 
incliné par l'effet du ressort C, qui maintient lavis Z, ou Z^ de manière à l'em- 
pêcher de se soulever et d'aller à droite ou à gauche. Supposons que toutes 
les pièces de la fig. 43 sont fixées en place; si, dans cette supposition, l'on 
pousse la pièce D de droite à gauche, à mesure que cette pièce avancera, le 
petit talon pressé par le plan incliné g s, remontera vers le centre a de la 
pince, les bras heiV s'écarteront et la pince s'ouvrira. 

Examinons maintenant l'effet d'ensemble en revenant à la fig. 9 : en pous- 
sant le levier I de i en ^ il fait glisser la pièce D ; alors le plan incliné fait 
remonter l'extrémité Z de l'articulation; la pince s'ouvre, le tigeron O de la 
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même pièce D pousse le double levier, comme il a été dit plus haut, et tout le 
mécanisme fonctionne simultanément. 

Nous ne voyons jusqu'ici qu'un rapporteur ordinaire, puisqu'il nyaura, 
dans la plus grande ouverture de la pince, quele râteau, ou plutôt raiguille,quî 
fera une révolution complète; ainsi, si la pince s'ouvre de 4 millim. à sa plus 
grande ouverture et que Taiguille fasse une révolution, cest-à-dire, parcoure 
les 360% une tige de 4 millim. placée dans la pince, à ce moment, aurait 
son diamèti*e divisé en 360% et en supposant que cette tige fût un cylindre, 
pour lui donner les 490^ d'ouverture voulus, il faudrait fixer Taiguille au 
moyen de la vis H sur 4 90® et entailler le cylindre de manière à ce que, fini, il 
passât juste dans l'ouverture de la pince. 

L on me dira, avec juste raison , que si la tige à diviser placée dans la pince 
tie fait décrire à Taiguille que HV i/^ (je prends ce nombre), il faudra avoir 
recours au calcul pour connaître le point exact où devra être ramenée Tai* 
guillepour représenter les 490"" de l'entaille voulue , opération ennuyeuse et 
longue; ou bien qu'il faudrait avoir un rapporteur pour chaque grosseur de 
cylindre. Nous voici précisément à mon but : mon rapporteur divise une tige 
de 5 millim. en 360® et une autre tige de 3/4 de miUim. en 360 aussi; ainsi, 
entre ces deux grosseurs, je crois que Ton trouvera celle de. tous les cylindres 
possibles, voici comment : 

Reprenons la fig. 9. Nous trouvons en J J^ une coulisse en cuivre (fixée sur 
la platine au moyen de trois vis), traversée sur sa longueur par une vis de rappel 
L, retenue à sa place par un collet qui y est pratiqué du côté de K, et un 
tigeron avec écrou et goupille du côté de y. Un curseur M est ajusté sur cette 
coulisse, et il est traversé par la vis de rappel L. L'extrémité n de ce curseur 
porte en dessous le levier N (fig. 40), qui y tient, comme on a vu, au moyen 
d'une vis à collet; il est libre sans aucune espèce de jeu. C!onnaissant les fonc- 
tions de toutes les autres pièces de la fig. 9, nous ne parlerons que de celle-ci. 

Il s'agit ici d'un double levier qui s'allonge ou se raccourcit à volonté dans 
un sens ou dans l'autre. Pour produire cet effet, on introduit une clef de 
montre dans le trou L (fig. 7), et l'on fait tourner la vis de rappel L dans le 
sens voulu ; en la tournant à droite l'on conduit le curseur vers l'extérieur, 
en la tournant à gauche on le ramène vers le centre. Cela compris, nous 
n'avons maintenant à nous occuper que des deux tigerons O et O, du |plan 
incliné et du râteau, ainsi que du levier N. Pour abréger, nous les désignerons 
sous les noms de tigeron du plan incliné, centre du mouvement, et tigeron du 
râteau. 

Si les deux tigerons sont placés à la distance du centre de mouvement, où 
on les voit dans la fig. 9, en faisant fonctionner le levier I, la pince s'ouvre de 
deux millim. pour une révolution de l'aiguille. Si on tourne la vis de rappel 
à droite, on rapproche le centre de mouvement du tigeron du plan incliné 
jusqu'au ras du curseur; le levier devient si court qu'il a très-peu de mouve- 
ment à faire pour faire exécuter au râteau sa révolution, son levier s'étant 
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allongé de la somme qua perdue lepremier; alors le plaa incUoé, faisant très*- 
peu demouvementy fait très-peu remonter le talon de la pince, qui, dans cette 
position, ne s'ouvre qne de 3/4 de millim. pendfint que l'aiguille fait sa révo- 
lution complète et parcourt les 360**. 

Maintenant, si on agit dans le sens inverse en tournant la vis de rappel L à 
gauche, on chasse le curseur du côté du râteau; le levier se raccourcit alors 
de ce côté, tandis qu'il s'allonge de l'autre. Dans cette position, le tigeron du 
plan incliné, se trouvant plus éloigné du centre de mouvement, est obligé de 
faire une plus longue course; le plan incliné s'enfonce davantage sous le talon 
de la pince qu'il fait remonter beaucoup plus, et la pince s'ouvre de 5 à 6 mil- 
limètres pendant que l'aiguille fait toujours la même révolution en parcourant 
les 360'. 

Quand, sur mon rapporteur, le curseur est arrivé au point j?, la pince 
s'ouvre de 3/4 de miUim. et laiguillefaitsa révolution. En le ramenant ensuite 
jusqu'au point afy la pince s'écarte alors de 6 millim. pour la même révolution 
de l'aiguille ou 360®; par conséquent, sur quelque point qu'on arrête le curseur 
entre les points x et j/, on obtient toujours le même résultat, c'est-à-dire, un 
tour d'aiguille. 

Tout lecteur a compris qu'il y a une relation nécessaire entre les dimen- 
sions des organes. Les dessins (6g. 9) de la PL VU sont de grandeur naturelle, 
sans garantir toutefois la différence qu'ont pu apporter le dessinateur ou 
l'imprimeur. 

La justesse de l'instrument dépend du soin que l'on a eu : 

1' De placer la vis de rappel L et les deux tigerons (00 du plan incliné 
D et du râteau P) sur deux lignes parfaitement parallèlies. 

V Défaire tous les ajustements de tigerons, vis à collet et de coulisse, 
tellement précis dans leur frottement qu au moindre mouvement de la pince 
l'aiguille se meuve. 

Chaton atné. 



DU SPIRAL. 
Résumé historicpie.— Expériences de F. Houriet. 

Frédéric Houriet est l'un des horlogers qui ont le plus honoré la Suisse, et 
surtout le canton de Neuchàtel où il est né. Cest à son influence et à son 
habile direction que la ville du Locle doit en grande partie l'avantage de 
pouvoir produire actuellement de Vhorlogerie de premier choix et justement 
réputée. 

Après un séjour d'une dizaine d'années à Paris, où il travailla sous la direc- 
tion des grands maîtres parisiens de la fin du siècle dernier,?. Houriet retourna 
dans son pays, et, sans cesser de poursuivre les travaux que sa profession lui 
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imposait, s'occupa constamment de réaliser de nombreuses améliorations 
dans la pratique de Fart. L'isochronisme du ressort-spiral, question très- 
neuve encore, attira son attention. Il se munit d appareils fort délicats, et avec 
leur secours fit de cette question lobjet de nombreuses expériences. 

Le résultat de ces expériences fut exposé dans un mémoire que l'auteur 
adressa à TAcadémie des sciences de Paris, le 9 mars 1818. Ce mémoire, égaré 
sans doute, nous aimons à le supposer, chez l'académicien chargé d'en faire 
l'examen, tomba aux mains d'Antide Janvier, qui déclara dans son Manuel 
chrouométrique, abusé peut-être, dit-il lui-même, par un zèle indiscret : «Que 
jamais l'Académie n'entendra parler sous le nom de F. Houriet des expériences 
délicates etd écisives consignées dans ce mémoire, à moins que l'auteur ne les 
publie lui-même avant qu'un autre se soit avisé de les donner pour sienneê,., m 

Mous ignorons dans quelles mains est passé le manuscrit faisant partie de 
la succession de Janvier, 'mais un autre exemplaire (peut-être même le ma- 
nuscrit primitif), fut adressé par F. Houriet, et vers 1825, à la Société 
des Arts de Genève. 

Une commission dont faisait partie MM. Tavan, président ; Ph. Dufour, 
Darier, Gounoulhac ; le professeur A. Gautier , rapporteur^ fut chargée d'en 
faire l'examen. 

L'intérêt principal du mémoire de F. Houriet porte bien moins sur les in- 
struments qu'il a imaginés, et dont le rapport s'occupe longuement, que sur les 
expériences qu'il a faites, et qui jetaient un jour tout nouveau, du moins à l'épo- 
que, sur les conditions dans lesquelles se produit fisochronisme. Ce côté de la 
question serait-il resté inaperçu aux yeux de la Commission ? ou la difficulté 
aurait-elle été éludée? Comme nous n'avons pas mission de résoudre le pro- 
blème, nous dirons simplement que, sur les conclusions favorables du rapport, 
l'artiste neuchàtelois fut nommé membre honoraire de la Société des Arts, et 
que l'impression de tout ou partie du mémoire, aux frais de la Société, fut pro- 
posée par la Commission, mais, que F. Houriet ayant paru désirer que cette 
publication fut ajournée, les choses en restèrent là. 

C'est à l'obligeance de M. P.-F. Ingold que nous devons de pouvoir livrer 
aujourd'hui ce mémoire à l'impression. Nous le ferons précéder d'un résumé 
historique dece que l'on sait sur l'invention du spiral et sur ses transformations 
successives. Nous n'affirmons pas que ce résumé soit complet, les documents 
qui pourraient lui donner cette qualité étant forts rares, ou entre les mains de 
personnes peu disposées à les livrer à la publicité. 

aiSTORIQUB D« l'invention ET DES TRANSFORMATIONS DU SPHIAL. 

Vers le milieu du xvii* siècle, d'Hautefeuille et Hook, aucim horloger ne 
Tignore, eurent l'idée d'adapter au balancier un ressort droit. La Hire imagina 
de le plier en ondes ^ puis Hook et Huighens lui donnèrent la forme spirale 
qu'il a conservée dans les montres ordinaires de nos jours. 
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Il y avait toutefois cette différeuce entre le spiral imaginé par Hook et celui 
de HaigbenS) que le premier était fort court, tandis que le second permettait 
déjà des vibrations d'une assez grande étendue. 

Dans ses premières constructions, destinées à donner la longilude en mer, 
le célèbre Harrisson avait adapté à chacun de ses balanciers, car il en plaçait 
plusieurs dans la même horloge, deux ressorts spiraux cylindriques, en forme 
de tire-bourre^ disent les traducteurs. L'invention du spiral héliç&ïdej vulgai- 
rement nommé spiral cylindrique ou spiralàboudin, remonterait ainsi au 
delà de l'année 4756. 

Pour régulariser les oscillations de son balancier, Harrisson avait recours à 
deux artifices, dont Fun consistait à donner aux palettes de son échappement, 
qui était à roue de rencontre, une courbure telle que le balancier pût être ra« 
mené avec une vitesse en rapport avec Fétendue de Toscillation , le second 
consistait en une pièce accessoire que les traducteurs nomment chetnlle 
cyelotdaley sans doute parce que son action sur le spiral avait de l'analogie avec 
faction que les courbes latérales de la suspension du pendule à cycloïde de 
Huighens exercent sur ce même pendule. 

On voit par ces dispositions combien Harrisson était loin même de soup- 
çonner les propriétés de Tisochronisme des ressorts. 

Un homme de génie, Pierre Le Roi, comprit que Tisochronisme du spiral 
devait résider dans le spiral lui-même et non dans la dépendance de cet organe, 
placé sous la contrainte d'autres agents. Ce fut alors qu'il fit son immortelle 
découverte du spiral isochrone. 

Il est de mise aujourd'hui, chez les Anglais, de disputer à notre nation le 
mérite de cette découverte ; aussi comptons-nous bientôt aborder ce sujet avec 
d'amples détails, car les preuves nettM et précises surabondent. 

Disons, en passant, que c'est à cet horloger illustre qu'on doit la connais- 
sance des conditions dans lesquelles doit se trouver l'acier du spiral pour 
posséder son maximum d'élasticité. Ce maximum d'élasticité répond à l'une 
des nuances de la couleur bleue du revenu. Ce résultat d'expériences faites 
avec soin et répétées avait été érigé en loi générale par nos physiciens. Cette 
loi serait considérée aujourd'hui par quelques-uns comme ne s'appliquant pas 
à toute espèce de ressorts en acier. 

Pierre Le Roi, avec la générosité naturelle à la plupart des grands artistes, 
n'avait (ait aucune difficulté de divulguer la cause de l'exactitude de ses mon- 
tres marines; aussi Ferdinand Berthoud se saisit-il avec avidité de la décou- 
verte et se hâta d'en établir et d'en publier une théorie tellement hérissée de 
chiffres, de propositions, de corollaires, etc., qu'il finit, vers le commencement 
de ce siècle, après la mort de Pierre Le Roi, par passer pour l'inventeur véri- 
table, aux yeux de'beaucoup d'horlogers prévenus, et notamment à ceux de 
Perron, de Jurgensen et d'Ântide Janvier lui-même. Les deux derniers rendi- 
rent plus tard, en partie du moins, justice à Pierre Le Roi. 

Ferdinand Berthoud déduisit de ses études théoriques l'inventiou du 
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spiral dit en /bu6^, cest-à- dire, allant en samincissant sur sa longueur dans 
une progression propre à donner risocbronisine, 

La recherche théorique de l'influence que la forme du ressort avait sur son 
isochronisme et les expériences qui en furent la suite, ou, peut-être simple- 
ment, des observations faites avec sagacité, firent découvrir qu'un spiral pou- 
vait posséder plusieurs points d'isochronisme ; car cet isochronisme s'obtenait 
non-seulement par une certaine longueur de la lame élastique, mais aussi par 
la longueur combinée avec les courbes rentrantes des extrémités du spiral. 

Par qui fut faite la première application de ce nouveau spiral? C'est ce que 
nous ne pouvons établir avec certitude; mais quant à l'idée première, elle parait 
appartenir à Gourdain, artiste très-réputé et contemporain de Pierre Le Roi. On 
possède encore de Gourdain des pièces d'horlogerie qui décèlent u n grand talent 

Gourdain proposait pour Tobjet qui nous occupe une courbe tdtie; or cette 
courbe est précisément l'un des moyens de réglage des Anglais modernes. 
On a tout lieu de penser, au résumé, que l'idée première, ainsi que nous 
venons de le faire voir, appartient à un Français, et que la première applica-* 
tion a été faite en Angleterre , peut-être par Jean Arnold. 

Malgré les avantages que les Anglais ont trouvé dans la pratique des cour* 
bes, ils n'en ont pas, que nous . sachions » établi la théorie mathématique. 
Tout se réduit encore pour la plupart d'entre eux à des tâtonnements et à des 
imitations de modèles réussis. Aussi avons-^pous l'intime conviction que cette 
théorie sera encore l'œuvre de quelque savant horloger de notre pays. 

Louis Berthoud, qui est le créateur du meilleur calibre de chronomètre 
français^ fait avant notre époque, employa avec succès en 1793 des spiraux 
en forme de fusée. Il estimait beaucouj^les spiraux de cette forme et s'il n'en 
plaça qu'un petit nombre dans ses chronomètres, |c'est qu'il recula devant les 
difficultés d'exécution. 

Abraham Bréguet est l'inventeur d'une sorte de spiral cylindrique, dont la 
lame avait plus d'épaisseur aux extrémités qu'au milieu. Quand les spires s'ou- 
vraient, les tours du centre, en s'élargissant de plus en plus, transformaient la 
forme cylindrique qu'avait le spiral lorsqu'il était en repos, en la forme dite 
en baril. Quand le spiral se resserrait sur lui-même, les tours du centre se con- 
tractant plus que les tours des extrémités, il prenait la forme d'un fuseau 
étroit vers son milieu et s'évasant vers les deux bouts. Ce genre de ressort 
offrait l'avantage de ne jamais être jeté brusquement de côté, quelle que (ut 
l'étendue des vibrations ; mais op comprend sans peine de combien de diffi- 
cultés devait être entourée son exécution. Il a été abandonné. 

On doit encore à A. Bréguet le spiral coudé, précieuse conquête pour la 
montre de poche.Nous savons que cette invention lui est contestée par quelques 
horlogers qui n'ont produit jusqu'à présent aucune preuve solidô à l'appui de 
leurs dénégations. 

Encore aujourd'hui, un très-grand nombre d'horlogers des fabriques em- 
ploient ce spiral sans eu bien comprendre le principe. Ils ne voient dans sa 
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forme qu'un moyen de rendre plus régulier le jeu des spires, c'est-à-dire d'em- 
pêcher que le spiral ne soit jeté de côté, comme cela a toujours lieu, plus ou 
moins, avec le spiral ordinaire, et ils ne paraissent pas se douter de l'influence 
que la forme donnée à la portion coudée et en retour vers le centre peut 
avoir, non-seulement sur la régularité du mouvement des spires, mais sur le 
r^lage de la montre. 

C'est dans une étude attentive des propriétés des diverses courbes qu'ils 
découvriront certaines causes de régularité qu'ils ignorent. 

Les 9firaiu»$phériqt^y c'est-àrdire en forme de globe ou de sphéroïde^ ont 
été exécutés pour la première fois par Frédéric Houriet, ainsi que nous le ver- 
rons par le Mémoire qui va suivre. 

Des spiraux en or, en alliages d'or et d'argent, etc., ayant pour objet de 
faire éviter les inconvénients de la rouille et de l'aimantation, ont été construits 
à diverses reprises par À. Bt*éguet, U. Jurgensen et F. Houriet. 

Enfin \e spiral en verre, plusieurs fois essayé eq Angleterre, serait attribué 
aux deux horlogers anglais, Arnold et Dent. c s. 

MÉMOIRE DE FRÉDÉRIC HOURIET. 

tes dessins qui deyraient aeoompagner ce Mémoire ne nons étant pas encore parvenus, ils feront 
lobjet de la planche VllI, qui sera envoyée sous quelque temps. 

Je crois nécessaire d'indiquer en premier les divers instruments que j'ai 
imaginés et exécutés; qui sont étrangers aux ateliers de notre fabrique d'horlo- 
gerie et qui tous concourent à rendre la marche des horloges plus exacte, 

1^ C'est d'abord une petite machine à forn^er les ressorts spiraux sur 
plan droit, sans qu'ils reçoivent un seul coup de pince. On peut les tremper 
sans qu'il se forme de scories à leur surface, ou biea encore les faire avec du 
fil d'or bien écrouî. 

2^ Une filière mécanisée avec système de rouages, propre à tirer le fil pour 
ressorts spiraux, dans une progression de force plus ou moins croissante 
arithmétique, ou d'une égale dimension dans toute son étendue : cette filière 
porte une très-petite plate-forme divisée, afin de connaître l'épaisseur des 
lames et de les varier, tant pour parvenir à l'isochronisme que pour atteindre 
plus promptement le réglage de la montre, etc. 

5*^ Une machine à former les ressorts spiraux sphériquement et à les trem* 
per par un procédé physique sans qu'ils reçoivent lair ambiant : par cette 
nouvelle forme on atteint plus facilement l'isochronisme, ce qui sera prouvé 
par quelques épreuves que je ferai connaître ci-après. 

Le procédé pour tremper les spiraux est tout simple. Le noyau sur lequel le 
spiral est enveloppé est enfermé dans un cylindre de fer, retenu par un cou- 
vercle de laiton, qui y tient par un frottement très-léger. Ce cylindre est mis 
concentriquement dans une cage de fer, montée à jour sur plusieurs piliers. 
A la partie supérieure du cylindre, c'est-à««dire à l'opposé du couvercle de 
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lattoa, est une longue tige qui y est adaptée à vis, portant une traverse en 
haut, en forme de T, afin quon puisse tourner le cylindre à volonté, et sans 
être incommodé de la chaleur; le tout ainsi préparé, on met cette cage dans 
un réchaud de charbons allumés, ayant soin qu*il y en ait, par égale quantité, 
autant que possible au pourtour de la cage, pour que le spiral reçoive une 
chaleur égale dans tout ce qui le constitue ; on tourne de temps en temps la 
broche par son T, ce qui égalise d autant mieux la chaleur. Dès que le cylindre 
est parvenu à un rouge suffisant, on Tenlève par la broche T et on le plonge 
tout de suite dans de Teau un peu tiède ; le couvercle du cylindre qui reçoit en 
premier le froid se condense si fort (comme étant plus dilatable que le fer) 
qu'il se détache et tombe au fond de l'eau, le noyau le suit immédia tement, 
et le spiral se trouve ainsi trempé, sans scories et sans avoir été affecté pour 
ainsi dire du contact de Tair. Le spiral étant trempé de toute sa dureté, 
ne pourrait être employé sans se casser, on le revient avec de Thuile par 
les procédés connus ; de cette manière il lui reste une couleur bronzée qui ne 
déplaît pas à l'œil. 

4*" Une balance d'une très-petite dimension, car fléau, bassins et fils ne 
pèsent ensemble que 21 grains. Cette frêle balance est principalement desti- 
née à peser les masses compensatrices et celles réglantes que portent le 
balancier à compensation, masses qui exigent entre elles une parfaite égalité 
de pesanteur, autrement elles troubleraient l'équilibre que le balancier doit 
rigoureusement conserver dans tous les effets de contraction qu'il éprouve 
par le chaud et le froid. La sensibilité de cette balance est telle que la 2048"* 
partie de la pesanteur d'un grain, fait mouvoir l'aiguille de près d'un 4/2 degré, 
et si cette réduction porte erreur, il suffira de dire qu'un cheveu de trois lignes 
de longueur fait mouvoir l'aiguille de la même quantité. 

J'ai bien pensé, dans le principe, qu'il fallait établir cette balance avec le 
moins de pesanteur possible, afin d'obtenir cette grande sensibilité; j'avais 
tenté de m'en procurer de l'étranger ; mais je n'ai pu me servir de ces balan- 
ces, elles étaient travaillées trop grossièrement. 

5* Une étuve à régler les horloges, les thermomètres métalliques, etc., et à 
leur donner le degré de chaleur convenable. Tout est visible sous une glace, 
ce qui facilite les opérations. 

Description d'un pyromètre à l'usage des balanciers à compensation tracé 

de grandeur naturelle. 

La fig. 1, PI. Vin, représente ce pyromètre vu en plan et la fig. 2 vu de pro- 
fil. A A est une plaque de laiton avec trois pieds 666; C, pont portant une 
broche mobile d, retenue par un poulet ou vis à tête e ; /'est un canon mis sous 
la plaque A A, il reçoit la broche mobile g qu'on arrête à volonté par le pou- 
let A; cet ajustement, comme on peut le remarquer, imite celui de l'outil à 
planter. I est le pont de l'aiguille k. L, une creusure profonde pour y placer un 
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spiral; mn^ piton et bout de spiral indiqués. Le centre du spiral est fixé sur 
une petite virole, que porte Taxe de Taiguille i, tout comme à celle d'un 
balancier de montre, he pivot inférieur de cet axe roule concentriquement 
dans lacreusure L, et le supérieur dans le pont C; le bout de ce pivot doit être 
prolongé pour y recevoir Taiguille A;, qui, à cet effet, porte un canon fendu, 
pour que son ajustement soit plus moelleux ; O pièce d acier recourbée, ajustée 
à frottement sur la tige inférieure de Faiguille, par le moyen d'un carré ou 
écrou qui la serre fortement, le trou taraudé ainsi que la tige. P est une 
mince lame, recourbée dans sa longueur, retenue sur la plaque A A, par une 
vis q. Cette lame retient la pièce O, lorsqu'elle n'est pas en prise avec le balan- 
cier. R, balancier, sans ses masses compensatrices ; s sont des divisions très- 
rapprochées qui font connaître si l'aiguille fait du mouvement lorsqu'elle est 
en fonction, etc. 

Usage de cet instrament. 

Armez le spiral (qui doit être plus fort que pour montres de poche) d'un 
demi-tour environ, mettez votre balancier à compensation k l'instniuient, 
faites appuyer sur son pourtour la pièce recourbée ; amenez l'aiguille sur 
une division quelconque du limbe divisé. Dans cet état, faites tourner le balan- 
cier, non avec les doigts qui rendraient inégale la température des bras circu- 
laires de ce balancier, mais avec une longue cheville de bois, et si dans sa 
révolution entière le bout de laiguille ne fait aucun mouvement, on est cer- 
tain que les bras du balancier sont également éloignés du centre'ët tournent 
rond ; dans le cas contraire, on peut les égaliser sur l'outil même, en les 
ouvrant ou en les fermant avec soin, jusqu'à ce que Taiguille ne fasse aucun 
mouvement. Si on est obligé de toucher le balancier avec la main, il faut 
attendre, avant de procéder aux expériences, que la température des deux 
bras soit redevenue bien égale. 

Le balancier à compensation étant revêtu de son axe et de ses masses com- 
pensatrices se placera au pyromètre (on a eu soin de former des conserve- 
pivots aux broches pour ne pas casser les pivots). Après une demi heure de 
temps, pour laisser à la température du balancier le temps de s'égaliser, on le 
fera tourner, afin de s'assurer si laiguille marque juste le même point, lorsque 
la pièce O appuie successivement sur les masses compensatrices. Je suppose 
que cette première épreuve se fait dans une température de chambre ; on en 
fera d'autres de O^(Réaumur) à 10^ au-dessous, ensuite 10^20^ 50^, etc., au- 
dessus de glace, et si, dans ces différents degrés de température, l'aiguille 
n'a fait aucun mouvement quand on faisait tourner le balancier, on sera 
convaincu que les bras du balancier se sont également contractés. Donc un tel 
balancier sera très-précieux pour régulariser la marche d'une montre dans les 
différentes températures. Si, par contre, dans l'une ou l'autre de ces épreuves, 
l'aiguille a manifesté du mouvement, c'est-à-dire si elle n'a pas indiqué 
dans chaque épreuve le même éloignement des compensatrices, un tel balan* 
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cier doit être rejeté, car il annonce par là qu il a été mal confectionné. 
On voit par ce qui précède qu'un pyromètre de cette construction esc 
indispensable, pour pouvoir s*assurer si ces sortes de balanciers peuvent être 
employés avec succès. 

Description d*un levier élastique, tracé de grandeur naturelle. Il fait 
connaître si les spiraux sont isochrones on non. 

A A (fig. 3, pi. VIII), socle en bois avec trois pieds; ( i, plaque de laiton qui 
se fixe sur le socle A A, par deux poulets ou deux vis à tête c (le second pou- 
let ne peut être vu au dessin) ; dd, deux colonnes de laiton , placées sur la 
plaque b b , tenues par deux vis , les têtes noyées au-dessous de cette même 
plaque ; eee , deux cercles de laiton joints ensemble (celui de derrière, qui ne 
peut être vu, un peu plus large que le premier) tenus par trois vis //]f; ces deux 
cercles, ainsi réunis, s'adaptent entre les colonnes ddei s'y tiennent par deux 
poulets gg; hhf autre cercle croisé à quatre bras , portant les degrés du cer- 
cle : celui-ci tourne concentriquement entre les deux cercles eee. Pour que le 
cercle A A tourne convenablement entre les deux autres fixes f ee, il est néces* 
saire de lever une bâte au bord inférieur de celui de derrière , d'une profon- 
deur qui égale l'épaisseur du cercle A A, de telle manière que ce cercle tourne 
moelleusement : on pourrait aussi mettre trois ressorts de pression sur celui 
de derrière, qui appuieraient légèrement contre celui qui tourne. C'est ainsi 
que je Tai fait à mon instrument pour obtenir un frottement uniforme. 

I index, ou petite aiguille posée «sur le cercle «c«; A, base d'un pont (j'ai 
tracé ce pont de deux pièces , pour plus de facilité à lever l'aiguille : opéra- 
tion que l'on est dans le cas de répéter souvent) attaché sur le cercle mobile 
A A, par deux vis 1/ ; m est une plaque de laiton recouvrant en partie la base 
du pont A, et tenue par une vis n ; o est une aiguille légère en acier, ayant sur 
les quatre câtés de son champ de petites sections ou entailles , au nombi:e 
de huit par chaque longueur d'une ligne (176 sont visibles); elles servent 
à accrocher différents petits poids à l'usage des épreuves, etc. (Il est 
très-essentiel que tous ces poids soient de la plus grande justesse, et c'est 
encore ici que mes balances m'ont été d'un grand secours.) Celte aiguille doit 
être rigoureusement dans le plus parfait équilibre, autrement toutes les épreu- 
ves donneraient des résultats fautifs : il faut encore que les pivots de son axe 
roulent dans des trous et contre des plaques de pierre dure, afin d'obtenir la 
plus grande liberté possible. 

P, petit poids approximatif; q, autre plus petit de précision ; r, plaque d'a- 
cier à fourchette, ajustée à coulisse sur la plaque m , tenue par une vis s ; cette 
plaque a une entaille avec vis de pression ^, et une autre vis à longue tige u 
(cette tige doit entrer à frottement dur dans le trou du canon, ou, à défaut, 
on l'assujettit par Une goupille) propre à recevoir un cercle de laiton, à canon 
Vj percé de plusieurs trous, dont l'usage sera expliqué lors des épreuves ; 
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jp, alidade percëe sur la plaque bh, retenue par une vis qui ne peut être vue; 
y y moitié d une roue, adaptée sur le cercle de derrière. Ck>rome cette alidade 
porte un mentonnety ou espèce de dent qui vise le centre de cette moitié de 
roue, on peut, par cette disposition, faire engrener ce petit mentonnet à une 
dent quelconque de cette portion de roue et faire tenir le cercle dans la posi- 
tion horizontale ou verticale, selon le besoin; x, téie dune longue vis dont 
Tusage est de faire éloigner Talidade pour sortir le cercle en desserrant Fun 
des poulets g jf, etc. ; / est un ressort appliqué sur Tun des bras du cercle mo« 
bile A A ; a a, vis de pression qui ne peut être vue : elle sert à lever ce ressort 
pour y tenir en repos laignille o, lorsque Ton met le spiral à Tinstruroent. Dès 
que cette opération est finie , on desserre cette vis et Faiguille recouvre sa 
liberté. • 

H est nécessaire que cet instrument soit recouvert d'une cloche de verre 
pour le garantir de la poussière, et il serait bien encore de pratiquer sur la 
plaque 66 un thermomètre métallique, lame d'or blanc, pour être plus sensi- 
ble, afin de connaître dans quel degré de température les épreuves ont été 
faites, etc. 

Usage du levier élastique! 

Le choix du spiral étant fait et ce spiral, qui doit être d'une égale venue 
dans toute sa longueur, étant garni de ses deux pinœsS adaptez-le au levier 
élastique, selon les règles que prescrit Fart; que la pince supérieure soit rete- 
nue sur la plaque à canon Vy par une vis indiquée sur cette plaque; faites que 
Faiguille vise tris-juste le centre de 0^ (ou de toute autre division h laquelle on 
ajoutera 30, 40,- 60, etc., dans les épreuves), et que la ligne qui partage le cen- 
tre du cercle mobile A A soit bien de niveau : il faut aussi que le spiral soit par- 
faitement libre et non contraint dans son mouvement, autrement toutes les 
épreuves seraient imparfaites. 

ÉPREUVES. 

Le tout préparé ainsi qu'il vient d'être dit, faites tourner le cercle A A, pour 
que Findex ou aiguille o s'élève de 20"*; accrochez sur Faiguille un poids 
approximatif; Faites-le avancer d'entaille en entaille, jus([u'à ce que le bout de 
Faiguille atteigne presque 20^; accrochez ensuite le petit poids complémen- 
taire ou poids de précision-j promenez-le de même d'entaille en entaille, jusqu'à 
ce que ce petit poids amène Faiguille à répondre tris-juste à 20° (le spiral est 
ainsi armé de 20°). Arrivé à ce point, notez séparément la pesanteur de cha- 
cun de vos poids et sa distance du centre de mouvement. Supposons que le 
poids approximatif soit placé à 5 lignes|i/4> de rayon et que ce poids pèse trois 
grains; supposons aussi que celui de précision soit à 6 lignes d/2 de rayon et 

^ Dans le principe, c'était Finstrument qui portait la pince supérieure pour y fiier le spiral, 
mais ayant remarqué que lorsqu'on substituait à celte pince celle de la montre, il y avait de petites 
différences dans le résultat de Fisochronisme , j*ai reconnu la nécessité que le spiral fût porté 
dans les expériences par les deux pinces qui devront servir dans la montre. F. H. 
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qu'il pèse 1/8 de grain , on aura parla une tension du spiral de tO* expri- 
mée par un poids de trois grains, placé à 3 lignes 4/4 de son centre de mou- 
vement, et par un second poids de 4/8 de grain, placé à 6 lignes 4/î, c'est-à- 
dire un éloignement double du premier. Procédez de même pour 40^ 60% 
80®, etc., en augmentant les poids dans une progression arithmétique, avec le 
soin de les accrocher toujours à la même distance jusqu a la fin des épreuves. 
Si Taiguille correspond juste aux limites qu'indiquent les poids, dans ce cas on 
a un ressort spiral isochrone : ce qui ne s'obtient pas facilement, comme on le 
verra dans les épreuves suivantes, qui achèveront de donner les éclaircisse- 
ments nécessaires à ce que je viens de tracer faiblement. 

C'est donc avec le nouveau levier que je vais commencer les épreuves qui 
feront connaître si les ressorts spiraux sont isochrones ou non , et enfin de 
quelle quantité de degrés ils en sont éloignés, etc. 

PBEmiBfi BXPÉItlElICE. 

Spiral «lir plan drotï, tel qu on l'emploie généralement aux montres de 
poche; non trempé; sa lame d'une égale venue dans toute sa longueur , épais- 

4-L.7. 
seur et largeur — {Le (Unaminatmr exprimera toujours uneligfie d'étendtu). 

Longueur 7 pouces 4/4, fournissant 8 tours 4/2 et ayant 5 lignes 1/4 de dia- 
mètre. Voici ce qu'il a donné sur le levier élastique : 
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3 1/4 


5 


o 


1 1/4 
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5 1/4 



Trop bible. 



0» 



Itochrone. 



20« 



Remarque, 

Ce spiral ne donne aucun terme d'isochronisme ; il en est même très-éloi- 
gné; sa force croit trop vite, et non avec uniformité, ainsi quon le remarque 
à la sixième colonne : donc il ne peut être employé , car les grands arcs de 
vibration parcourus par le balancier seraient beaucoup plus prompts que les 
petits; de sorte qu'une pièce d'horlogerie varierait considérablement par 
ces inégalités d'arcs : aussi remarque-t-on qu'en peu de temps leur marche 
est irrégulière. Au reste, il est impossible d'obtenir une certaine justesse avec 
un ressort spiral aussi faible, qui, d'ailleurs^ ne pourrait vaincre la moindre coa- 
gulation des huiles sans produire de très-grands écarts. On remarque qu'à la 
dernière épreuve SGO^, le spiral s'est trouvé trop fort de 5® 1/4 : il a fallu 
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un troisième poids de 1/8 de grain , placé à "i lignes 3/4 de son centre de 
mouvement pour amener ce spiral au point convenable. 



DEUXIÈME EXPÉRIENCE. 



Spiral en forme de cône^ lame d'une égale venue dans toute sa longueur, 

épaisseur, largeur : — — ; grand diamètre, 5 lignes i/A ; petit diamé- 

tre i ligne 3/4, donne 10 tours i/4 ; en voici le résultat : 



Tension 
dn spiral . 

à 20° 

40 
60 
80 
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120 
140 
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approximatif. 


Eloiçnement 
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1 

fort à 1/2 
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00 
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20" 

40 faible. 

60 id. 



Remarque, 
Après la première épreuve, celle du point de départ 20o, il n'y a que les 
deux suivantes qui approchent de risocbronisme; ensuite il se manifeste une 
force trop croissante et non uniforme : ce qui fait que ce spiral ne peut 
être employé. Il a fallu , à la dernière épreuve , un troisième poids de î/S de 
grain, placé à 4 ligne 1/-2 de son centre de mouvement, pour amener le spi- 
ral a 200<>. La forme conique de ce ressort spiral offrait un avantage sur la 
forme plane de la première expérience, en ce que ses spires ne ])ourraient se 
toucher par les plus grands arcs de vibration parcourus par le balancier. 

TROISIÈME EXPéRIEMCB. 

Spiral en forme de fusée * , lame d'une égale venue dans toute sa longueur, 

épaisseur, largeur '- — ^ grand diamètre 8 lignes 1/4 , petit diamètre , 

240 

S lignes-Faibles; longueur, 9 pouces 4 1 lignes, donne 4:^ tours 4/8 ; voici 

ce qu il a donné : 



' Tai souvent regrelté, dit Louis Benhoud, de se pas avoir employé dans un plus grand nombre 
de montres les spiraux en forme de fusée. lU ont le double avantage de présenter, par la difTé^ 
fence des rayons de chacun des lours ou spires , une vraie progression de force ascendante, et 
une très-petUe distance en hauteur entre les lames ne permet pas quelles puisent se heurter, 
inconvénient très-fréquent aux spiraux ordinaires. Les cahiers ou journaux relatifs à ces montres, 
ainsi que la marche qu'elles donnent après le nettoyage, m'assurent qu'ils ont un degré de préci- 
sion de plus que les spiraux cylindriques. (L. B. ne recourbait pas vers le centre les extrémités 
de ses spiraux.) 

SEPTEMBEB i857.-»3'' ANNÉE. 28 



50 



REVUE CHRONOMÉTRIQUE. 



Tension 
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Remarque, 
Quoique ce spiral ait plus de longueur que ceux qu'on emploie générale- 
ment, néanmoins il est trop fort dans toutes les épreuves, et sa force ascen- 
dante n'est point uniforme, en sorte que ce ressort doit être rejeté. Un troi- 
sième poids de 4/8 de grain, placé à 4 li^^nes 1/8 de son centre de mouvement, 
a fait viser Taiguille à !200°. Pour parvenir à Tisochronisme avec un semblablr 
spiral, il serait nécessaire de le former en fouet ^ c'est-à-dire de ramincir dans 
une progression arithmétique de force décroissante en employant le bout le 
plus fort pour le centre, soit près le balancier. 

QDATRlteC IXFArIUICB. 

Spiral cylindrique^ non plié du centre ; lame d'une égale venue dans toute sa 

j M 9 7 1 f t 

longueur, épaisseur, largeur: -^ longueur 9 pouces forts; diamètre A 

lignes 1/3, donne 7 tours 1/4. 
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Remarque. 
La forme de ce spiral n'est pas plus heureuse, quant au n^sultat, que celles 
qui précèdent, car sa force croissante est toujours trop grande ; il faudrait, 
pour parvenir à Tisochronisme, se servir d'une lame plus étendue, afin de 
donner plus de flexibilité au ressort ; mais alors il serait difficile que le ba* 
lancier à compensation pût rendre nulle la contraction que le chaud et le 
froid occasionneraient à un ressort d'une aussi grande dimension. Un poids 
de 1/2 grain, placé à 2 lignes 1/8 de son centre de mouvement, a obligé Tai- 
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0uille de s'arrétec sur i 80o. Arcs de vibrations parcourues par le baLancier, 
560». 

ONQUIÈin EXPÉBIEHCB. 

Spiral cylindrique^ le même employé dans la quatrième expérience, mais 
plié du centre; donne maintenant 8 tours 4/8, y compris les c?tb; voici en 
second lieu ce qu'il a donné sur le levier élastique. 
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Remarque. 
Les résultats de cette cinquième expérience diffèrent beaucoup de ceux 
de la précédente, par le changement frappant qua occasionné la nouvelle figure 
du spiral^ en le pliant du centre d*un tour et demi environ ; on a par là rap- 
proché les spires du ressort et mis plus d'uniformité dans leur action: d'un 
autre côté, on remarque que la progression de force décroissante n'est pas 
uniforme, ce qui sans doute provient de l'inégalité qu on a produit dans les 
rayons du spiral en le pliant du centre. Quoique ce spiral donne quelques 
termes d'isochronisme, il doit être mis de côté. 

SIZIÈMB EXPÉRIENCE. 

Spiral cylindrique plié du centre^ le même de la cinquième expérience (et de 
la 4"*), mais pincé 1 ligne 4/2 plus court; voici en troisième lieu ce qu'il a 
donné : 
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Reftiarque. 

La différence qui se manifeste en troisième lieUt avec le même spiral, 
li^peut provenir que de son raccourcissement de i ligue 4/2, et malgré 
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cette petite diminution d'étendue , il a produit le réguliat inverse de la 
précédente expérience , car ici il a donné en vitesse ce que dans la précé- 
dente il a donné en lenteur ; donc si je ne Fensse raccourci i|ue de 3/i de ligne 
seulement, il est à croire que je serais parvenu à compenser à peu près ces 
petites dilfcrences. Cette expérience fait connaître que Tinstrument est très- 
sensible dans ses effets, et qu'une fois Tisocbronisme trouvé, il faut avoir grand 
soin d employer le spiral, sans augmenter ni diminuer sa longueur^ autrement 
on occasionnerait des écarts dans la marche de la montre ou de Thorloge 
Enfin le spiral n est pas propre pour Tisocbronisme. 

SEPTIÊMS BXPËRIINCB. 

Spiral cylindrique en fouets plié du centre^ trempé et revenu bleu ; épaisseur du 



premier bout de sa lame- 



240 



-allant en diminuant dans une progression de 



force décroissante arithmétique, pour ne donner à son autre bout que 



10 -t- 
340' 



largeur de la lame- 



240 



; longueur 9 9 pouces 4/2 environ, donne S 



tours. 
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Remarque. 

Voici la première expérience faite avec un ressort spiral trempé ecfait dans 
la forme dite en fouet ; on remarque que les sept premiers termes son> iso- 
chrones, mais que les trois derniers sont un peu trop forts. Si j'eusse adopté 
une progression de force décroissante un peu plus sensible, j'aurais vraisem- 
blablement atteint l'isochronisme dans tous les termes. Cependant ce spiral 
pourrait être employé avec succès. Je nai ps eu besoin, comme on le voit 
par le dernier tableau, du second poids de précision le premier (par grand 
hasard) a fait l'office des deux. 

On sentira aisément la difficulté de former en fouet des lames de ressort 
aussi minces et uniformes dans leur progression de force décroissante. J'ai 
tenté de les former ainsi sans le secours de machines; mais, malgré tous les 
soins que j'ai portes dans Texécution, il ne m'a pas été possible d'y réussir par- 
faitement, lobjet étant pat* trop délicat. J'ai été obligé de me servir de la filière 
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brisée à coussinets, avec système de rouages et de poulies» pour atteindre 
mon but. Je suis alors parvenu à les former en fouet sur telle ou telle pro- 
gression de force décroissante que demande le ressort pour être isochrone. 

Toutes les expériences que j*ai faites (et qu'il serait trop long de rapporter 
ici) sur un grand nombre de ressorts spiraux de différentes formes^ longueurs, 
figures ei forées, ne m*ont pas pleinement satisfait; cependant, la physique et la 
mécanique nous font connaître que dans tout ressort tfune étendue suffisante, il 
y a une certaine longueur, où toutes les vibrations grandes ou petites sont t«o- 
chronesK C'estcecjue nousne mettons pasendoute,mais quelle est donc la figure 
à donner aux ressorts spiraux, pour obtenir cet heureux résultat? Voilà ce 
qui me paraît plus difficile, car jusqu'à présent les artistes les plus célèbres ne 
font usage dans leurs horloges marines que de spiraux cylindrique; mais sans 
doute que faute d*instruments, ils n'ont pu connaître la difficulté, si ce nest 
rim|)ossibiUtédeparveniràrisochronisme le plus parfait, sanslesecours d'une 
machine, telle que je l'ai établie, à moins que le hasard ne se mette de la 
partie. 

En examinant avec plus d'attention le travail de ces différents ressorts spi* 
raux appliqués aux balanciers des montres, j'ai remarqué qu'ils agissent dans 
leur action par des leviers dont la progression n est pas imiforme, ce qui en- 
traîne naturellement des difficultés presque insurmontables pour atteindre 
le parfait isochronisme. C'est d'après cet examen que l'idée m'est venue de 
donner à ces ressorts la formcsphérique, oii les spires vont en progression crois* 
santés et décroissantes d'une parfaite uniformité. Cette figure nouvelle, qui plaît 
déjà à l'oeil, m'a parfaitement réussi, ainsi qu'on le verra ci-après. 

HIIITIÈMB EXp£r1EN|B. 

Spiral déforme sphérique en acier trempé et revenu bleu un peu aplati des deux 
bouts; lame d'une égale venue dans toute sa longueur : épaisseur, largeur 

■; longueur 8 pouces, il donne 10 tours i/A et pesé 27/32 de gram. 

C'estpour qu'il occupe moins de place en hauteur qu'il est de forme un peu 
aplatie, il est très-facile de le tenir parfaitement en forme de globe et de telle 
autre figure qu'on pourrait désirer. 

^ CeUe formule est précisément celle de Pierre Le Roi. Pourquoi F. Houriet, qui devait savoir 
d*où elle a éié originairement tirée^ en dissimule-t-il Fonf^ine? Nous n'aurions pas besoin de 
chercher longtemps pour trouver ici un écho des aiiaques de Ferdinand Bertboud. 

Les prétenHues montres marines de ce dernier, con>lniitcs avant 1768, n*avaient pas de spiral 
isochrone. Ses premiers écrits sur la théorie du ressort- s pi rai ont la même date. En 4766. 
P. Le Roi présentait à Louis XV une montre marine sans fusée et divulguait les primipes de sa 
construction. Le spiral de celte montre était isochrone, c*esl un point de fait hors de toute discus- 
sion aujourd'hui. La même anut^e, cet horloger déposait àFÀcadémie des sciences son mémoire 
sur la meiieure nvaniere de mesurer le tempfi en mer. Ce mémoire, d*où la formule énoncée plus 
haut a Clé «extraite, fut paraphé de la pieinière à la dernière page par le secrétaire perpétuel de 
TÀcadémie au mois de mai 1767. Ces simples rapprochements suffiraient au besoin pour éclairer 
et résoudre la question de priorité. C. S. 
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Remarque. 



Cette expérience, faite pour la première fois avec un ressort spiral de forme 
spbérique, a bien rempli mon attente, puisqu'il est à 0* 1/4 près d'une force 
ascendante uniforme arithmétique. Donc il est propre à donner risochrouisme 
pour ainsi dire le plus parfait et sans que la lame soit formée en foiïet, ce qoi 
abrège beaucoup le travail et évite des tâtonnements longs et ennuyeux. 

(La filière mécanisée pourrait être très-utile lorsque Ton emploiraiidessp*' 
raux en or. Ce métal, étant plus dilatable que Tacier, exigerait une lame pins 
courte formée en fouet, non-seulement pour obtenir Fisochronisme, iu«« 
encore pour avoir une compensation plus forte). 

DKEHltaB BlMÉftlSNCB. 

Epreuve d'un ressort spiral de forme ephirique en or iré$-durci ; épaisseur 
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RefM^rqve, 



J'ai fait trois épreuves de ce ressort spiral, et ce n'est qu'en le raccourcis- 
sant petit à petit que je suis parvenu à cette précision d'isochrouisme. Il d* 
maintenant que 6 pouces i ligne 4/4 de longueur. Si la lame efrt été dnn neo 
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plus épaisse, j aurais probablement atteint Tisocbronisnie pur ia première 
épreuve. 

Toutes ces expériences prouvent que le levier élastique est indispensable 
pour apprécier la force des ressorts spiraux, afin de ne les employer, pour 
être plus certain du succès, que lorsqu'on est assuré qu'ils sont dune force 
ascendante uniforme arithmétique^ comme il est dit plus haut ; mais, indépen- 
damment de cette propriété, cet instrument a encore celle de ré(;ler les mon< 
très avec plus de faci'ité et de célérité que par la méthode ordinaire. 

Supposons un spiral adapté à une montre^ ou trop fort ou trop faible, on 
peut apprécier la quantité de force plus ou moins grande qu'il devrait avoir 
pour que cette pièce se trouvât parfaitement réglée. 

Exemple. 

Une montre retarde de deux heures par jour; son spiral sur le levier élasti- 
que a une tension de ^20^ et dans cet état il exige un poids de six grains, placé 
à six lignes du centre de mouvement, pour lui faire équilibre. Il est certain que 
si Ton augmente ce poids d'un douzième de sa pe8anteur,soit d un demi-grain, 
et que Ton choisisse un autre spiral isochrone qui fasse équilibre à ce nou- 
veau poids, on approchera de très-près du réglage de la montre. 

Si BU contraire la montre avance de cette même quantité de deux heures, 
on diminuera le poids d'un demi-grain , on choisira un spiral plus feible, qui 
fasse équilibre à ce poids plus léger, et on obtiendra le résultat désiré, et ainsi 
de suite, etc. 

C3n peut encore régler d'une autre manière sans changer le poids, mais seu- 
lement en réioignant ou le rapprochant du centre de mouvement, et selon le 
besoin, soit de demi-ligne en plus ou en moins, eu égard à l'exemple qui pré- 
cède, et choisir le spiral qui convient dans chacun des deux cas. 

Enfin on peut faire toutes ces épreuves sur différents degrés du cercle, 
pourvu qu'on observe les règles prescrites à cet égard. Toutes ces opérations 
étant dans un rapport arithmétique sont par là très-faciles à suivre. (Pour 
abréger, je n'ai point parlé dans cet exemple du second poids de précision, qui 
naturellement doit être employé dans toutes les épreuves, etc. On peut aussi 
combiner le poids du balancier d'après le rapport que donne l'instrument). 

Je dois ajouter que la forme sphérique des spiraux présente encore un avan- 
tage, autre que ceux déjà signalés. Ces spiraux ont plus de liberté dans leur 
action que ceux des autres fornies.Cequej'avanceestappuyésur l'expérience; 
et, c'est par le secours d'une espèce de tribomètre, que j'ai exécuté, que je me 
suis convaincu qu'ils jouent avec une plus grande liberté que les spiraux d'une 
autre forme. 

Je dirai, en passant, que j'avais construit une horloge devant demeurer 
constamment dans ta positiou horizontale , le régulateur et le poids moteur 
ostensibles. En augmentant ou en diminuant à volonté le poids moteur, on pou- 
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vait faire déci iie au balancier des arcs de vibration plus ou moins étendus, et 
connaître par là si le ressort spiral conservait son isochronisme, c est-à-dire sj 
les arcs d*étendues difFérentes étaient parcourus dans le même espace de 
temps. Mais, convaincu de l'inutilité de cette horloge de vérification, j^en ai 
abandonné Tusage , le levier élastique pouvant satisfaire pleinement à cette 
vérification. 

Sur la contraction des métaux. 

BALANCIKRS k COHPBMBATIOll, THERHOMÈTHES MéTALLIQCBS, ETC. 

Il serait difficile de donner des règles certaines sur la contraction des dif- 
férents métaux. Ils ne présentent pas toujours le même degré de mouvement 
par le chaud et le froid, ce que confirment les exprriences faites par plusieurs 
savants. Deux spiraux en or, par exemple, faits du même fil, enveloppés sur 
le même noyau, n'ont pas donné le même résultat par le chaud et le froid. 

Pour parvenir à la parfaite compensation, il n'est pas suffisant de suivre 
les règles prescrites à ce sujet, mais il est nécessaire de vérifier la compensa* 
tion par des expériences qui obligent souvent à uu tâtonnement long[ et pé- 
nible pour y parvenir avec toute Texactitude possible. 



Il paraîtrait, d'après les observations que Ton m'a faites, que la dilatation €f 
la condensation des métaux soudés ensemble ou chacun d*eux pris séparé- 
ment, ne se montrent pas à proportion de Taccroissement ou du décroissemenl 
de leur chaleur libre, parce que leur élasticité, soit eu égard aux différenies 
températures, soit en vertu des modifications de Thumidité et de la sécheresse 
de l'atmosphère, souffre des altérations et influe sur leur dilatation et conden- 
sation ; cependant les balanciers à compensation et les lames composées pour 
thermomètres métalliques donnent une marche régulière par le chaud et le 
froid. Ainsi j'ai fait supporter à des thermomètres métalliques 80^ de chaud 
(Réauraur), et 25^ au-dessous de glace, et l'aiguille retournait toujours à soo 
vrai point; mais aussi j'ai remarqué par plusieurs épreuves qu'il fallait donner 
l'épaisseur convenable aux lames de différentes contractions avant de les 
réunir^ de telle manière à soutenir le même poids d une égale distance^ et lors- 
qu'elles sont réunies, leur faire supporter une très-grande chaleur comme un 
très-grand froid, c'est-à-dire beaucoup au delà des limites assignées tant aux 
balanciers à compensation qu'aux lames pour thermomètres métalliques 
(j'appelle cela mettre les lames an bonne harmonie]. On obtient par ce pro- 
cédé une contraction aussi régulière que possible; mais il n'en est pas ainsi 
si on néglige ce moyen, car les lames ne retournent pas au même degré de 
température, et l'on a alors des résultats irréguliers*. 

1 Celte importante obserTation, que te rapport de la commission attribue à F. Uouriet, avait été 
faite longtemps avant lui par Pierre Le Roi. Ce célèbre horloger recommande de f^tire passer les 
métaux par des températures plus basses et plus élevées que les températures auxquelles ife 
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J'ai fait quelques essais avoc des Inmes de zinc un peu minces, mais ce 
métal a une si grande extensibilité par la chaleur que ses niolécides se dés- 
unissent et ne peuvent plus se resserrer au même point. Il peut cependant 
servir pour correcteur aux pendules à longue ligne, en lui donn:mc assez 
d'épaisseur, comme 5 ligues en carré, et celle d'acier 5 lignes d'épaisseur 
et 5 lignes de largeur. 

Le spiral sphérique est celui qui fait décrire les plus grands arcs 

au balancier. 

Deux ressorts spiraux faits du même fil d'acier, de même longueur, Tua 
formé sphériquement et Tautre cyliudriqnement, même diamètre, le dernier 
plié d'un tour et demi au centre à chaque hout, comme cela se |)ratique ordi- 
nairement, ne donnent pas lu même étendue d arcs de vihration au l>alancier, 
et voici comment j'ai procédé [)our m'en convaincre. 

Jai mis alternativement ces deux spiraux sur le même balancier d'expé- 
rience vibrant dans des trous en pierre, l'anneau du balancier pourvu d'un 
inde%les degrés du cercle marqués sur la platine. Un système d'arrêt et d'ac- 
crocbement délicatement fait pouvait donner, à volonté, une tension quel- 
conque aux ressorts spiraux ; je la portais ordinairement à 180 degrés. 

ÉPREUVES. 

Donnant successivement la même tension à chacun des deux spiraux et 
lâchant ensuite l'arrêt, le spiral sphérique procuiait une plus grande étendue 
d'arc au balancier que celle donnée par le spiral cylindrique. La différence 
allait même à plusieurs degrés. J'ai répété ces épreuves avec d'autres spiraux, 
et toujours le résultat a été le même, sauf avec des différences si minimes 
qu'elles ne méritaient pas d'être mises en ligne de compte. D'après ces 
résultats, j'ai pu présun.er que la forme sphérique donne plus d'élasticité au 
ressort que la forme cylindrique. Tachons maintenant d'en découvrir la cause, 
s'il se peut i. ,. 

seront plus tard exposés. Aifisi' il fixait d'abord solidement une extr<^mîté du spiral, fnndis qne 
Tautre extrémité était tenue par un piton mobile dans une rainure. Ce piton n'était nssujeiii défi- 
niiivementqu*après que le spiral avait passé par des tempéraiures reiaiivement irès-hauies et très- 
basses. C. S. 

i Cet avantage peut tenir (remarque faite par 51. Darier) h la position des points d*attache, qui 
se trouvent placés tous deux au cenire du mouvement dans les res^soris sphériqucs, ce qui laisse 
à toutes les lames ou spires une entière liberté d'action. Dans les spiraux de forme plane le point 
d'attache forçant la lame extérieure à rester immobile oblige le spiral à se jeter du côté du piton 
et à s*en éloigner alternativement. Les spiraux cylindriques (ceux du moins qui sont rattachés à 
Textrémité da rayon) ne sont guère supérieurs sous ce rapport aux spiraux planes, mais un spiral 
sur deux plans très*voistns jouirait de l'avantage de rapprocher les points d'altache du centre de 
mouvement (c'est le cas du spiral coudé). 
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On $ait que les spires d'un spiral de forme sphérique vont en progression 
croissante et décroissante uniFormément, ce qui parait déjà lui donner une 
supériorité dans le jeu de son travail, et par là une plus grande éiaatîciié; on 
peut presque se convaincre de cela en examinant avec attention la marche 
d*une montre ayant un pareil ressort. 

Les spires des ressorts cylindriques plies du centre, comme il est dit plus 
haut, ne sont pas espacées en horizontalité, comme dans le premier; la diffé- 
rence en est grande, le coude où commence la spire du centre doit déjà 
aFFdiblir Tactioii, le reste du ressort étant de forme cylindrique, quelques tours 
se trouvent plus éloignés du centre qu'à la Bgure sphérique; donc c*est une 
deuxième cause pour affaiblir son jeu ; car on sait que plus les spires sont 
rapprochées du centre et plus elles acquièrent de force (de facilité à se mou- 
voir est, sansk doute, ce que F. H. veut dire), etc. Enfin, j ai plus de facilité i 
atteindre l'isochronisme par le secours de la forme sphérique que par la foriue 
cylindrique, et mes spiraux ne sont jamais mutilés par des pinces. 

Notes diverses. 

Le fil d*or durci à la filière, lorsqu'il est enveloppé sur son noyau, demaade 
pour conserver sa forme, ainsi que l'acier durci ou non, d'être revenu coroine 
à l'ordinaire. L'or prend les mêmes nuances de couleur que Tacier, sauf le bleu 
pour l'acier et le vert d'herbe pour l'or. On peut laisser ce dernier à la couleur 
rouge, ou rouge très-foncé, il conservera également sa forme^ 

Il me paraît que,quelque soit le diamètre d'un balancier de montre, plusk 
ressort spiral, qu'il soit de forme sphérique ou cylindrique, sera rapprocbédu 
centre d oscillation, pincé des deux bouts à égale distance, et aussi près<pM 
possible de l'axe du balancier, et plus il ac(|uerra d'élasticité et de liberté. Ce 
que j avance peut se démontrer facilement en faisant des épreuves avec des 
spiraux de même épaisseur et longueur, mais de différents diamètres, api^b* 
qués sur un balancier d'expérience. 

Louis Berthoud faisait ses ressorts spiraux de forme cylindrique; ils n'avaient 
guère que deux lignes et demie de diamètre (5 millimètres 1/2), quoique ces 
balanciers eussent plus d'un pouce (plus de 27 millimètres), c'était pour des 
montres marines. Gomme les deux bouts de ses spiraux n'étaient pas plies do 
centre, j'ignore si l'isochronisrae pouvait avoir lieu *, 

Ce que je viens de tracer me fait naître l'idée de dire deux mots sur un 
ouvrage que j'exécutai à Paris, pour Romilly, artiste si distingué. Cet ouvrage 

^ F.Houriet veut dire probaUemenl qu'il est plus difficile d'obtenir risoclirooisiae avec » 
spiral attaché par rettrémité de son rayon, ce qui est vrai. On voit par sa remarque que si l'œ 
substitue k uo spiral attaché de cette façon un spiral d'un diamètre plus grand, mais dont les 
eitréinilés se recourbent vers le centre, ces deux spiraux, malgré une graade différence dans les 
graaileaft de leurs diamècr«s, pourrom laisser eu balaaeier oou égale iacîliU de mouvement. 

es. 
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consistait à adapter sur sa montre marine deux ressorts spiraux sur plan 
droit, ajustés en sens opposé et bandés chacun d'un tour , pour être dans 
tin équilibre forcée de façon que lorsque le balancier vibrait, fun des ressorts 
se détendait à mesure que l'autre s*armait de la tnéme quantité el vie$ vend. 
Le balancier avait une si grande liberté qu'il avait peine à s'arrêter. Mais et 
que je remarquais avec plaisir^ c'est le peu de frottement que paraissaient 
avoir les pivots dans leurs trous. Cet artiste fit un mémoire sur cette nouvelle 
application ; je présume que vous en avez connaissance*. 

M. le professeur Gautier a pris la peine de me retracer qu'un membre de la 
Ck>mmissionavértfiéparuneassez longueexpériencequelenofn6re(ief vtiroltons 
d'un balancier dans un temps donné est proportionnel à la racine carrée de la force 
du spir (d.Cei énoncé se rapporte parfaitement à cequ en aditF.Berthoud, dans 
son Traité des horloges marines^ où il a donné un détail très-étendu. Mais en 
suivant strictement ces principes^ obtient-on toujours de parvenir facilement 
à régler dans les deux positions verticales et horizontales, et en second lieu 
est-on sûr que les mouvements extérieurs n'arrêteront pas la montre, soit au 
portéj à cheval, en voiture, etc. Ces observations m'ont suggéré un moyen 
pratique qui se rapporte de très-près à Ténoncé ci-dessus, sauf que mes 
balanciers sont un peu plus légers. 

Voici ce moyen pratique : lorsque la montre est réglée et remontée, si je 
fais tomber une dent quelconque de la roué d'échappement sur la palette, et 
que la pulsion soit assez forte pour faire décrire un arc de 18 degrés environ 
au balancier, j'estime par là que la force du spiral est en bon rapport avec la 
pesanteur du balancier; mais malgré cet essai préparatoire, il m'arrive très- 
souvent d'être obligé d'augmenter ou de diminuer la pesanteur des masses du 
balancier, pour parvenir à régler dans toutes les positions, car s'il ne s'agissait 
que de régler dans la position horizontale, comme pour les pièces marines, 
rien de mieux que de suivre l'énoncé ci-dessus. 

Nota. — J'ai poussé trop loin, dans mon mémoire, page 58, sur le réglage 
des montres, mais je n'avais la pensée que d'indiquer les moyens de parvenir 
promptement à les régler. F. H. 



A propos des deux derniers paragraphes du mémoire qu'on vient de lire, il 
nous parait utile de consigner ici une observation. 

Son auteur a construit bon nombre de chronomètres de poche et de bord. 
Plusieurs ont marché avec une grande précision, mais une certaine quantité 
d autres not donné beaucoup de mal pour le réglage, et ce réglage n'a pas 
toujours été bien soutenu. La cause de ces irrégularités gisait principalement, 

* Le physicien Jean Bernoulli a le premier, nous le croyons da moins , proposé d*6mployer 
deux spiraux ajustés en sens oppose, i&éibode que t^etre Lé floi condamnait. t. S. 
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selon de bons juges, dans un excès de levée à Téchapperaent (F. H. la poussait 
a 60«),ei dans un balancier un peu trop léger et quelcpiefois trop petit. Aussi 
plusieurs de ses montres n ont-elles été rég'ées définitivement que lorsqom 
a fait faire à leur balancier 21,000 oscillations par heure, au lieu de I8,0M 
qu il faisait primitivement. 

Dans le rapport de la Commission de la Société des arts, au sujet dn 
pyroonètre à éprouver les balanciers, dont il est question plus haut, on lit a 
qui suit : 

« M. Dufour noiîs a communiqué à cette occasion un autre moyen de par- 
« venir au même but, fpii aurait au moins Tavantage d'une grande simplicilé 
a II consiste à poser le balancier par ses deux pivots sur deux, bras bien bon- 
« zontaux, faisant fonction dVçMi/ifcrfur, et à le soumettre ensuite snccessive- 
« ment à des températures beaucoup plus hautes et beaucoup plus basses. 
« S'il prend alors ijuelque mouvement, cela prouve qu'il n'est pas bien éqai- 
* libre; s'il conserve, au contraire, son parfait équilibre, il peut être emploff 
« avec succès. » 

Il est à notre connaissance que cet excellent moyen a été mis en usagepar 
M. Inyoid à une époque antérieure a» rapport, mais dans des conditions pre* 
férables à l'emploi de l'équilibreur. C'est monté dans la cage de la montre (» 
du chronomètre garni de ses trous en pierre que le balancier doit être èprou« 
dans toutesles positions à différentes températures. En tenant compte du à^ 
de rondeur des pivots même les mieux faits, de la différence des contacts^f 
ont lieu sur I équilibreur dabord, et dans les trous ensuite, on comprcD» 
pourquoi Je dernier moyen est infiniment supérieur au premier. 

Les expériences de F. H. offrent plusieurs côtés instructifs et curieux, ç* 
qui révèlent clairement certaines conditions d'isochronisme.Mais il ncfeuaraï' 
pas que l'horloger peu familiarisé avec cette matière prît ces expériencesaa 
pied de la lettre, si cette expression est bien à sa place ici. Il ne faudrait pB^ 
qu'il crût que par cel% seul que le spiral est isoc hrone sur le levier élasu*]^*' 
il le sera dans la montre; ses espérances seraient assez souvent trompées.^ 
Ton fait entrer en ligne de compte : 4® l'ébat des pivots dans leurs trous, eW^ 
qui est cause que le spiral est agité dans la montre d'un mouvement de tré- 
pidation ; 2° la différence des états moléculaires de la masse de ce spiral cou- 
sidéré d'abord en repos sur le levier, puis en mouvement dans la monti'C» 
5* la dépendance de ce spiral d'un poids immobile dans le premier cas, e 
mobile dans le second, etc.; on verra que les conditions de TisochronisWîC" 
peuvent être complètement identiques dans les deux cas, et Ion arrivera 
cette conclusion, que si l'emploi du levier élastique est très- bon pour ioai<p 
tout de suite quels sont les spiraux qui seront employés avec succe^ 
en définitive, la certitude d'avoir obtenu Tisochronisme ne peut être donn 
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que por les expériences faites sur ia montre terminée. Nous. n'avons pas parlé 
des changements que peuvent apporter h Tisochronismc les Irotteraenis de la 
machine et le genre de calibre adopié; nous supposons le tout dans de bonnes 
conditions, car, ainsi que Ta si judicieusement fait observer notre habile con- 
structeur de chronomètres, M. Winnerl, dans le remarquable travail qu'il a 
dernièrement publié dans ce journal, il n'y a pas de raisonnement possible 
avec des vices d'exécution. C. S. 



BULLETIN MENSUEL DE LA SOCIÉTÉ DES HORLOGERS. 

Procès-verbal de la Séance du 7 septembre 1857, 

Présidée par M. H. Robekt. 

Ouverture de la séance à huit heures. 

Le procès-verbal de la séance précédente, lu par M. le secrétaire général, 
est adopté par rassemblée. 

Il donne connaissance qu'une souscription pour élever un monument au 
fondateur de la fabrique du canton de Neuchâiel est ouverte parmi les horlo- 
gersy et que les ofFrandes seront reçues à son domicile. 

Le dessin du micromètre h cadran de M. Chaton aine, est tracé sur le tableau 
par M. Anquetin. Il explique ensuite les fonctions de cet outil. 

Un nouvel échappement, que M. Ingold présente comme propre à rem- 
placer avantageusement réchuppement à détente dans les montres de poche, 
est décrit sommairement par M. Saunier. Cne Commission quia été saisie de 
Tétude de cet échappement en rendra prochainement compte. 

M. Gontard lit le rapport de la Commission cpii avait été chargée d examiner 
le cadran à cercles mobiles de M. Anquetiu. Le rapport et ses conclusions sont 
adoptés. 

Le méridiomètre de M. Van-Arcken d'Amsterdam est placé sous les yeux 
de l'assemblée. Les fonctions de cet instrument sont décrites et expliquées 
par M. Rozé. 

Il fait ensuite fonctionner un mouvement de pendule ordinaire sonnant 
les quarts, et dont il a disposé les ressorts pour quaranic«deux jours de 
marche. En terminant, il annonce que M. Gontard a imaginé un compas qui 
fait connaître tout de suite et pratiquement les dimensions qui conviennent le 
mieux aux moteurs des pièces d'horlogerie du commerce. Le calibre de ce 
compas est à la disposition des membres de la société. 
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M. Saunier rappelle ce paragraphe des statuts, titre II da prëanibuie, qo 
dit que la Société provoque les communications en proposant des sujets à 
traiter, etc. Il demande, dans l'intérêt des progrès de rhorlogerie, que Toi 
entre promptemeot dans la Toie ouverte par les statuts. Cette demande étant 
prise en considération» une Commission est nommée et elle reçoit fa mission: 

I* De désigner un certain nombre de sujets propres à faire l'objet dm 
concours ; 

SK^ De statuer sur TofFre d'une somme que l'un de nos collègues a mi^eak 
disposition de la Société pour la fondation d'un prix. 

Reprenant une des questions sur le barillet, M. Brocot expose un moya 
graphique pour déterminer la circonférence qui divise en deuK parts égale 
la partie intérieure où fonctionne le ressort moteur d'un barillet. 

Il présente ensuite un compas servant à déterminer pratiquement la grandeur 
du diamètre d'un vide de barillet 

La séance est levée à dix heures et un quart. 



RAPPORT SUR LE CADRAH Dl M. AMQUKTM. 

M. GonTABD, rapporteur. 

Messieurs , 

Dans la séance du 6 juillet 1857, tous avec chargé MM. Wagner, Boiéi 
Pierrot et Gontard d'examiner un cadran que M. Anquetin a soumis à vov' 
appréciation. 

Ce rapport a été rédigé d'après les notes prises en commun par les menob^ 
de votre Commission, à laquelle il a été communiqué. 

Dans ces derniers temps, un grand nombre d essais ont été tentés par divei9 
artistes intelligents pour construire des montres pouvant donner deux heures 
différentes, indépendantes Tune de l'autre, destinées principalement à lusage 
des voyageurs en chemin de fer. Celle de M. Anquetin présente une i^^^ 
neuve qui nous parait réunir les avantages que nous allons avoir Thoiuieur 
de vous signaler. 

Au lieu de chercher la solution de la question dans des cadrans et des s»' 
nuteries doubles conduites par le rouage, l'auteur fait son cadran en trois 
parties, dont l'une qui est fixe forme le cadran ordinaire, et les deux autres 
forment ensemble un autre cadran, mobile et concentrique au premier* 

Une grande minuterie, indépendante de la minuterie ordinaire de la nw>ri* 
tre, est placée dans ré|>aisseur du cadran principal, et y est solidement teflU^ 
à frottement doux par une clavette en acier, large et mince. 

La roue des minutes porte une saillie circulaire qui vient à fleur du cadran 
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principal; la rona d4t heures porte qd disque qui Tient remplir lespace laissé 
vide par le cercle dont nous venons de parler; sur ce cercle sont peintes des 
minutes, sur le disque sont peintes des heures. 

Les mêmes aiguilles indiquent donc à la fois Theure sur le cadran ordi- 
naire et sur le cadran mobile. 

Un bouton placé sur le pendant de la montre conduit un pignon. Il engraine 
à une roue de renvoi qui met en mouvement, dans le sens qu'on le désire, 
la zone portant les minutes et le petit disque central portant les heures. 

Pour la facilité des voyageurs l'auteur a inscrit sur le cadran ordinaire le 
nom des principales villes d'Europe, d'après l'angle que chacun de leurs 
méridiens forme avec celui de Paris. 

Ce cadran indique donc la longitude qu'on désire en faisant faire, entre 
l'indication du cadran ordinaire et celle du cadran mobile, un angle ^1 à la 
longitude qu'on veut obtenir. 

Cette disposition intelligente laisse au rouaf^e toute sa liberté, et permet 
d'appliquer facilement ce cadran aux montres ordinaires déjà établies. 

En dehors de l'application principale que l'auteur a eue en vue, il est bon 
de signaler comme un des avantages impoitants de cette montre qu'elle donne 
tout de suite, et sans calcul préalable, le compte fait du temps écoulé entre 
deux périodes. Enfin elle peut être utilement employée toutes les fois qu'on a 
une différence de temps à considérer. 

Ce perfectionnement dans les pièces de comparaison destinées à l'usage 
civil a paru assez sérieux à votre Commission pour vous proposer d'insérer 
le présent rapport au bulletin mensuel de votre Société , et de remercier fatt- 
tenr de cette communication. 



DÉTERMINATION DE rHEURE TRAIE. 

Procédé peur obtenir l'instant du passage du soleil par un plan vertical, 
(soit celui du méridien, soit un autre) lorsque Ton est privé d'instm- 
ments de précision. 

Figurt 6, planche VIL 
Ayez deux fils à plomb (figurés en A et en B), dont l'un ait un diamètre 
quadruple de celui de l'autre; séparez-les par une distance égale à 595 fois le 
diamètre du petit fil, en mettant le plus gros devant lui pur rapport au soleil; 
lorsque cet astre passera par le plan que déterminent ces fils, vous recevrez leur 
pénombre sur un écran C D, placé à une distance du petit fil qui soit d'envi- 
ron 450 fois son diamètre, et alors l'instant de ce passage se manifestera par 
une frange claire ee bordée de deux franges noires (9, f) d'une ^ale largeur, 
mais de très-courte durée. 

Si le plan des fils est celui du méridien du lieu ou approximativement, on 
prendra ce passage pour celui du soleil vrai ; puis, transformant ce midi vrai 
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en temps moyen, en appliquant l'ëqualion du temps convenable pour le jour 
de Tobservation, on aura l'heure moyenne avec une approximation constante 
pour tous les passages du soleil au méridien. 

Pour mettre le plan des fils dans le plan méridien, on pourra se servir de 
Fun des procédés iudi(|ués dans tous les traités d'horlogerie, tels que celai des 
hauteurs correspondantes, celui de pi*endre la plus grande hauteur jouroalicre 
du soleil, ou celui d'aligner Tétoile polaire ; mais le plus simple est sans con- 
tredit celui de se procurer Theure moyenne du lieu pour en déduire Tinstant 
du passage du soleil par le plan méridien pour le jour de TobservaiioD, et 
l'un des deux. fils étant fixé, de placer l'autre de manière à ce quà TinstaDt 
de midi vrai, il soit dans le plan méridien déterminé par le premier fil ei la 
position du soleil pour cet instant Pour amener ainsi ce fil dans le plan méri- 
dien, il doit être supporté par une pièce mobile perpendiculairement à ce plan 
et conduite par une vis de rappel, afin que le transport ait lieu lentement et 
sans agitation. 

L'emplacement et la longueur des fils doivent être tels que le rayon solairf 
puisse les i encontrer tous les deux à la fois, tant au solstice d'été qu'au solstie 
d'hiver. La fig. 6, Pi. VII, représente Tangle que le soleil forme avec Thorizoïi 
de Paris. Cet angle est de 64"* 39' au solstice d'été, et de 47* 39' au solstice 
d'hiver, tandis qu'aux deux écpiinoxes cet angle ei^t de 41**9^ 

L'on pourrait démontrer que l'instant du passage de l'astre par le plan des 
fils ue se manifeste pas par]'oad)re portée, mais bien par les effets de kctf- 
fraction; car le rayon solaire sous-tendant un angle de 15^45'', la longueur 
de rpuibre propre de l'un des fils sera égale à la co-tangente decet angle mul- 
tipliée par le rayon du Cl, conséquemment la longueur de l'ombre portée du 
petit fil sera de i09 fois le rayon de ce fil , et Tombrê portée du gros sera d€ 
436 fois ce même rayon; donc ces ombres n'entrent pour rien daus l'observa- 
tion, puisqu'elles ne sont pas assez longues pour cela. 

Afin d'assurer l'immobilité des fils et d'empêcher le balancement des plombs, 
on place au-dessous deux vases remplis d'eau dans laquelle trempent ces 
ploud)s. Quand on est certain que le plan des fils est bien celui du méridien 
ou du moins assez approximativement, si on a eu le soin de faire passer ces 
fils, mais sans contact et à l'opposé de leur point de suspension, par les trous 
de plaques fixes et creusées en cuvette autourdes trous, il suffira de couler 
avec précaution dans les cuvbttes de la soudure fusible à une température très- 
peu élevée, pour immobiliser définiiiveinent les fils en supprimant les plombs. 

Les mouvements du terrain chargé de constructions, le tassement de ces 
mêmes constructions pouvant changer la verticalité du [)lan des fils fixés par 
les deux extrémités, il faut s'assurer de temps en temps que ce chaa{;ement 
na pas eu lieu. 

A. RozÉ. 



BnUETIR MENSUEL DE LA SOCifiTÉ DES HORLOGERS. 
Procës-Terbal de la Séance du 5 octobre 1857, 

Présidée par M. Wagreb. 

Ouvnture de la séance à huit heures. 

Lecture du procès-verbal de la dernière séance. Ce procès-verbal est adopté. 

M^ le secrétaire général lit une lettre de M. Rozé de Paris, par laquelle 
notre honorable collègue offre d'enseigner gratuitement à quelques jeunes 
horlogers les éléments de la théorie mathématique de l'art. La Société accepte 
avec empressement l'offre désintéressée de M. Rozé, auquel voudront bien 
s'adresser directement les jeunes horlogers. (Quai des Ormes, 2.) 

Plusieurs dessins de machines sont déposés sur le bureau par M. Ingold. 
L'une d'elles est décrite en partie par M. Brocot. C'est une machine à fabri- 
quer les platines de montres et qui, par l'agencement d'organes assez com- 
pliqués, permet d'amener au centre de rotation de l'appareil un point quel- 
conque de la pièce en œuvre. Celte pièce présentant ses deux faces à décou- 
vert ne quittera l'outil qu'entièrement terminée, c'est-à-dire, les creusures 
faites, les centres d'engrenages percés et les points où se fixeront les vis, 
non-seulement perforés mais taraudés. 

Le rapport de la Commission chargée de rendre compte de l'exposé théo- 
rique du développement d'un ressort moteur présenté par MM.Rozé est lu par 
M. Redier, rapporteur. Sur les conclusions favorables de ce rapport, qui est 
approuvé, rassemblée décide que le travail ^de IdM. Rozé sera publié in 
extenso dans le bulletin de la Société. 

Quelques considérations préliminaires sur la télégraphie et sur l'horlogerie 
électrique sont développées par M. Robert-Houdin, fils. Il reviendra dans nos 
séances suivantes sur ces importantes questions. 

M. Saunier rend compte des décisions de la Commission chargée du choix 
des sujets qui feront l'objet d*un concours ouvert par la Société. Il annonce 
que le travail de la Commission, reproduit dans le prochain numéro du jour- 
nal, sera complété par le programme des conditions générales que les con« 
currents auront à remplir. 

Dans une rapide improvisation, M. Redier appelle l'attention des horlogers 
sur le fait suivant. A Londres, un horloger devenu, par l'âge, inapte aux tra- 
vaux de sa profession, rend à ses collègues, moyennant une légère rétribution, 
le service de leur apporter, à des époques réglées de chaque mois, l'heure de 
l'Observatoire. 

M. Redier fait remarquer l'utile application qu'un tel usage pourrait rece* 
voir à Paris. Il éviterait des dérangements à bon nombre de nos collègues et 
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ofFrirait un moyen d'assurer l'existence d'un horloger ftgë et sans fortune. 

M. Henri Robert décrit au tableau un petit outil de son invention qui a pour 
but de mesurer les épaisseurs des ressorts. Cette épaisseur est accasëe par 
l'intervalle vide plus ou moins grand, produit entre une plaque fixe et l'extrë- 
mité d'une vis micrométrique. Chaque tour du cadran, porté par la tête de cette 
vis, la fait avancer ou reculer d'un demi •millimètre. En supposant que ce 
cadran porte cinquante divisions sur son contour, chacune de ces divisions 
donnera un centième de millimètre. 

Désirant faciliter l'examen individuel des nombreux et remarquables des- 
sins que M. Ingold a déposés sur le bureau, M. le Président lève la séance à 
neuf heures trois quarts. 



RAPPORT DE LA COMMISSION ^ 



Chargée d'examiner le travail de MM. Rosé père et fils, horlogers f qné 
des Ormes, 2, à Paris, sur les éléments du barillet. 

M. RsoiBR, rapporteur. 
Messieurs, 

Nous venons vous rendre compte de Texamen que nous avons fait du travail 
de MM. Rozé père et fils. 

Depuis qu'il a été présenté à la Société, nous avons vu dans chacune de nos 
séances ajouter une donnée de plus à cette importante question, et ces artistes 
n auraient-ils fait qu'éveiller l'attention de nos confrères sur ce point, que leur 
Mémoire mériterait déjà toutes nos sympathies. 

Ces discussions, qui dans chacune des quatre dernières séances ont amené 
des faits nouveaux, sont un exemple précieux de ce que les horlogers pourront 
trouver d'émulation instructive dans nos réunions, et il sera imité. 

Le travail de MM. Rozé se compose de deux parties : 

L^une purement théorique, et la seconde d'application. 

La première, entièrement feite par M. Rozé fils, sur les indications de sotf 
père, annonce chez ce jeune homme une aptitude et des connaissances que 
nous serions heureux de rencontrer souvent chez les jeunes horlog^ers. 

Pour donner l'analyse des résultats obtenus, il faudrait presque entièrement 
reproduire la partie du Mémoire discuté par M. Rozé fils; nous donnerons 
seulement l'énoncé de quelques-uns des problèmes qu'on peut résoudre ad 
moyen des formules de ces messieurs* 

« Un bHrillet et son ressort étant donnés, savoir de quelle quantité il faut 
augmenter ou diminuer l'épaisseur de la lame pour diminuer ou augmente^ 
le nombre de tours de t*emontoir. » 

^ Composée de : MM. Robert, Wagner, Winnerl, Guel, Redier, Saonier, Vissière^ 
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« Un barillet et son ressort étant donnés, savoir de quelle quantité il faut 
modifier le diamètre de Tarbre pour diminuer ou augmenter le nombre de 
tours de remontoir d'une quantité donnée. » 

«r Quelle sera la longueur d'un ressort pour obtenir 'un certain nombre de 
tours demandé? » 

Ces questions et un grand nombre d'autres aussi intéressantes sont parfai- 
tement résolues, et c'est pour la première fois qu'elles sont publiées et discu- 
tées, non-seulement en supposant le barillet un agent mathématique n'ayant 
ni crochets saillants, ni partie recuite dans la lame, mais en tenant compte, 
au contraire, de tous ces éléments, ce qui rend facile Tapplication immédiate 
de tons les résultats consignés dans le Mémoire. 

De ce travail, MM. Rozé déduisant deux faits importants, deux faits prin- 
cipaux, sur lesquels rien ne parait avoir été publié jusqu'à ce jour, en donnent 
pour la première fois une démonstration complète et en tirent des consé- 
quences d'une grande utilité. 
Ces deux faits sont les suivants : 

« Premièrement, le nombre des tours de remontoir d'un barillet est égal au 
nombre de tours de lame enroulé sur l'arbre quand il est armé, moins le 
nombrede tours appliqué contre la virole quand il est désarmé.» 

Ce fait donne un moyen naturel et rapide de jugera très-peu près ce qu'on 
gagnera ou perdra en raccourcissant un ressort d'une certaine quantité. 

Supposons, en effet, qu'on mesure la circonférence extérieure occupée par 
le ressort enroulé sur l'arbre, et la circonférence intérieure du ressort serré 
contre la virole, et qu'on trouve la première de ces circonférences plus grande 
que la seconde. Il est certain qu'en raccourcissant le ressort on augmentera le 
nombre des tours de remontoir. 

Car si ce qu'on coupe enlève deux épaisseurs sur le noyau formé par l'en- 
roulement des lames sur l'arbre, cette même longueur développée sur un 
cercle moins grand donnera un plus grand nombre d'épaisseurs de lame, et 
dès lors la différence des tours de lame au centre et à la circonférence donnera 
un chiffre plus élevé. 

En suivant ce raisonnement, on arrivera à conclure que pour obtenir le 
plus de tours de remontoir possible d'un ressort, il faut que la circonférence 
extérieure du ressort armé soit égale à la circonférence intérieure du ressort 
désarmé. 

C'est ce deuxième fait que MM. Rozé ont aussi pour la première fois dé- 
tnontré et qu'il est indispensable de connaître pour tirer d'un barillet tout le 
parti possible. 

MM. Rozé l'expriment ainsi : 

a Pour obtenir d'un ressort le plus de tours utilisables possibles, il faut que 
datis le barillet la surface occupée par ce ressort armé ou désarmé soit égale 
à la surface vide. » 
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Cette règle si simple et si importante ne se trouve dans aucun ouvrage, et 
n*était connue que d'un très-petit nombre d'horlogers. 

Cest elle qui a le pins occupé la pensée de nos confrères depuis la com- 
munication de MM. Rozé. Nous rappellerons un procédé employé depuis long- 
temps dans quelques ateliers pour obtenir les conditions énoncées plus haut. 

Si on perce un trou d*un certain diamètre dans le couvercle du barillet, il 
faudra, pour que le ressort donne le plus possible de tours de développement, 
s'assurer que la dernière lame extérieure du ressort serré contre l'arbre vient 
juste au point où se trouve la première lame du ressort désarmé. 

Ce moyen était connu dans les ateliers de Bréguet Tancien. 

MM. Rozé, après avoir donné quelques formules pour obtenir le même 
résultat, examinent si dans le barillet ordinaire du commerce on recueille 
toute la force que leur dimension permettrait d'obtenir, et démontrent que 
dans les mouvements dont les platines ont 0,90 centimètres et au-dessus, il 
serait facile d obtenir une marche de 52 jours au lieu de 1 6 à 1 8 jours qu'on 
obtient ordinairement. 

C'était là la partie de leur travail qui demandait le plus d'attention dans le 
sein de votre Commission. 

MM. Rozé réduisent les proportions ordinaires de l'arbre, ne donnent an 
ressort que juste la longueur nécessaire pour que le vide soit égal au plein, et 
obtiennent ainsi, non-seulement une marche plus longue, mais même une 
augmentation de puissance. 

C'est là, il faut le dire, un résultat considérable et une grave leçon pour 
ceux qui dédaignent les connaissances théoriques en horlogerie. 

Ainsi l'étude purement théorique du barillet aurait amené à doubler en 
quelque sorte les ressources de ce moteur. C'était une solution trop belle pour 
que votre Commission n'en discutât pas scrupuleusement tous les côtés faibles 
et n'en examinât pas jusqu'à la réalité. 

Messieurs, ces résultats sont tous vrais, sont tous exacts, et on peut faire 
marcher un mois la plupart de'nos pendules qui ne marchent que quinze jours I 

Cependant votre Commission, tout en appréciant ce résultat, croit devoir 
recommander la prudence et le discernement dans l'emploi de ces données 
si attrayantes. 

En approuvant le travail de MM. Rozé, qui élucide des questions tout à fiait 
obscures avant eux, elle ne voudrait pas qu'on trouvât dans ce rapport une 
décision en faveur des petits barillets. 

Cette observation faite sans amoindrir le mérite qu'elle reconnaît dans le 
Mémoire de MM. Rozé, et dans les applications qui y sont développées, elle 
pense que la Société sera heureuse d'insérer dès son origine dans son bulletin 
un travail aussi nouveau, aussi complet et aussi important. 

En conséquence, votre Commission vous propose de remercier MM. Rozé 
de leur communication et d'insérer leur Mémoire tout entier dans le bulletin 
de la Société. 
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TABLEAU DES SUJETS DE PRIX 

proposés par la Société des Horlogers 
Dans 8a séance du 5 octobre 4857. 

La Société des Horlogers attachera un prix au meilleur Mémoire qui lui sera 
présenté sur chacune des questions suivantes, qu'elle met au concours dès 
aujourd'hui. 

4*" Recherches sur les variations des frottements dans les engrenages ; leur 
influence sur la transmission de la force motrice et les moyens de réduire ces 
variations. 

2* Présenter le parallèle des divers échappements à ancre, eu faisant res- 
sortir les avantages et les inconvénients des trois systèmes adoptés de nos 
jours. L'un de ces systèmes place les plans d'impulsion entièrement sur les 
bras de lancre, les dents de la roue sont aiguës ; l'autre transporte ce plan 
d'impulsion aux dents de la roue, et il amincit en angle légèrement arrondi 
les levées de l'ancre; enfin Je troisième partage par portions égales ou inégales, 
ce plan d'impulsion^ porté alors, partie par les bras de l'ancre, partie par les 
dents de la roue. 

Les échappements de pendules et ceux employés dans les montres feront 
l'objet de Mémoires séparés. On peut traiter les uns à l'exclusion des autres. 

3^ Recueil des brevets pris pour des inventions en horlogerie depuis l'ori* 
gine des brevets. Discuter la valeur et le succès de chacun d'eux. 

i* Présenter une règle précise au moyen de laquelle on puisse déterminer 
les deux dimensions des pivots, longueur et diamètre, en rapport avec le poids 
ou l'action quelconque que ces pivots doivent supporter. 

5* Déterminer quelle est la conséquence sur la marche d'un mécanisme 
d'horlogerie de la quantité plus ou moins grande de la levée d'échappement, 
abstraction faite de l'étendue des arcs de vibration. 

6o Dans les voies nouvelles ouvertes par la découverte des transmissions 
électriques, un trop grand nombre d'horlogers s'égarent ; la Société demande 
une instruction dont l'objet principal serait de les mettre en garde contre les 
illusions auxquelles s'abandonnent ceux qui n'ont pas suffisamment appro- 
fondi la matière. Cette instruction devrait en outre énumérer les tentatives 
avortées et en signaler les causes. 

La plupart des Mémoires ci-dessus exigent des recherches bibliographiques; 
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la Société tient à ce que les sources soient bien indiquées. Les noms des 
auteurs à qui des emprunts seraient faits devront toujours être cités. 



Auront également droit aux récompenses qui seront décernées par la So- 
ciété les inventeurs qui lui feront connaître ou qui lui présenteront : 

—Un petit outil faisant entièrement et mécaniquement les mèches de toute 
espèce de forets. 

— Un procédé pratique au moyen duquel il soit facile d'exécuter dans la 
orme qui convient les limes circulaires ou fraises, servant à découper tous 
les genres de pignons. 

— ^Un compas à tracer sur un dessin et avec netteté la figure du ressort- 
spiral. Le mécanisme de ce compas doit être peu compliqué. 



Les récompenses décernées par la Société consisteront : V dans la publi- 
cation, soit totale, soit partielle, avec rapport approbatif ou mention hono- 
rable, des mémoires, procédés communiqués, etc. 3^ en médailles de diffé- 
rentes classes. Elle s'est réservé de décider, en temps opportun, le genre du 
prix attaché à chacune des solutions demandées plus haut. L'ordre de ce prix 
sera déterminé par l'importance du sujet au concours, et par la manière claire 
et précise avec laquelle les difficultés auraient été abordées et résolues. 

Le journal annoncera plusieurs mois à l'avance l'époque où le concours sera 
fermé. 

Conditions générales à remplir par les concurrents. 

Les mémoires, machines, modèles, etc., doivent être adressés, franc de 
port, au secrétaire général de la Société^ r%^ Neuve'deS'PetitS'Champsj 19. 

Les inventeurs qui seraient dans l'intention de prendre un brevet devront 
avoir rempli cette formalité quand ils se présenteront au concours. 

Les mémoires, etc., ne doivent porter aucune siguaturci mais simplement 
une épigraphe ou devise. Cette épigraphe est reproduite sur un billet signé du 
nom de l'auteur et contenant Tindication de son domicile; ce billet doit être 
enfermé sous une enveloppe cachetée , qui ne sera ouverte que lorsque le 
jugement de la Commission à laquelle le Mémoire aura été soumis sera for* 
mule. 

Les auteurs devront conserver une copie de leur communication^ les ma- 
nuscrits restant dans les archives delà Société. 

Toute personne concourant pour plusieurs prix doit traiter séparément 
chaque question et en faire l'objet d'un Mémoire isolé. 



MÉBIDIOMÈTRE. 
MÉRIDIOIIÈTRB DE M. VAN ARCKER. 
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Frappé des inconvénients que présente, pour la détermination du passage 
du soleil au méridien, Tébranlement des maisons sous leffet des marées dans 
la Hollande, ébranlement qui oblige i observateur à^se servir d'instruments 
tenus à la main, au lieu d'instruments à poste fixe, Thabile horloger du roi 




F.K.i. 



des Pays-Bas, M. Van Arcken, a imaginé de substituer au sextant, etc., un 
appareil de son invention^ combiné en vue de réunir les avantages des instru- 
nients à la main et de ceux établis à poste fixe. 

Cet appareil, que son auteur appelle Méridiomitre^ se compose, comme on 
le volt par la gravure ci -dessus, d'une lunette IS, portant à son extrémité du 
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côte de lobjectif, un petit miroir en jais poli, R, mobile autour d*un axe idéal 
allant de S en C. R. est une vis ou un pignon engrenant à une crémaillère que 
Ton fait mouvoir quand on veut placer Toculaire aune distance convenable 
de Tobjectif. I est une petite ouverture offrant passage à la lumière de la 
lampe A, destinée à éclairer les fils du réticule quand, dans une observation de 
nuit, on suit la marche d'une étoile. 

Cette lunette est portée par une tige rigide (ombrée sur toute sa longueur 
sur le dessin), terminée par une boule métallique. La suspension de cette 
espèce de pendule est une suspension dite à la Cardan^ c'est-à-dire, composa 
de cercles concentriques, se mouvant les uns dans les autres sur des axes 
horizontaux et perpendiculaires les uns aux autres; c'est le système de sus- 
pension employé pour les chronomètres à bord des navires. Le pendule qoi 
porte la lunette aura ainsi une position invariable répondant à la verticale do 
lieu. Nous faisons abstraction pour le moment du mouvement vibratoire, très- 
réel, quoique parfois insensible à la vue, qu aura presque constamment ce 
pendule. 

Est-il nécessaire de faire remarquer que le cercle extérieur de la suspension 
est porté par une espèce de bàii en métal VN N Y, lui-même supporté par un 
trépied en bois? qu'au moyen de la vis F on peut donner au pendule, par 
conséquent à la lunette, un mouvement circulaire dont la verticale du lieu est 
l'axe, et qu'enfin quand on fait descendre avec la main le petit levier H, la pres- 
sion qu il exerce sur le disque M, partie intégrante du pendule, assure rimimh 
bilité momentanée de ce pendule? Nous répondrons tout à l'heure aux objec- 
tions que l'emploi de ce levier a soulevées au premier abord. 




Pig. t. 

Les trois vis de support Y, 6, Y, servent à établir la mise d'aplomb ou 
l'horizontalité du cercle mù par la vis F. On voit sur la pièce d'assemblage P 
deux petites pattes à charnières qui maintiennent le pendule dans les trans- 
ports de l'instrument d'un lieu à un autre. Il est bien compris qu'elles s^ou- 
vrent et se renversent en arrière quand on commence les observations. G et 
D sont deux chevilles d'assemblage. 

Voici, pour ceux de nos lecteurs peu familiarisés avec ce genre de travaux, 
quel est l'usage de l'instrument pour déterminer le midi par les hauteurs cor- 
respondantes. 

Le Méridiomètre étant placé dans la matinée en lieu convenable pour que 
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la surface du miroir soit frappëe par les rayons du soleil et en reproduise 
l'image, on Fait tourner ce miroir sur son axe jusqu'à ce que l'œil de l'observa- 
teur placé à l'oculaire de la lunette voie cette image distinctement reproduite. 
Par le mouvement delà vis F, on amène le bord de cette image presque en 
contact avec l'un des fils horizontaux du réticule, soit le premier (comme dans 
la fig. 3). Pendant qu'une autre personne compte les demi-secondes, d'après 
un régulateur ou un chronomètre, l'observateur suit attentivement la marche 
de l'astre, en faisant presser, au moment opportun, le levier H sur le disque 
M, et il note l'instant précis ou la tangence du fil 1, et du disque solaire s'est 
produite. Soit par supposition : 

SO heures, 50 minutes, S secondes. 




On sait qu'on compte en aâtronomie les ^i heures journalières de suite et 
à partir de midi, c'est donc la même chose ï(ue 8 h,, 50 m., 5 s. du matin. 

L'après-midi, un peu avant Theure correspoudanie, c'est-à-dire, un peu 
avant 3 heures, au moyen de la vis F on amène le miroir au point convenable 
(carie soleil s'est dirigé de B vers A), pour que l'image solaire, qui redescend, 
ae peigne de nouveau sur ce miroir entre les deux mêmes fils verticaux, et l'on 
DOte l'instant où le même bord de l'image est tangent au même fil horizontal 
(1 fig. 5), soit par supposition : 

5 heures, 22 minutes, 30 secondes. 
Les deux nombres trouvés donneront : 

35 heures, 52 minutes^ 55 secondes. 
Nombre qui, divisé par 2, devient : 

a heures, 56 minutes, 4 7 secondes, 50 dixièmes de s. 

Faisant les corrections indiquées parles tables de déclinaison, de réfractions 
et de temps moyen pour le jour de l'observation, nous arrivons à trouver 
<)ue l'heure du chronomètre diffère en avance de 55/10 de secondes sur 
l'heure déduite des observations. 

Ce chronomètre avance donc de h., m.. Os., 55. 

Il n'a ^lé question jusqu'ici que d'une seule observation du matin et de 
l'observation correspondante du soir. On sent aisément que le nombre des 
observations peut être aussi multiplié que les fils sur lesquels passe le soleil 



74 REVUE CHUONOMÉTHIQUE. 

jusqu'à ce qu'il ait atteint son point de culminatioQ. Alors il redescend etlt 
série des observations correspondantes à celle du matin cooMoence. Plus k 
nombre des hauteurs qu'on aura noté sera grand, et plus on aura de certitude 
d'un résultat moyen exact. Le même fil fournit une double observation, puis' 
qu'il est atteint successivement par les deux bords opposés du soleiL 

La vis F fournit le moyeu de maintenir constaxnment l'image solaire, entre 
les deux mêmes fils verticaux, soit qu'elle monte le matin ou qu elle desceode 
après-midi. 

En hiver, où le soleil atteint une moindre hauteur, le Méridiomàtre pott 
donner le midi par la différence en azimut, c'est-à-dire, par l'arc que l'astre 
parcourt sur Thorizon. Arc qui, dans cette saison, va à peu près à 180*. 

L'instrument étant disposé le matin, de façon à présenter l'image dusolol 
dans la position indiquée par la fig. 4, on commence la série des observations 
en se servant, non plus des fils horizontaux, mais des fils verticaux. On ne 
touche plus à la vis F, et c'est en changeant l'inclinaison du miroir que foi 
empêche l'image du soleil de sortir du champ de la lunette pendant toute b 




Fi(. i. ^ 

durée des observations; cette image doit même être maintenue cop^îtaromest 
à la même hauteur. Le soleil atteindra successivement les fils I, 3, 3, 4, etc. 

Pour l'observation des étoiles, le Méridiomètre offre également de grandes 
facilités. A-t-on choisi une étoile circumpolaires parmi celles qui s'éloignent 
le plus du centre du pôle ; on peut après quelques observations feites le soir» 
laisser l'instrument sans y toucher jusqu'au lendemain soir, où, en répétant 
les observations de la veille, on aura la durée du temps sidéral que l'on réduira 
en temps moyen : Ton vérifiera ainsi le réglage de son régulateur ou de son 
chronomètre. 

On peut également mesurer les hauteurs absolues, en observant le soW 
quand il arrive au zénith; ce qui en cas de besoin est avantageux, poisq*^" 
suffit d'observer quelques minutes avant et après*midi. 

Le plus simple des Méridionièlrés se compose de l'appareil à pendule s»' 
lec|uel est montée une petite lunette que l'on pointe directemeat sur I astre. 
Son emploi présente plus de difficulté que celui des Méridtomètres à nûroi*^ 
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Oes derniers sont de deux espèces : les uns sont conformes à la représentation 
cie la figure i, les autres ont en plus des cercles gradués et index pour 
naesurer les mouvements produits au moyen de la vis F et de Tautre vis sans 
fin qui sert à varier Tinclinaison du miroir. (Cette dernière vis et le cercle gra- 
dué quelle conduit ne sont pas indiqués sur la fig. i .) 

Les avantages duMéridiomètre, mis en regard d*autres instruments, nous 
I sont exposés ainsi par M. le professeur Kepper : 

Prix relativement peu élevé, 
f Grande facilité d'observation. L'on n a pas à redouter les erreurs causées 
[ par les verres des deux miroirs des instruments à réflexion. 

Possibilité d'observer avec un ciel même un peu couvert, ce qu'on ne peut 
I faire avec le sextant, par exemple, où l'image reflète deux fois. Le miroir en 
I jais, qui n'a pas de double réfraction, a toutes les qualités de l'acier, mais ne se 
I rouille pas 

Enfin, comme on l'a fait déjà remarquer, on peut, avec le Méridiomètre 
[ (ayant cercle gradué; etc), prendre les hauteurs absolues au besoin, et mesu- 
rer les arcs de l'azimut qui ont une grande valeur en hiver. 

Il serait peut-être bon d'immerger dans un seau d'eau la boule du pendule, 
ce qui lui assurerait une plus grande immobilité. Le petit levier H doit être 
disposé de telle façon et son point de contact tellement choisi, que l'action de 
ce levier ne puisse repousser le pendule au delà de la verticale ni l'attirer en 
deçà. Au moment où le soleil va atteindre l'un des fils, ce petit levier, sous la 
main de l'observateur, doit exercer une légère pression sur le disque M; elle 
suffira à l'anéantissement momentané de l'imperceptible mouvement qui agite 
tout pendule abandonné à lui-même. 

Il est bien que l'observateur place l'une de ses mains ou une visière au-des- 
sus de ses yeux; cette précaution lui fera paraître les filets plus clairs. Est-il 
utile de lui rappeler l'usage du verre coloré pour les observations au grand 
jour? 

Nous donnerons, dans un prochain numéro un certain nombre de hauteurs 
prises le même jour avec le sextant et le Méridiomètre. 
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En 1858, nous écrivions dans ce journal, après avoir signalé les causes de 
l'infériorité momentanée de la chronométrie française : « Les mauvais jours 
sont passés, sans doute. Sous Timpulsion vigoureuse de quelques artistes de 
talent et dignes des plus beaux encouragements, la France chronométrique 
pourra bientôt, non-seulement se retrouver sur le pied de l'égalité avec sa 
fière rivale insulaire, mais encore la surpasser sur quelques points, comme 
elle la surpasse déjà dans tout ce qui concerne l'horlogerie monumentale, le 
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régulateur, la pendule, etc., » et le présent parait destine à prouver que nous 
avions raison de nous exprimer ainsi. 

Depuis quinze ou vingt ans, de grands efforts ont été tentés parmi nous ei 
de notables progrès ont été accomplis. 

On ne saurait nier sans injustice que nos anciens constructeurs n *aient 
obtenu des résultats à peu près semblables ou équivalents h ceux que produit 
Tart moderne, mais la différence est que les succès anciens étaient presque 
des cas particuliers et des rencontres fortuites, taudis qu aujourd'hui ce sont 
les résultats généraux qui sont incontestablement supérieurs. 

Notre chronométrie reprend son rang, c'est-à-dtre le premier, car tout en 
présentant d excellents bulletins de marche, elle a conservé de plus que les 
Anglais la beauté de l'exécution. 

La meilleure preuve de ce que nous avançons se trouve dans les concours 
ouverts à l'Observatoire de Paris depuis 1840. Ces concours ont fourni àb 
marine un grand nombi^ de très-bons chronomètres, et parmi eux quatre ont 
été jugés dignes d*une prime de 1 ,000 francs (un Bréguet, — un Motel,— deux 
Winnerl). 

Ce mouvement ascensionnel se poursuivra, car nous n'oublierons plus que 
la France ne produit pas encore un nombre de chronomètres suffisant pour 
son alimentation commerciale, et qu'en produisît-elle une quantité plus 
grande, si leur supériorité était établie, de nombreux débouchés s'ouvriraieDf 
devant eux. 

Afin de contrôler et en même temps de constater les progrès de la chrono- 
métrie en France, il nous parait utile de publier les bulletins authentiques des 
marches des chronomètres suivies à l'Observatoire de Paris, et nous serons 
heureux des communications que nos constructeurs voudront bien nous fieiire 
sur ce sujet. 

Nous commencerons dès aujourd'hui, car M. Vissière, à qui nous nous 
sommes adressé, a bien voulu nous transcrire et nous envoyer les tableaux 
relevés sur les registres du dépôt de la marine, des marches de quatre chro- 
nomètres, les seuls déposés par ce constructeur à l'Observatoire, de 1 856 à 
4857. Trois de ces chronomètres ont été achetés pour le service de la marine 
de l'État. C'est un beau succès dont nous félicitons M. Vissière. C. S. 

GHRONGHÈTRES VISSIfiRE N- 50, 177, i7g 190, 

SuItIs à l'Observatoire de Paris. 
(Marches exiraites des feuilles du Dépftt de h Marioe.) 

La première colonne contient trois époques de chaque mois. Ces trois 
époques sont le plus ordinairement les 5, 45 et 35 de chacun de ces mois. 

La seconde colonne contient les marches moyennes diurnes des dix jours 
compris entre les dates précédentes. 

La troisième donne les erreurs trimestrielles dues à la variation de marche, 
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c est*à-dire la différence entre l'heure marquée par le chronomètre après 
trois iDoiSy et l'heure qui! aurait marquée s'il eût conservé pendant ces trois 
Doiois la marche moyenne des dix premiers jours. 



Tout chronomètre dont la plus grande des dix erreurs trimestrielles com^ 
prise dans douze mois de concours ne dépasse pas 420 secondes est accepté 
pour l'acquisition par la marine de F État. 

CHBOMOIltiTBB IV* 50. 

A SATISFAIT AUX CONDITIONS d'aDMISSION.— iicAe^^. 

La plus grande des douze erreurs trimestrielles comprise dans 4i mois de 
concours a été de 75 secondes. 
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régulateur, la pendule, etc., » et le présent parait destiné à prouver que ooos 
avions raison de nous exprimer ainsi. 

Depuis quinze ou vingt ans, de grands efforts ont été tentés parmi nous a 
de notables progrès ont été accomplis. 

On ne saurait nier sans injustice que nos anciens constructeurs n aiesc 
obtenu des résultats à peu près semblables ou équivalents à ceux que prodiat 
Fart moderne, mais la différence est que les succès anciens étaient presque 
des cas particuliers et des rencontres fortuites, tandis qu'aujourd^hui cesoaf 
les résultats généraux qui sont incontestablement supérieurs. 

Notre chronométrie reprend son rang, c'est-à-dire le premier, car tout a 
présentant d excellents bulletins de marche, elle a conservé de plus qaeles 
Anglais la beauté de l'exécution. 

La meilleure preuve de ce que nous avançons se trouve dans les concoon 
ouverts à l'Observatoire de Paris depuis 1840. Ces concours ont fourni îb 
marine un grand nombre de très-bons chronomètres, et parmi eux quatred 
été jugés dignes d^une prime de 1,000 francs (un Bréguet, — un Motel,— des i 
Winnerl). j 

Ce mouvement ascensionnel se poursuivra, car nous n'oublierons plus(|« 
lu France ne produit pas encore un nombre de chronomètres suffisant poor 
son alimentation commerciale, et qu'en produisit-elle une quantité pb' 
grande, si leur supériorité était établie, de nombreux débouchés s'ouvriraietf 
devant eux. 

Afin de contrôler et en même temps de constater les progrès de la chroDO* 
métrie en France, il nous parait utile de publier les bulletins authen tiques (» 
marches des chronomètres suivies à l'Observatoire de Paris, et nous serons 
heureux des communications que nos constructeurs voudront bien nous b^ 
sur ce sujet. 

Nous commencerons dès aujourd'hui, car M. Vissière, à qui nous nous 
sommes adressé, a bien voulu nous transcrire et nous envoyer les tahleaut 
relevés sur les registres du dépôt de la marine, des marches de quatre chro^ 
nomètres, les seuls déposés par ce constructeur à l'Observatoire, de iSS6 a 
4857. Trois de ces chronomètres ont été achetés pour le service de la marine 
de l'État. C'est un beau succès dont nous félicitons M. Vissière. C. S. 

GHRONOIIËTRES VISSifiRE N*- 50, 177, i7g 190, 

Suivis à l'Observatoire de Paris. 
(Marches exiraites des feuilles du Dépôt de h Marioe.) 

La première colonne contient trois époques de chaque mois. Ces trois 
époques sont le plus ordinairement les 5, 45 et 35 de chacun de ces mois. 

La seconde colonne contient les marches moyennes diurnes des dix jours 
compris entre les dates précédentes. 

La troisième donne les erreurs trimestrielles dues à la variation de marche, 
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c est-à-dire la dîfFérence entre Tbeure marquée par le chronomètre après 
^ trois mois, et l'heure qu'il aurait marquée s'il eût conservé pendant ces trois 
mois la marche moyenne des dix premiers jours. 



E Tout chronomètre dont la plus grande des dix erreurs trimestrielles com^ 
f prise dans douze mois de concours ne dépasse pas 420 Secondes est accepté 
i pour l'acquisition par la marine de TÉtat. 

CHBOMOIltiTBB IV* 50. 

I A SATISFAIT AUX CONDITIONS d'aDMISSION.— iicAet^. 

' La plus grande des douze erreurs trimestrielles comprise dans 4i mois de 
concours a été de 75 secoudes. 
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4 


—1 10 
1 32 
92 


—15 


1* 


—0 13 
34 
09 


+ 31 


1 


—1 35 
30 
26 




1 


—0 93 
94 
79 


—21 


} 


—0 26 
6 30 
60 


+28 


1 


—0 15 

+0 02 

37 




»-» 


—0 76 
65 
99 


—19 


1 
1 


—0 78 
1 02 
66 


— 3 


1 
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CHBOMOIlATUfi N* 198. 






SE TROUVE DANS LES CONDITIONS QUI DONNENT DROIT A LA PRIME DE 1,500 


nAMO. 




Acheté. 






La plus grande des dix erreurs trimestrielles pendant IS mois de oonooan 

a été de 42 secondes. 


MOIS. 


M. moy. D. 


Différence 


MOIS. 


H. mor- D. 


DUTéreiice 


MOIS. 


H. moy. O. 






de 10 Jours. 


trimest. 




de 1» Jours. 


trimctt. 




dslOJons. 


titaM. 


;i2 


71 
b1 


+26 


i 


+1»14 
1 38 
1 42 


—42 


• 

1 


+«»4« 
2 47 
2 40 


+« 


i 


+0 17 
07 
36 


—42 




+ 1 48 
1 66 
1 68 


—32 


t 


+2 10 
2 04 
1 89 


+38 


• 

1 


+0 58 
67 
84 


-38 


9^ 

flOO 


+1 81 

1 86 

2 15 


—28 


S 


+ 2 03 
1 67 
1 45 


f 


• 

1 

(S 


+1 06 
1 07 
1 03 


—24 




+1 97 
2 27 
1 75 


—15 


«^ 


+1 36 
1 30 
1 25 


1 



oMètrM. 



Aimte. 


MOIS. 


No M. 


N»177. 


N» 178. 


miM. 


1856 
1857 . 


Féytier 

Mars 

Avril 


—2*16 
—1 96 
-1 11 
—0 89 
—0 80 
—0 40 
—0 46 
—0 19 
—0 36 
—0 82 
-0 50 
—0 93 
—0 64 
+0 08 


— 1'86 
—1 19 
-0 13 
—0 13 
+0 27 
—0 40 
—1 31 
—0 50 
+0 04 
—1 07 
—1 09 
—1 81 
—1 61 
—0 84 
+0 08 
4-0 65 
+0 83 


4-0>69 
-tO 19 
+0 66 
+1 05 
+1 18 
+1 61 
+1 94 
+1 99 
+2 44 
+2 01 
+1 38 
+1 30 


+ 0*50 
— 58 
—0 24 
—0 63 
+0 58 
+0 82 
+ 1 37 
+ 1 28 
+ 076 
+ 1 41 
+ 1 79 
+1 04 
•f-1 68 
+ 1 40 


Mai 


Juin ••••••••• 


Juillet 

Août 


Septembre.... 

Octobre 

Novembre.. . . 
Décembre .... 

Janvier 

Février 

Mars 


Avril 


Mai 


Juin .....•.•• 
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Procès-verbal de la Séance du 2 novembre 1857, 

Présidée |>ar M. Wirheru 

La séance est ouverte à 8 heures* 

Lecture faite du procès-verbal de la séance du mois d*octobre dernier, pro* 
cès-verbal qui est adopté par rassemblée, la parole est donnée par M. le pré- 
sident à M. Millet, de Paris. 

Ce jeune horloger présente un système de secondes fixes, dont voici la 
composition. L'aiguille qui doit indiquer les secondes est portée par une roue 
isolée d^M dents taillées en rochets. Cette roue, mobilesur un axe, est main- 
tenue par un valei flexible. Un levier à deux bras, ayant son centre de mouve- 
ment à leur point de réunion, s'appuie par son bras supérieur, et sous Faction 
d'un ressort, sur Tune des ailes du pignon d'échappement. Ce levier, doué par 
cette disposition de mouvements alternatifs en avant et en arrière, chasse en 
avant, par son bras inférieur, convenablement disposé, une dent de la 
roue, à chaque fois que le levier échappe à Faile avec laquelle il se trouve en 
- contact. 

Composer une machine propre a découper mécaniquement et rigoeireuse 
ment les dents de roues d'engrenage dans la forme épicycloldale est un pro-* 
blême d'un haut intérêt, dont les horlogers ont à plusieurs reprises poursuivi 
la solution. Quelques-unes de ces recherches sont résumées, par M. Saunier, 
dans une briève analyse, qu'il termine par une description étendue d'une 
machine dont le dessin fut envoyé à une autre époque, par M. Perrier fils, à 
feu Moinet. 

Essayons de faire comprendre le principe de qptte machine dont la combi-^ 
naison n*est pas de nature à pouvoir être expliquée sans le secours de planches. 
Deux disques portant à leur centre de mouvement , Tun la roue, l'autre la 
fraise ou le couteau, sont mis simultanément ea mouvement de rotation. Cette 
rotation est telle qu'un point unique du couteau suit exactement le chemin 
qu'aurait décrit le point générateur de Tépicycloïde en supposant que les 
disques, en contact par les circonférences, roulent l'un sur l'autre. Par consé- 
quent, ce couteau découpe dans la forme voulue le côté de la dent qui est 
soumise à l'action de son tranchant. Les vitesses relatives de la rotation des 
deux disques sont produites par une combinaison de chaînes et de poulies de 
renvoi. 

M. Wagner, qui prend la parole après M. Saunier, définit, dans une 
exposition savamment détaillée, la théorie de la tangente. Il en développe les 
propriétés et passe en revue une partie des nombreuses applications que la 
niécanique et par conséquent l'horlogerie font journellement de cette théorie. 

NOVEMBRE 1857 — ^V ANNÉE. 30 
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Comuie démonstration përexnptoire, et à lusage des praticiens, M. Wagner 

produit ensuite une ingénieuse machine de son invention, dans laquelle un 
cylindre mobile sur deux pivots est soumis au frottement de rextrémité d*un 
petit levier, é^jalement mobile sur un axe. Ce cylindre est sollicité a se mouvoir 
par un bassin de balance dans lequel se placent des poids, dont le nombre 
devient d'autant plus considérable que le levier frottant s'éloigne davantage 
de la tangente qui serait menée du centre de mouvement du levier, à la circon- 
férence du cylindre. 

M. le président lève la séance à 1 heures. 



DE L'INFLUENCE DE L'ÉLECTRICITÉ SUR LA MARCIB DIS 
CHRONOMÈTRES. 

L'influence de l électricité sur la marche des chronomètres a déjà été con- 
staté en mer (voir la note à la fia de Tarticle), et il est probable qu'une plus 
grande quantité d'observations eussent été faites s'il était plus facile à 
consigner à la mer les erreurs momentanées de ces instruments; car si, da» 
certains cas, les marches diurnes restent affectées après le passage du phéuh 
mène, dans d'autres les effets sont de peu de durée et les marches affectées 
pendant quelques jours redeviennent ce qu elles étaient : de là, I9 idifficalir 
de faire en pleine mer de semblables observations. 

A terre, ces observations ne peuvent se faire que très^rarement k caisse èe 
risolement des chronomètres par les maisons qui les contiennent et ^qaij f^ 
Biettent peu qu'ils se trouvent dans le courant électrique. Cepepidaoji j*aî éé 
asaei heivejUtX de |^u voir constater un de ces phénpmènes en 18SI, à ArgBÊk- 
teuil. 

Le 36 juio, après un temps 2rès*sec qui durait depuis plusieuriS ywii^j le 
ciel commença à se couvrir de petits nuages orageux. Les jours suivunUt las 
nuages augmaïuèrent de plusen plus. Le 1*' juillet, vers trois heures, im orage 
violent éclatai le vmt fraîchit ft enveloppa tout Thorizon dans la tourmenie» 
/avais remarqué depuis le 36 juin un mouvement progressif en retard sur la 
marche des quatre seuls chronomètres que j'avais chez moi, ce f:^angeoMii^4le 
marche dans le même sens à partir du même jour, bien qu'il Ait d'inégnie Àa- 
tensité, me fit si4>poser un dérangement dans la marche de ma pendules je 
fia alors plusieurs observations au moyen d'une luueue murafe et d'un lo^nde 
répétiteur de Borda, qui me sert ordinairem^cni [pour obtenir l'étal absofas dt 
ma pendule sur le temps moyen. Ces observations ne m'accusèrent aiicme 
différence, et ce ne fut qu'après le i^' juillet, lorsque je vis les chronomètres 
re\'enir peu à })eu à leur état primitif, que j'attribuai l'effet produic à FélecUiK 
cité. En effet, les chroiK»mè(ree comparés chaque jour à midi onl dooaé ém 
marches de plus en plus eu retard jusqu'au 1" juillet, et depuis œ jour dks 
sont revenues de la même usanière à ce qu'elles étaient prirakiviemeol. 
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Le tableau ci-dessous donne les marches graphiques des chronomètres, 
pendant la période de temps dont je viens de parler. 

s. vissiÈnE. 

CHRONOMKTRBS YISSIBRE, N*» 65, 71, 78 BT 112. 
1851 7Qin. 7iiUI«t. 




Extrait de rAnnnaire du bureau des longitudes de 1838, notice de 

M. Arago, page 46. 

Quand un coup de foudre aimante les diverses pièces en acier qui entrent 
dans la composition d'un chronomètre, et particulièrement le balancier, une 
nouvelle force, le magnétisme terrestre, s'ajoute à celle des ressorts qui pri- 
mitivement réglaient les marches de ces admirables, mais très-déHcates ma- 
chines. Cette nouvelle force donne lieu quelquefois à des accélérations ou à 
de$ retards sensibles. Aussi, après un certain nombre de jours de navigation^ 
en résulte- t-il sur la longitude géographique des erreurs très-dangereuses. 
Les chronomètres du paquebot le New-York^ par exemple, à leur arrivée à^ 
Liverpool, étaient de 55' 58" en avance de ce qu'ils auraient marqué si la fou- 
dre n avait pas frappé le bâtiment. Le danger que la foudre peut faire courir, 
aux navigateurs en altérant la marche de leurs chronomètres na été remar- 
qué que depuis peu d'années. 



EXPÉRIENCES MAGNÉTIQUES SUR DES CHRONOMÈTRES. 

L'article de notre honorablej collaborateur, sur les influences électriques^ 
nous remet en mémoire des expériences faites en Angleterre, dans le but de 
déterminer quelle est Tinfluence que le magnétisme terrestre oii autre peut 
exercer sur la marche des chronomètres. Nous en donnerons Fextrait suivant, 
tiré du Nautical Magazine^ et traduit par M. le professeur Maurice, de Genève. 



«* REVUE CHRONOMÉTRIQUE. 

« Les horlogers anglais, et en particuliers MM. Arnold et Dent, avaient ob- 
servé, dans plusieurs occasions, que des chonomètres bien réglés dans m lin 
donné offraient, après leur transport dans un autre lieu, spécialement à bd 
d'un vaisseau, une détérioration dans leur marche, et cela sans qu aucun a» 
dent eût troublé leur jeu. Ainsi, tel chronomètre qui, réglé chez l'horlog», 
aurait offert une marche régulière dans laquelle il ne variait que de 1''m 
1" 1/2 par jour (dans leméme sens), transporté à l'Observatoire de Greenwiei 
pour y être suivi variait de 2" ou de 5" ; tel autre qui, dans le premierlien, 
offrait une variation de 4/' ou de 4' 4/2, en donnait une de 6'' à 7" à Greenwid 
Ainsi encore, un chronomètre de M. Dent, qui, chez lui, variait de Z" 96, portf 
à bord d'un vaisseau, variait de 5''. 

« MM. Arnold et Dent s'assurèrent qu'il suffisait même de faire varierja posi^ 
tion d'un chronomètre par rapport au point nord, indiqué par la boussole, pw 
que la marche en fiât légèrement influencée. Pour cela, ils faisaient passer » 
cessivement la ligne nord et sud de la boussole par les points de midi et à 
heures du cadran, puis par ceux de neuf heures et de trois heures ; puis» 
renversaient la position de la montre dans ces deux directions. Ces messie» 
comprirent bientôt que ces variations étaient le résultat de l'influence que» 
çaient sur l'acier qui entre dans la composition des parties oscillantes de l 
montre (le balancier et le ressort spiral), soit l'action magnétique du gW» 
(celle qui dirige l'aiguille de la boussole), soit les masses de fer, qui, dans» 
vaisseau ou un bâtiment quelconque, peuvent se trouver dans le voisinage* 
cette montre. En effet, le ressort spiral est d'acier ; de plus les balanciers e» 
struits en vue d'offrirjune compensation pour la température, sont formés (f* 
bras pivotant en acier, qui porte à ses deux extrémités deux arcs composéiifc 
deux lames métalliques, l'une en acier, en dedans, l'autre en laiton, en delw* 
auxquels sont attachées de petites masses variables de position, par ledépt 
cernent desquelles s'opère le règlement de la compensation de |la montre, llj 
a donc jusqu'à quatre pièces essentielles qui sont en acier, parmi les partie 
oscillantes de la montre. 

« Or, on sait qu'il suffit de placer un barreau d'acier trempé, qui n'a »i» 
aucune aimantation préalable dans une position peu éloignée de la verticale 
et comprise d'ailleurs dans le méridien magnétique; et, dans cette positioD,(ie 
le frapper de quelques coups de marteau, pour qu'il acquière la polarité dr» 
corps aimanté. Il est donc probable que l'action de la lime, ou même le simpk 
frottement de polissage dans la préparation des très-|)etites pièces d'acier qw 
entrent dans les parties oscillantes de la montre, sulfit pour leur communi- 
quer une très-légère polarité magnétique. Au reste, c'est ce dontMM. Arnold «' 
Dent se sont assurés directement ; car , ayan t retiré d'un de leurs chronomètres 
un balancier compensé, et l'ayant suspendu à un fil très-fin et non tordu, 
d'une longueur suffisante pour que sa résistance de torsion fût très-peu sen- 
sible, et l'ayant soigneusement garanti de toute action provenant des mouve- 
ments de l'air ambiant, ils l'ont vu se tourner constamment dans une position 
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donnée, comme le ferait une aiguille de boussole, Tun de ses côtés oftrant évi* 
demment un pôle nord et l'autre un pôle sud. 

« Cela étant établi, on comprend que selon le côté par lequel se présente* 
ront au pôle magnétique du globe le ressort et les parties aimantées du ba- 
lancier, il pourra y avoir accélération ou retardement de leurs oscillations, 
par suite de l'attraction ou de la répulsion exercées sur elles par ce pôle. 

« On comprend aussi que ces mouvements seront également influencés par 
le voisinage des ferrures qui entrent dans la construction d'un vaisseau, fer- 
rures qui ont elles-mêmes probablement acquis quelque polarité magné- 
tique. » 

Ces considérations conduisirent MM. Arnold et Dent à faire des expérien* 
ces sur deux chronomètres où le spiral d'acier était remplacé par un spiral en 
or allié et où il n'entrait dans la composition du balancier (sauf l'axe, bien en- 
tendu) que du laiton , de largent et du platine. Deux autres chronomètres 
avaient : l'un le balancier ordinaire uni à un spiral en or; l'autre le balancier 
cle platine, laiton et argent uni à un spiral d'acier. Les deux premiers chrono- 
mètres, en compagnie de deux chronomètres ordinaires, donnèrent dans les 
expériences les résultats suivants : 

Sous l'influence du magnétisme terrestre, la variation des premiers fut 
moindre que la moitié de celle des seconds. 

Sous l'influence de barreaux aimantés, les variations des chronomètres 
sans acier furent peu sensibles, quoique celles des deux autres allassent par* 
fois à plusieurs minutes. 

Les chronomètres ayant seulement Tun un balancier sans acier, l'autre un 
spiral en or, donnèrent des résultats moyens. 

En6n ces messieurs constatèrent de l'ensemble de leurs expériences que ; 
4* Dans certaines positions particulières des chronomètres ordinaires par rap- 
port aux barreaux, l'influence de ceux-ci était favorabk à une marche régu- 
lière ; 2* que l'influence perturbatrice, après le retrait des barreaux, se pro- 
longeait d'une façon plus marquée sur les chronomètres sans acier que sur 
les autres; 3^ que les métaux qui passent pour n'être point susceptibles d'ai- 
mantation le sont cependant à un très-faible degré. Ce que Ton savait déjà. 
Le voisinage du pôle magnétique fut la cause du dérangement complet des 
chronomètres du capitaine Parry en 182 L F. Houriet, ayant eu connaissance 
de ce fait, entreprit plusieurs années avant MM. Arnold et Dent de construire 
un chronomètre sans acier , hormis le ressort moteur et les fixes des mobiles. Ce 
chronomètre ayant été placé pendant six jours sous l'influence d'un aimant 
capable de supporter un poids d'une quinzaine de kilogrammes, on ne re- 
marqua aucune différence dans la marche de la machine. 

Comme on le voit par l'ensemble de ces deux articles , la question des 
influences électrique et magnétique sur la marche des chronomètres , quoi- 
qu'elle présente un vif intérêt, est encore fort peu avancée. 
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ENLEVER D'UN CADRAN UN NOM OU UN CHIFFRE. 

L'essence de lavande est utilisée pour cet usage par quelques horlogers 
D*autre8 se servent de poudre, ou plut<St de poussière d*émail délayée dansui 
liquide : eau, essence ou huile. On a dû décanter cette poudre afin d^en avoii 
de. plusieurs numéros de finesses différentes. La poudre employée pooi 
repolir la place d où le chiffre a disparu doit être extrêmement fine. Ce polis- 
sage se fait au moyen d'un morceau de bois de fusain. Quelques-uns se servent 
d'un morceau d'ivoire. 

Enfin un troisième procédé, et le meilleur, consiste dans Tusage de la pOD< 
dre de diamant. (Nous avons indiqué, page 60 et page 174 du volume formé 
par nos deux premières années, la manière de préparer cette poudre.) 

On prend un peu de poudre du numéro 4, délayée dans de Thuile fine, sur 
l'extrémité d'un cuivre à polir, fraichemeut limé et auquel on a donné préala- 
blement la forme convenable pour que cette extrémité, qui sera en cooUû 
avec le cadran^ présente une petite surface légèrement arrondie. On frott 
sur les caractères à enlever et qui disparaissent assez rapidement. 

La place qu'ils occupaient est alors un peu terne ;on lui rend un aspeci 
brillant comme celui du reste de la surface du cadran, en frottant cette place 
avec de la poudre du même numéro, mêlée à une plus grande quantité d'bui'? 
et mise sur un bois de fusain. 

Si le travail a été fait avec soin et intelligence, il ne reste sur le cadftt 
aucune nuance disparate et de nature à laisser soupçonner l'opération i 
laquelle il a été soumis. C'est du moins ce que nous avons remarqué sur des 
cadrans de M. Gontard, qui emploie ce procédé avec succès depuis plusieurs 
années, et quij dans l'intérêt de seâ confrères, nous engage à lui donner delà 
publicité. 

Est-il nécessaire d'inviter l'horloger à expérimenter d'abord sur un cadran 
hors de service? 

HÉtHODE A CALQUER LES DESSINS 
Sardes papiers minces ou épais. 

Les méthodes à calquer employées jusqu'à présent donnent, comme oob 
sait, assez d'embarras. La nouvelle méthode procure cet avantage, qu'on peo^ 
reproduire directement sur un papier blanc, opaque en lui-même (que ce soA 
du papier à lettre, à dessin ou du papier ordinaire), un dessin, une figure, de 
l'écriture, ou une peinture, non-seulement avec du crayon, mais tout aussi &' 
cilemeut avec de l'encre ordinaire, de l'encre de Chine ou avec des couleurs 
à l'eau. Elle est très-simple et susceptible d'être employée de diverses nw* 
nières. , 

On couche le pa[)ier sur lequel on veut re[)roduire le dessin, sur l'orig^o^' 
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qu'on veut calquer, et Ton frotte le papier supérieur avec du coton trempe 
dans la benzine pure (qui est un des principes composant les plus volatils et 
les plus légers de Thulie de goudron). Les parties frottées du papier, en rece- 
vant par le coton la benzine dans leurs pores, deviennent par là aussi transpa- 
rentes que le meilleur papier huilé ou papier h calquer , de sorte qu'on recon- 
naît assez distinctement pour pouvoir le calquer le dessin le plus fin situé 
sur la feuille inférieure; celle-ci ne souffre aucunement par ce procédé; lé 
papier ne devient ni chiffonné, ni ondulé, mais reste parfaitement lisse et uni. 
Le papier, entièrement humecté de cette manière avec de la benzine, est égalé- 
ment bon pour le dessin ou la peinture, que ce soit avec du crayon, de l'en- 
cre ou de Fencre de Chine, ou des couleurs à leau, sans que par exemple Ten- 
cre de Chine coule le moins du monde. Cependant les traits faits au crayon, à 
Fencre, ou h l'encre de Chine, se fixent sur le premier enduit de benzine plus 
solidement que sur le papier ordinaire, et même des traits au crayon, tirés très* 
délicatement, ne se laissent plus enlever qtie très-difficilement avec la gomme 
élastique. 

Veut-on calquer un original plus grand, on n humecte que peu à peu et à 
mesure que le travail avance le papier avec la benzine; pendant que Ton cal- 
que^ le f>apier devrait-il devenir trouble à la place fraîchement humectée, avant 
qu'on n*ait entièrement terminé, on n'a quà y remettre un peu de benzine 
fraîche. Après rachèvement de Fou vrage, on abandonne le papier, la benzine se 
volatilise très-rapidement, et le papier redevient à fur et à mesure aussi blanc 
et opaque qu*il l'avait été, sans qu on y remarque des taches ou de Todeur, 
pourvu qu'on ait employé de la benzine bien purifiée et fraîchement distillée. 
TlOl bensine M*a d ailleurs pas d odeur très-désagrëable, et elle n*exerce aucune 
influence pernicieuse sur la sauté de celui qui calque. 



P&OOÉDfi POUR FAIRE LES RESSORTS SPIRAUX DANS U FORKB 

SPHÉRIQUB. 

On Ut dans le Tratii iBwhgerie de Moinet : 

« Les spiraux sphériques d'Houriet présentaient une certaine difficulté pour 
la trempe ; je lui dis un jour à ce sujet que le movh qui les assujettissait 
était probablement construit de plusieurs côtes de rapport qui sortaient 
ensuite séparément par un des pôles de la sphère, après qu'une clef centrale 
• en était retirée : • Quand cela serait vrai, me répondit-il en souriant, je ne 
m serais pas obligé d'eu convenir, puisque ce serait mon secret* » Nous aUàmff 
déjeuner, et il n'en fut plus question. • 

Moinet n'avait pas deviné juste, en supposant que le petit globe sur lequel 
s*enroulaient les spiraux était dû à une réunion de côtes ou tranches, allant 
d'ua pôle h l'autre, et sortant une à une par rouvertnrn do pôle du spiral. C<* 
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friobe était forme par une réunion de disques que Ton désunissait un à un, en 
faisant glisser entre deux spires chaque disque que Ton voulait faire sortir de 
Tintérieur de la petite cage formée par le spiral terminé. 

Transcrivons ici la description que Houriet a laissée de son procédé. 
« On fait un axe en deux parties, l'une portant un petit carré qui entre juste 
et sans vacillement dans le vide de lautre partie, et de telle sorte qu'on puisse 
cependant les détacher à volonté. On forme un second carré voisin du pre* 
mier, mais un peu plus gros, comme Taxe peut le permettre. Ce carré recevra 
une première plaque de laiton (mieux serait du platine, qui ne s altère pas an 
feu), puis quatre autres plaques de même métal y seront jointes, dont deux 
de chaque côté, où elles seront retenues par dix vis : six pour les deux pre- 
mières plaques et quatre pour les deux dernières, ce qui formera un noyau 
de cinq pièces réunies; noyau que Ton tiendra d'une épaisseur convenable, 
cest-à-dire en rapport avec la hauteur du spiral que Ton veut faire. On tour- 
nera spbériquement cet assemblage un peu aplati des pôles pour avoir moins 
de hauteur, et en tenant son diamètre plus ou moins grand, selon le besoin. 
On taillera ensuite ce noyau sur Toutil aux fusées, d'abord une moitié des 
forme sphérique, puis après l'autre moitié en retournant l'axe. Si l'outil est 
juste et la courbe bien faite, on aura un bon noyau. Deux petites pattes tenues 
sur l'axe par deux vis serviront à fixer les deux bouts du spiral, lorsquoo 
l'aura enveloppé sur le noyau. On le trempera par les procédés connus, et 
après l'avoir revenu au degré [convenable , on démantibulera l'arbre et k 
noyau pièce à pi^ce, et le spiral ainsi dégagé pourra être employé sans avût 
reçu un seul coup de pince. 

« Je dois prévenir que cette opération est très^lictUe, et qu'il faut abso- 
lument que l'outil aux fusées porte un coulant à support pour soutenir Taxe 
du noyau qui n'a d'épaisseur que six points, soit une demi-ligne ; le plus petit 
est le mieux. » 

Les spiraux sphériques ne sont guère employés aujourd'hui que dans les 
fabriques suisses, et la plupart sont faits à Genève. On connaît la grande 
réputation de ceux que M. Lutz fabrique par des procédés connus de lui seul. 
Ces spiraux étant indéformables dans des limites assez étendues, M. Lutz n'a 
pas besoin, du moins on nous l'affirme^ d'employer des noyaux fDrmés d'un 
grand nombre de pièces. Ils seraient faits ou d'un seul morceau de métal, ou 
le plus communément de la réunion de deux petits hémisphères. 



CHRONOMÈTRES DE LA MARINE IMPÉRIALE. 

Programme des conditions d'admission, d'achat et de réparations des 
chronomètres à suspension destinés au service de la marine impériale. 

Par une décision du 18 novembre 1857, l'amiral ministre secrétaire d'État 
de la marine et des colonies a, sur la proposition du directeur général du dépôt 
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des cartes et plans de la marine, arrêté ainsi qu'il suit le- programme qui 
réglera à Vavenir, et à compter du 1" janvier IS'hS, les conditions dadmissioo» 
d'achat et de réparation des chronomètres à smpension destinés au service de 
la flotte : 

Article ^•^ Les{chronomètres de fabrication française seront achetés au con- 
cours après une épreuve de trois mois au dépôt des cartes et plans de la ma- 
rine, pendant laquelle ils seront soumis à la température et à des températures 
voisines de 5** et de 30*. 

Art. 2. Le plus grand écart des marches à la température ambiante, ajouté 
au plus grand écart des marches aux températures artificielles indiquées ci** 
dessus, donnera pour chaque chronomètre un nombre (N) qui servira à le 
classer. 

Art. 3. Les chronomètres pour lesquels ce nombre (N) ne dépassera pas 
trois secondes seront déclarés admissibles. 

Les chronomètres seront achetés au prix uniforme de deux mille francs l'un. 
Ceux actuellement en examen à l'Observatoire seront acquis d'tiprès les 
bases de l'ancien programme. 

Art. 5. Parmi les chronomètres reçus dans le cours d'une même année, 
celui qui aura obtenu le premier rang recevra une prime de dotize cents 
francs, pourvu, toutefois, que le nombre (N) qui aura servi à le classer ne dé- 
passe pas 2 secondes 5 dixièmes. 

Art. 6. La réparation des chronomètres, y compris le renouvellement des 
huiles, quelle que soit son importance et sa nature, sera faite au prix normal 
de quatre-vingts francs. Cette réparation est réservée de droit aux artistes qui 
ont fabriqué l'instrument. Elle ne pourra être confiée à d'autres que sur leurs 
refus. 

Tout chronomètre réparé, qui, expérimenté au dépôt des cartes et plans de 
la marine, pendant un mois, suivant le mode indiqué dans l'article 4*', donnera 
un nombre (N) qui ne dépassera pas 2 secondes, recevra une prime de deux 
cents francs. 

Art. 7. Conformément aux dispositions de l'article 25 de la loi de finances 
du 8 juillet 1 859, il sera opéré au profit de la caisse des Invalides de la marine 
une retenue de trois pour cent sur tous les payements à faire par suite de 
Texécution du présent programme. 

Ancien programme. 

Les anciennes conditions du concours pour l'admission des chronomètres 
au service de la marine de l'État, abrogées par la récente décision ministé* 
rielle, étaient les suivantes. 

Les chronomètres étaient déposés à l'Observatoire, où la durée des épreuves 
était d'une année. Leurs marches étaient déterminées par des comparaisons 
journalières avec la marche de la pendule de TObservatoire. Les feuilles de 
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marches remises au dépôt de^ la marine étaient calculées de façon à déter- 
miner les marches moyennes de chaque chronomètre de dix en dix joun. 
Celles des dix premiers jours de chaque mois servaient à établir les errears 
trimestrielles dues à la variation de marche, ou la différence entre rbeure 
marquée par le chronomètre après trois mois, et Theure qu*il aurait marqoée 
s*il eût conservé pendant ces trois mois la marche moyenne des dix premiers 
jours. 

Tout chronomètre qui donnait une erreur trimestrielle en plus ou en moins, 
supérieure à 120 secondes, était refusé. Ceux dont Terreur maxima ne dépas- 
sait pas cette limite étaient achetés au prix uniforme de 3,400 francs. Entre 
les chronomètres admis dans le courant d'une même année, celui qui obtenait 
le premier rang pouvait seul prétendre à la prime annuelle, dont les condi* 
tiohs spéciales sont indiquées par le petit tableau qui occupe le bas de la 
page 79. 

EXPOSmOR INDUSTRIELLE DE BERNE. 
Horïogerie. 

Parmi les nombreux produits que renferme l'Exposition de Berne, il n'a 
est pas peut-être qui doivent exciter plus vivement l'attention du technolofM 
et de l'économiste que ceux fournis par l'horlogerie. Quelle diversité I depaii 
la grosse montre de l'ouvrier à boite de pachfong ou de chrysocale jusqu* 
chonomètre, jusqu'à la montre d'ingénieur à secondes indépendantes, ou à" 
microscopique montre de dame, enchâssée dans le chaton d'une bague oa 
montée en épingle, que de grandeurs et de formes variées, que de matériaox 
divers! Et surtout combien de professions, de talents, d'aptitudes concourent 
à leur exécution ! 

Que les prétendus philanthropes qui déclament contre la division du travail 
viennent ici en examiner les résultats ; qu'ils aillent dans les cantons de Genève 
et de Neuchàtel étudier la condition morale et matérielle des ouvriers borlo- 
gera, et ils en reviendront avec des idées d'un ordre tout différent. 

Ce n'est que parla division du travail que l'ouvrier a pu acquérir cette ham* 
lëté extraordinaire qui lui fait confectionner, en se jouant, en quelque sortei 
en un clin d'œil et sans que son intelligence semble y prendre part, des pièces 
d'une petitesse telle que ce n'est qu'à la loupe qu'on en peut bien saisir les dé- 
tails, quoique le moindre de ceux-ci ait une haute importance pour les fon^^' 
tions de l'ensemble. Ce n'est que par cette division que l'on est parvenu à »• 
venter d'abord, et à perfectionner peu à peuensuite, les instruments si délicats 
dont on se sert pour la fabrication des pièces d'horlogerie. 

Si l'on faisait un relevé de toutes les personnes qui concourent par leur tra- 
vail à l'achèvement d'une montre, même sans y comprendre ceux qui *^^ 
léS outils, on arriverait sans douteà plusieurs centaines. On peut s'eft con^^'"* 



^^ 
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cre en voyant, à TExposition, la grande quantité de pièces diverses envoyées 
dans leurs phases successives d'élaboration par des fabricants, en grand nom- 
bre, dont aucun n*a jamais achevé une montre. Ce sont des rouages, des pi- 
gnons, de petites vis microscopiques, etc., que d'autres se chargent d'assem- 
bler, d'ajuster, de polir, d'achever, d'envelopper d'une botte, composée cUe- 
méme de plusieurs pièces^ et confiée aux soins d'un graveur, d'un guillocbeur, 
d'un émailleur, d'un monteur en pierres précieuses, etc. 

Il est regrettable qu aucun document un peu authentique ne soit venu con- 
stater la valeur créée par l'horlogerie en Suisse. Les estimations à cet égard 
varient du simple au décuple, et s'élèvent, d'après quelques personnes, à des 
chiffres qui paraissent fabuleux. Quoi qu'il en soit, cette valeur doit être grande 
si on l'évalue par la puissance de production d'une population nombreuse» 
active, intelligente, et qui s'aide d'instruments très-parfaits et très-expéditifs. 
Cette population vit presque uniquement de cette industrie, et en vit bien, car 
quoique l'on prétende que la division du travail fait baisser le taux des salai- 
res, il n'est peut«étre pas de profession au monde dont les ouvriers sont si lar- 
gement rémunérés, eu égard surtout à la stabilité de leur travail. Non-seule- 
ment, c'est l'homme d'élite, le père de famille qui gagne nue forte journée, 
mais, dans les modifications si nombreuses de ce travail, il y a de l'occupation 
pour les femmes et les enfants, et c'est tonte la famille qui s'élève à l'aisance 
par un labeur qui n'a rien de pénible ni de malsain. 

L'aisance généralement répandue parmi les populations qui s'occupent de 
rhorlogerie est donc la démonstration la plus péremptoire de la fausseté de 
cette allégation, que la division du travail abaisse le taux des salaires. Eneffeti 
h côté des opérations très-simples qui n'exigent qu'un faible déploiement de 
force et d'intelligence, et aux(|uelles on peut utilement employer des femmes, 
des enfants ou des hommes disgraciés de la nature qui, autrement, seraient 
voués à l'inaction et à la misère comme des êtres inutiles à la société, à côté de 
ces opérations, disons-nous, il s'en rencontre toujours, dans le travail divisé, 
qui demandent une habileté intellectuelle et manuelle très-grande^ laquelle 
assure à celui qui la possède un salaire très-élevé et certainement à l'abri de 
la concurrence des machines, auxquelles on n'est pas encore parvenu à donner 
de rintelligence. 

Mais si la division du travail dans l'horlogerie est pour cette industrie une 

source de progrès, et pour les ouvriers qui l'exercent un moyen de jouir d'un 

grand bien-étre matériel, ces avantages ne sont-ils pas compensés, et ai^ delà 

' peut-être, par la dégradation morale et intellectuelle de la classe laborieuse? 

Cest précisément le contraire qui a lieu. Les ouvriers travaillent aux piieef 
chez eux, par conséquent en famille, et non dans de grands ateliers où l'at- 
mosphère est viciée par la foule qui y respire et où le mélange de personnes 
de tout âge et des deux sexes, sous une surveillance souvent insuffisante, sont 
peu propres au maintien de la santé et des bonnes habitudes morales. Dans la 
vie de famille, au contraire, la santé du corps et celle de l'âme sont dans les 
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meilleures conditions de développement ; Faisance que donnent les salaires 
élevés et le produit du travail combiné de tous les membres de la petite com- 
munauté fait que Tinstructioa des enfants n'impose aux parents qu'un sacri- 
fice insigni6ant, amplement compensé d'ailleurs par les résultats. Enfin, le 
propre des industries divisées, par cela même qu'elles créent d'abondantes res- 
sources pour les travailleurs, c'est d agglomérer les populations, ce qui fak 
que le contact perpétuel et aisé des personnes entre elles facilite l'échange e^ 
par conséquent, la naissance des idées, et prévient cette torpeur intellectueik 
qui n'envahit que trop tôt la famille vivant isolée. 

Nous pouvons citer en faveur de notre thèse le nombre relativement consi- 
dérable de littérateurs, de philosophes et de savants, sortis de cette petite 
population d'horlogers qui borde les lacs de Genève et de Neuchàtel, et les ad- 
mirables inventions réalisées pour la plupart par de simples ouvriers, soit 
dans le mécanisme des montres, soit dans celui des machines souvent très- 
compliquées qui servent à les construire. 

{Indépendance belge.) 



Complétons les considérations générales qui précèdent par les apprécia 
tions particulières du Journal de Genève^ appréciations signées du nom de 
l'un des plus habiles fabricants de cette ville. 



Au milieu de toutes les branches d'industrie représentées au grand concoan 
ouvert dans la ville fédérale, l'horlogerie ne brille pas de tout l'éclat qu'on 
pouvait attendre d'une des plus anciennes et des plus puissantes sources de 
richesses de la Suisse. Il est à remarquer que les principaux centres de fabri- 
cation ont très-peu fourni d'exposants. En conséquence, peu de grandes mai- 
sons sont représentées. Genève, en particulier, a fait presque complètement 
défaut. Le Locle, la Ghaux-de-Fonds, la vallée de Joux ont, relativement, à 
peine exposé. Bien des Brenets ni de Fleurier. Cette indifférence est bien ià» 
cheuse et presque incompréhensible. H est malheureusement vrai que pour 
les grandes maisons surtout, il n'y avait pas beaucoup de profit à en tirer; 
mais n'était-ce pas l'occasion de montrer un peu de ce patriotisme qui ne fait 
jamais défaut à ce noble pays dans les grandes circonstances? L'appât d'une 
distinction honorifique devait bien aussi stimuler le zèle de quelques-uns. Il 
faut des motifs exceptionnels pour exprimer ce regrettable abandon, disons 
ce parti pris de rester à Técart. N'y a-t-il pas lieu de l'attribuer , du moins en 
partie, au défîiut de Ia|législation suisse qui n'offre aucune garantie aux inven. 
teurs pour leurs découvertes? Cette lacune ne se comprend pas, quand nous 
voyons toutes les nations industrielles nous donner l'exemple et montrer à nos 
yeux les effets puissants, les bienfaits de l'application des brevets. On connaît 
les services rendus en France par les simples dépôts des marques de fiabrique 
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titiâi qdè d'une foule d objets de goût et d'utilité dont lesfol'ineà sont gSranties 
il Vauteur et mises ainsi à labri de la contrefaçon. N'y aurait-il pas urgence à 
établir un système analogue pour garantir à nos décorateurs les créations de 
leur talent? Jl est pénible de voir quelquefois les idées originales des graveurs, 
peintres et joailliers passer avec tant de promptitude dans le domaine public. 
Otk remarquera l'exposition, une absence à peu près complète d'instruments 
nouveaux pour l'exécution des pièces d'horlogerie. Il en existe pourtant beau- 
coup, mais chacun les garde pour soi. C'est très-regrettable, car il est bien 
plus utile pour l'avancement et l'enseignement industriel de connaître les 
moyens perfectionnés de production que le3 produits eux-mêmes. On n'aper- 
çoit non plus aucun des mille petits instruments connus et indispensables 
aux horlogers. Pense-t-on que des équarrissoirs, des arbres, des cuivrots à vis, 
des pinces de toute sorte et une quantité d'autres objets qu'il serait trop 
long d'énumérer n'occuperaient pas aussi bien leur place que les clous 
et les épingles qu'on ne manque jamais de faire figurer partout? Une autre 
lacune indispensable à combler dans une prochaine exposition, c'est d'y mon* 
trer les pièces détachées composant la montre, de celles surtout qui consti- 
tuent des parties bien distinctes : telles que les échappements à cylindre, à 
niBcre, etc. ; les découpages de roues et pièces diverses; les pierres sous toutes 
leurs formes et qualités; les balanciers dont la variété est si grande, les spiraux 
(on en voit quelques-uns), les ressorts, les cadrans, aiguilles; les bottes d'or 
et d'argent; toutes ces parties seraient le complément nécessaire d'une expo* 
sîcion d'horlogerie dans son centre de fabrication. 11 est assez inutile de faire 
ressortir l'importance de ce concours; chaque fabricant doit comprendre le 
parti qu'il pourrait en tirer. 

Quoi qu'il en soit de toutes ces absences et des lacunes que nous avons 
signalées , l'exposition d'horlogerie , telle qu'elle se présente , offre encore de 
l'intérêt à examiner en détail, et nous allons tâcher de mettre le lecteur au 
courant de tout ce que nous nous avons aperçu de remarquable à divers points 
de vue» 

L'examen attentif et détaillé d'objets si délicats n'est pas facile dans un lieu 
public et avec un jour le plus souvent insuffisant. La rapidité avec laquelle on 
est forcé de passer sur chaque chose nuit nécessairement aussi à une appré-» 
ciation bien saine et bien raisonnée. Nous ne nous présentons donc pas comme 
infaillible dans nos jugements, et nous tâcherons dailleurs d'adoucir autant 
que possible la forme de nos critiques improbatives» 

La Suisse n'est pas réputée pour l'horlogerie nautique; cependant quelques 
rares essais se montrent de temps à autre et indiquent qu'elle n'est pas impuis.* 
santé à produire ces précieux instruments, reconnus pour être la plus haute 
expression de l'art mécanique uni à la science. 

A moins d'être Londres, Paris ou quelque port de mer important, nulle loca- 
lité ne peut compter sur un véritable succès dans cette branche. La Suisse^ 
par sa position centrale sur la carte d'Europe, n'a donc pas lieu d'espéror 
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beaucotfp. TouiefoUi avec les avantagea de prix qn elle peut oF&ir, des pièces 
d une construction soignée, sans luxe inutile, d'après les bons modèles que 
fournissent la France et TAngleterre, trouveraient peut-être encore leur piacx- 
ment sous le patronage d'horlogers en réputation établis dans les villes mari- 
times, c*est-a-dire avec leur signature et leur garantie directe. Quelques-un» 
des fournisseurs ordinaires de la marine pourraient également trouver com- 
mode d'acheter des pièces toutes faites s'ils pouvaient s*y fier, ou seulemeiu 
des pièces achevées, moins le réglage définitif dont ils se chargeraient eux- 
mêmes. 

Nous voyons à l'exposition de Berne quelques tentatives dans ce genre 
d'horlrgerie. M. Henri Grandjean, do Locle, expose six pièces dans leurs baiu « 
i suspension. A juger par le travail d'un des mouvements, quo l'on voii tk-- 
monté, l'exécution en est fort belle. Nous n'avons pas pu nous procnier U^ 
bulletins annoncés dans le catalogue, mais nous avons appris par une personne 
digncdcfoique deux de ces pièces, entre autres, on tune précision remnrf|iiahU 
très-susceptible de donner les longitudes. L'une d'elles a marché |ienii3f ! 
plusieurs mois sans sortir des dixièmes de secondes dans son rooiivemer. 
diurne. C'est antrès*beau résultat. 

M. Grandjean emploie des mouvements de dimensions un peu petites pour 
ce genre de mntore^ ; nous aimerions mieux lui voir imiter simplement les boos 
modèles français et anglais. En pareille matière, rien ne vaut rexpérieooF 
acquise. Nous remarquons un arrangement de barillets à double ressort dmi 
nous ne saisissons pas bien le but. Ses mouvements étant à fusée» il ne peoi 
vot^loir un tirage plus égal. Serait*ce l'idée qu'en cas de rupture d'un des res- 
sorts, la pièce pût continuer à marcher? Cela se peut^ mais^ avec la force mo- 
trice réduite de moitié, la marche serait probablement très-affectée, et, dans 
ce cas, l'instrument deviendrait plus nuisible qu'utile. Le marin qui ignorera 
l'accident, s'il a eu lieu, continuera à st fier à sa montre et devra peut^tre de 
graves erreurs au^ changements qu'il ne peut soupçonner. Nous dirons encore, 
qu'à notre avis, un ressort haut de lame est moins exposé qu'un bas à se 
Vompre. Cçla p'eoapèche pas de savoir bon gré à M. Grandjean de ses tentatives 
^t de louer 1^ travail d'autres fort belles montres marchant à découvert. Nous 
critiquerons pourtant dans celles-ci la disposition du ressort d'échappement 
passant c^ travers du rouage. L'auteur doit savoir, aussi bien que nous, qa'il 
y a moyen d'éviter cela avec avantage. 

Mentionnons encore deux pièces du même auteur. L'une est à secondes iih- 
dépendantes d'un seul rouage, et l'autre unç pièce de femme de 14 lignes. La 
première marqne la seconde par une i^oue à sautoir mise en arrêt à volonté au 
moyen d'un petit mouvement de bas en haut imprimé à la roue de secondes» 

i Llmti^nlalUiderhoiWi'âblesigbauireileëeiaKicleitôù^ faii M devoir de constgttéi* ici Tob^ 
servation saÎTanle qui nous est faite : « II. H. Grandjean n'a adopté son calibre actuel qu^après 
un snecès plusieurs fois renouvelé. » C. S. 
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suivant ce qae nous avons cru voir. M. Grandjean, après avoir dit quela petite 
donne « un bon résultat de régla{;e dans toutes les positions, ajoute qu'elle est 
faiteenvuededémontrerjusqu'oùronpeutallerenfaitderéductionde volume.* 

IVl. Heinrich, aussi du Locle, montre un chronomètre de bord dont le mour 
vement marche h découvert hors de sa boite. C'est une belle pièce construite 
d uprès les modèles des véritables montres marines. Le ressort d'échappement 
nous parait trop Ion;;, cela augmente inutilement la meute. Le spiral pourrait 
être plus satisfaisant dans son jeu; il ondule en bas et en haut probablement 
par suite d*un défaut d'harmonie dans les courbes aux deux extrémités. Au 
reste, Tauteur annonce que sa pièce n'est pas encore achevée, il ne faut donc 
pas trop exiger, et l'encourager au contraire pour ses intelligents essais. 

M. Golay-Leresche et M. Rambal sont les seuls horlogers exposants de 6e- 
nève. Le premier a une jolie vitrine renfermant quelques montres de choix et 
des bijoux. Voici un beau chronomètre de poche, calibre anglais, avec un bul- 
letin de l'Observatoire de Genève, dit le catalogué, mais nous n'avons pas pu le 
trouver. En tous cas, dès qu'on annonce un bulletin de l'Observatoire, c'est que 
la marche est précise, et nous y croyons de confiance ;mais on aime à vérifier, 
et il serait indispensable qu'on laissât ces titres à la portée de ceux qui s'y in- 
téressent. (Les bulletins avaient été recueillis, nous dit-on, par les membres 
du jnry. c. s.) 

Une pièceh secondes fixes à doubles aiguilles superposées faitpartiede cette 
collection. L'une des aiguilles peut être arrêtée pendant que l'autre continue à 
marcher au moyen d'une pression sur un bouton ; une seconde pression ramène 
l'aiguille arrêtée sur celle qui a suivi son mouvement. On peut aussi les arrêter 
toutes deux en même temps par le jeu d'un verrou. Ce mécanisme est appli- 
qué depuis longtemps aux secondes trotteuses excentriques, mais nous ne 
l'avions pas encore vu employé pour les secondesfixes.Uneautre petite montre 
se fait remarquer par son étrangeté : le cadran en or est ouvert au milieu et 
découpé en festons de manière à ne conserver que les surfaces nécessaires à la 
peinture des heures. Le calibre étant renversé, on peut apercevoir tout le mé- 
canisme du mouvement. 

M. Bambal expose une seule et belle montre avec échappement a force 
constante, ingénieusement combiné et très-bien travaillé. Une pièce toute 
pareille avait déjà figuré à l'Exposition universelle de Londres et valu un beaii 
prix à son auteur. Un mouvement en tout semblable se voit dans la vitrine de 
l'Ecole d'horlogerie de Genève, exécuté par un élève. Cet échappement a été 
composé par M. Châtelain, précédemment professeur à cette école. Nous com- 
prenons qu'on fasse exécuter de telles pièces aux élèves, parce qu'il est bon 
de les leur faire connaître et qu'il est utile de les familiariser avec les effets 
délicats et subtils inhérents à l'horlogerie ; mais il serait encore meilleur de 
leur dire en même temps que l'échappement à force constante, au moins pour 
les montres, depuis près d'un siècle que le premier prit naissance dans le 
cerveau de Thomas Mudge, a été comme le mouvement per|>étuei, le tourment 
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et peut-être la perte de boa nombre d*horlogers, séduits par les avantage 
imaginaires de ce mécanisme trompeur. Aucune de ces belles combinaison 
na survécu; et pas un horloger expérimenté et quelque peu instruit nés 
laisse plus prendre à son appât. A l'appui de ce raisonnement, lisez uoHtt 
de M. Henri Robert, intitulé : Études sur l'horlogerie^ et vous verrez le ci 
qu'il en faut faire. 

Nous nous trompions en disant que Genève n'avait que deux exposants a 
horlogerie, puisque nous venons déparier de la vitrine envoyée par les élèra 
de l'École industrielle. En examinant les remarquables travaux de ces jeunes 
gens, ou comprend que Genève maintienne la belle réputation qu'il s est faite 
dans le monde entier. On y voit figurer toutes les parties, depuis la première 
ébauche, pignons faits à la main, finissages, cadratures de répétitions, échappe 
ments à cylindre, à ancre, à Duplex, à ressort et à force constante, le tout exé- 
cuté avec une hardiesse de main que beaucoup d'ouvriers d'un âge mmu 
pourraient atteindre. Félicitons-en aussi les habiles professeurs que Tétabt 
sèment entretient, le mérite leur revient en partie. Qu'on nous permette^ 
déplorer en même temps, que la suite, en général, ne réponde pas à ces i» 
gnifiqoes promesses. A de rares exceptions près, aussitôt que l'élève est soit 
de l'école, il cherche à s'émanciper et à faire l'homme ; il veut se procurerir 
plus vite possible un gain en rapport avec ses appétits physiques. Il arrive Ch 
cilement, en se vouant au plantage à ancre ou au repassage simple, à gagBtf 
cinq ou six francs par jour^ et cela suffit grandement pour lui procurerb- 
stnce et les jouissances d'une vie de jeune homme. Une fois dans cette^oi^) 
c'est fini , il ne sera plus toute sa vie qu'un médiocre ouvrier, élevant féom- 
ment sa famille. Au lieu de cela, si, moins impatient de jouir, il se contentât 
d'une vie modeste, cherchant moins à gagner qu à apprendre, placé auprès 
d*un bon maître, il devrait toujours s'appliquer à bien faire, sans s'iiHJu"*** 
trop si ce maître fait des bénéfices sur son ouvrage : on ne montre rien pont 
tien. Nous faisons cette remarque parce que la préoccupation constante w 
Touvrier, c'est de savoir si son patron ne gagne pas trop sur lui. Nous n'aimons 
pas les exploiteurs, mais il y a des bénéfices légitimes sur lesquels il nei^^ 
pas chicaner. 

Il est encore un principe funeste aux jeunes gens, c'est celui de mesurer 
les soins à donner au travail sur la somme que ce travail doit produire. A ^^ 
certain âge, alors qu on ne peut plus rien apprendre, ou lorsqu'on a besoin û^ 
toutes ses ressources pour vivre, cela se conçoit; mais jenne et sans fan)il'^i 
ce n'est pas le gain qu'il faut poursuivre avec acharnement, c'est la perfection 
Soyez persuadé d'ailleurs que Tapplicaiion mise à un ouvrage, raênie ti^ 
peu payé, profitera plus au jeune ouvrier qu'à celui-là même pour q» 
il travaille. 

Nous demandons pardon pour cette longue digression ; l'intérêt que «^ 
portons à cette jeune génération industrielle et à l'art de Thorlogerie ^^^ 
faisait un devoir de parler ainsi. Adiien Philippe* 

{La suite aux numéros prochainh.) 



SUR LES LOIS DE L IS0CHR01II8MB DU RESSORT SPIRAL. 
Extrait et Ixaduit d'un Mémoire de M. CH. FRODSHAM, par H. G. NOLTÉ. 

Aucune des parties qu'embrasse la science de l'horlogerie n*est moins con- 
nue, moins' étudiée, et n'est entourée de plus d'obscurité et de mystère que la 
connaissance des lois qui régissent l'isochronisme du spiral, dans son appli- 
cation aux montres et chronomètres. Ce fait est suffisamment prouvé par la 
difficulté qu'éprouvent nos constructeurs de chronomètres à se procurer des 
ouvriers capables de les aider dans les travaux si délicats du réglage. 

Expliquer ces principes, en faire l'analyse et l'application pratique, voilà le 
but de cette brochure. L'auteur, en la remettant entre les mains de ses con- 
frères, commence par rendre justice aux talents des horlogers du siècle der- 
nier , qui par leurs inventions et leurs recherches persévérantes ont établi 
la base de toutes les connaissances que l'horlogerie possède aujourd'hui; car 
leurs principes sont encore suivis et observés. 

Il est certainement vrai que l'on produit à présent les pièces détachées 
dont se compose la montre, à l'aide de machines et d'outils, et que, par la 
division du travail, on arrive à une surprenante perfection; mais il n'est pas 
moins vrai que l'horlogerie, considérée comme science, n'a pas avancé pro- 
portionnellement, et les hommes qui, par Tétude sérieuse des lois de la méca- 
nique, se sont mis en état de comprendre et d'appliquer ses principes, eu 
combinant heureusement les différentes parties d'une machine parfaite à 
mesurer le temps, ont été rares. 

L'auteur n'a pas la prétention d offrir quelque chose de nouveau aux con* 
structeurs et aux régleurs de chronomètres instruits et consommés dans leur 
art. L'analyse et l'application des principes de l'isochronisme, en pratique au 
moins, leur sont bien connus. Mais en dehors de ce petit nombre, il existe 
encore la grnnde classe des horlogers proprement dits, s'occupant exclusive- 
ment dess montres et pendules pour l'usage civil, et quoique la connaissance 
pratique de l'isochronisme soit aussi nécessaire aux uns qu'aux autres (au 
moins s'ils aspirent à produire des montres d'une marche supérieure), il n*y 
en a cependant que quelques-uns qui aient acquis la connaissance entière 
de ce sujet, soit en théorie soit en pratique. 

De tous les organes qui constituent une montre, le plus essentiel pour pro- 
duire une marche régulière est sans contredit le ressort spiral, car si les qualités 
si précieuses de l'isochronisme lui manquent , quelle que soit la beauté 
de la main-d'œuvre ou la fidélité de l'exécution d'une montre, elle trompera 
certainement les espérances de son auteur, et sera incapable de garder laménie 
marche dans toutes les positions sous lesquelles elle pourra être placée. Voici 
un exemple propre à démontrer les effets d'un spiral non isochrone smv 
la marche d'une montre parfaite sous tous les autres rapports. 

DÉCEMBRE 4 857. — 3^ ANNÉE. 3| 
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ullnnt en diminuant continuellement, ne cessera pas pendant le troisième, 
(|uatrième, cin(|nième, et les autres dixièmes , de pousser le balancier en 
avant, et continuera en conséquence à augmenter sa vitesse, jusqu ace qaele 
ressort arrive à son point de re[)os, au delà duquel il cessera de pousser l« 
balancier. 

Le balancier étant revenu h sa position de repos d'où le doigt Tavait éloigné 
ce balancier a achevé ainsi la premièi e moitié de sa vibration et va accomplir 
la seconde moitié dans des conditions toutes différentes de celles où il s'est 
trouvé dans la première. 

Le ressort, après avoir communiqué au Ixilancier un mouveuienC cootioo 
et accéléré, en lui transférant la totalité de sa force, rentre pour un momeot 
dans son état de repos. Le balancier aussi prend un caractère nouveau :il 
vient d*acquérir, pendant la première moitié de la vibration , une vitesse de 
mouvement suffisante pour lui permettre d'accomplir par sa force acquiseh 
seconde moitié de la vibration en armant le ressort d'un arc égal à celui par- 
couru sous la pression du doigt ; c est-a-dire en donnant à ce ressort la tensioi 
nécessaire à l'accomplissement de la vibration suivante. Le ressort est p» 
dant les premiers dixièmes de la seconde moitié de la vibration si peu bani 
que sa* force élastique résistante ne retarde que légèrement le mouvement Ji 
balancier; mais pendant les dixièmes suivants la tension augmente graduel- 
lement, jusqu'à ce que le ressort acquière une force de résistance assez grainfc 
pour arrêter entièrement le mouvement du balancier; effet qui a lieu précisé- 
ment à la même étendue d'arc de ce côté du point de repos, que la quanti^ 
dont le balancier avait été conduit avec le doigt de laûtre côté. 

La figure ci-devant indique, par un index fixé sur le bord du balaDÔet, 
la grandeur des différents arcs parcourus pendant chacun des dix peti^ 
instants successifs dont la demi-vibration de 175 degrés est composa p^ 
supposition. 

L'examen attentif de cette figure et la comparaison des intervalles décnts 
pendant le premier et le dernier dixième de chaque demi -vibration sufBronta 
démontrer que chaque vibration du balancier s'accomplit par un mouvement 
alternativement accéléré et retardé, et en même temps avec quelle vitesse b 
proportion procède entre les intervalles ; quoiqu'il ne soit guère possible qu^ 
l'œil puisse découvrir cette proportion ascendante et descendante, wêmedans 
im balancier du mouvement lé plus lent. • 

Exposons ici les conditions dans lesquelles les vibrations considérées d«DS 
leur entier, et s'importe leur plus ou moins d'étendue, seront isochrones: 

r\ Si nous supposons le temps de chaque semi-vibration, comme étant com- 
posé do même nombre de petits instants égaux, quelle que soit Yéienàoeèe 
lare parcouru , et que le premier et le dernier de ces petits instants corres- 
pendent précisément aveé le commencement et la fin de chaque semi-vib^'' 
tionr^Iet vibratioiiSy longites ou courtes , de ce balancier seront isochroneSt 
b'est-à-sdire accomplies en temps égaux. 
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2*. La fol ce élastique du s|)iral augmente en raison directe de l'angle d'in- 
flexion par lequel ce spiral est bandé ; il est donc évident que cette tension 
croissante et décroissante, qui est la cause que le balancier obéit à une loi 
déterminée d'accélération et de retardation , doit suivre elle-même une cer- 
taine proportion déterminée de croissance et de décroissance, pour que le 
premier et le dernier de ces petits instants ( de temps } correspondent avec le 
commencement et la fin de chaque demi-vibration. 

3*. Il est également évident que la progression du changement dans la ten- 
sion pourrait être une progression qui marcherait avec trop de rapidité, et qui 
produirait conséquemment un résultat en excès, ou une pro|[ression qui pro- 
céderait trop lentement, et qui produirait un déficit ; d'où il suit qu'il y a deux 
espèces de ressoits, qui sont impropres à rendœ les vibrations isochrones. 

4*. Au premier genre appartiennent les ressorts, qui acquièrent parla vibra- 
tion du balancier une force élastique d'un angle d'inflexion donné plus grande 
que cellequ*acquiert un spiral isochrone en raison de son angle d'inflexion, d'où 
il suit que, plus l'arc de vibration est grand, plus est grand également l'angle 
d'inflexion du ressort, et conséquemment, plus sera considérable l'excès causé 
par une tension exagérée. L'efFet de cette tension exagérée sera donc de préci« 
piter le mouvement du balancier pendant la première moitié de la vibration, 
dans une proportion indue , et de le faire arriver à la fin de sa vibration avant 
que le nombre complet des petits instants, dû à la vibration isochrone, ne soit, 
expiré. Pendant la seconde moitié delà vibration se produit le même effet; l'ex- 
cès de la tension du ressort arrêtant le balancier avant que le nombre complet 
de petits instants ne soit expiré, quelques-uns de ces petits instants resteront 
sans emploi pendant chaque semi-vibration : leur accumulation sera la qunn 
tité gagnée dans les longs arcs de vibration en comparaison avec les courts. 
5*. iJans un ressort de la deuxième classe, la force élastique due à l'angle 
d'inflexion ne sera pas suffisamment grande, et le ressort n'aura pas la ten- 
sion nécessaire pour mener le balancier avec la vitesse convenable, pendant 
la première demi - vibration d'un grand arc, dans le nombre d'instants qui lui 
sont accordés, ni d'arrêter ce balancier atissitôt que le terme isochrone de la 
seconde demi-vibration le demande. Chaque demi-vibration occupera donc 
pour son achèvement un trop grand nombre d'instants , en dehors de ceux 
nécessaires, et leur accumulation pendant la marche diurne sera la quantité 
perdue dans les longues vibrations, en comparaison avec la marche de la 
même montre dans de courtes vibrations. 

Il est prouvé que, quelle que soit la science que Ton puisse développer dans 
l'application du ressort spiral, elle sera sans valeur si le ressort ne reste pas 
toujours dans le même état dans lequel il a quitté les mains de l'artiste. Pour 
qu'un ressort possède cette propriété indispensable, il est nécessaire de lui 
donner le plus haut degré de perfection, et de porteries plus grands soins 
dans le choix du métal, une grande adresse dans l'exécution, et une science 
consommée dans l'application. 
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On (ait les ressorts spiraux, pour la plupart, d'excellent acier; on les trempe 
et après on les fait revenir. Quelques-uns sont fabriqués d*un alliage d'or et 
d'argent, ou d'or et de cuivre, mais on ne peut pas toujours avoir confianceddos 
leur élasticité. Quoi qu'il en soit, il est absolument nécessaire que les spiraux 
possèdent un degré d'élasticité aussi parfait et permanent que possible. Cette 
propriété dépend aussi bien de la qualité de la trempe et du revenu du métil 
que de la forme qu on lui a donnée. Un ressort mal trempé change graduelle- 
ment de forme , et, en perdant une partie de sa force élastique, devient défec- 
tueux et impropre à être employé dans une montre , même des moindres 
prétentions , à cause de sa tendance à faire constamment retarder la mooin* 
Mais un ressort qui est dans de bonnes conditions, c est-à-dire trempé ci 
revenu avec soin, possède au contraire une tendance à faire avancer la montre; 
tendance qui ne doit pas être considérée comme un défaut, parce quellepio- 
vient de ce que le ressort a acquis par TefFet de la trempe et du revenu m 
excès de rigidité qui se perdra par le seul fait du travail de ce spiral au bout 
de quelques mois de marche. La montre, pendant cette première période, 
avancera presque imperceptiblement par Teffet d'une augmentation ia6» 
ment petite dans son élasticité ; augmentation graduelle et qui ne s^arréte (|t 
lorsque le spiral est arrivé à son maximum de flexibilité. Si les procédés dei 
trempe et du revenu ont été conduits convenablement, cette accélération m* 
tera dans des limites très-restreintes, et cessera entièrement aussitôt qoek 
ressort sera arrivé à l'état dont nous avons parlé. 

Nous avons déjà dit que Texactitude et la justesse de la forme du spiral sm^ 
des conditions indispensables pour produire l'isochronisme. Deux formes^ 
spiral sont le plus souvent mises en usage : la forme cylindrique ou hélicm 
et la forme horizontale ou spirale. La première est employée exclusivement 
dans les chronomètres, et la seconde dans les montres à Tusage civil ^ 

La forme la plus simple est la forme cylindrique. Le fil est plié dans vi» 
série de cercles du même diamètre, montant les uns au-dessus des autres, et 
figurant un cylindre. Le bout inférieur est plié dans une courbe convenable. 
On le fixe sûrement par une goupille dans la virole. Le bout supérieur, s'il oe 
suit pas la même courbure, est formée selon une courbe plus ou moins pro- 
noncée , d'après les indications des premiers essais de réglage. Ce bout tôt 
ensuite goupillé dans un piton fixe. 

Si la virole oscille avec le balancier, il est clair que ce point de la virole dans 
lequel le bout inférieur du spiral est fixé décrit pendant la vibration un angk 
^al à celui du balancier sur l'axe duquel la virole est placée, et, en examinant 
Faction du ressort pendant la vibration du balancier , on remarquera qn^ 
pour chaque partie de l'arc déi^rit par le balancier et sa virole, il y a une aug- 
mentation ou dimi nu Ion correspondante de chacun des cercles de rhéli(^f 
sur toute sa longueur ^ aucune partie n étant hors d'action pendant n imp^''^ 
quelle partie de la vibration. 

* Voit 1m observttUoas qui fuÎTent ce Mémoire. 
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Pour faire les expériences sur risochronisrae du ressort, le chronomètre 
loît être en marche et entièrement fini. En augmentant ou en diminuant la 
Force du ressort moteur, au moyen du rochet et du cliquet d*armature, on 
produira des vibrations d'une plus grande étendue, ou d'une plus petite, à 
volonté. Lare de vibration peut donc être réglé à Tétendue désirée. Il faut 
comparer la marche du chronomètre avec un bon régulateur, pendant un 
nombre égal d'heures, d abord dans les longues et après dans les courtes 
vibrations, et noter avec soin la différence (s'il y en a). Cette différence indique 
Tétat plus ou moins approché du ressort vers Fisochronisme, et détermine le 
remède à employer au besoin, et selon les règles suivantes : 

Premier cas. Si ces expériences ont démontré que le chronomètre retarde 
dans les longues vibrations, cela prouvera que la tension ou la force élastique 
du spiral n'a pas augmenté en raison de Tangle d'inflexion, ou du demi-arc 
de vibration. Quelques petites portions de temps sont donc perdues dans 
chaque demi-vibration : dans la première de ces demi-vibrations , parce que 
le balancier na pas été entraîné avec une vitesse suffisante pour arrivera son 
terme en temps convenable ; et dans la seconde, parce que le ressort n*a pas 
acquis assez tôt la quantité nécessaire de tension pour arrêter le balancier à 
respiration du nombre d*instants dus à la semi»vibration isochrone. 

Dans ce cas, le meilleur remède est de raccourcir le ressort et d'accélérer de 
de cette manière la progression de la croissance de sa force élastique. Cepen- 
dant comme le travail de ramener les bouts du ressort vers le centre , après 
ravoir raccourci, fait perdre beaucoup de temps, il est préférable de produire 
TefFet désiré du raccourcissemenr artificiellement (pourvu que Fétat de Tiso- 
chronîsme soit dans les limites que Fexpérience indique), en changeant la 
forme de la courbe supérieure du spiral^ et dans le sens d'un pltts haut degré de 
développement ou dexpansion. 

Deuxième cas. Si, au contraire, le chronomètre avance dans les grandes vibra- 
tions, comparativement à sa marche dans les petites, cela prouvera que la 
tension du spiral augmente dans une proportion exagérée, et au delà du rap« 
port des angles d'inflexion. Dans cecas, le chronomètre qui, avec un demiarc 
de vibration de iOÛ% suivra exactement une pendule astronomique, avancera 
avec une semi- vibration de 200^; car, au lieu d'avoir seulement une quantité 
de force suffisante pour contraindre le balancier d'accomplir son oscillation 
de double étendue, avec une double vitesse moyenne , qui conséquemment 
occuperait le même temps qu'auparavant, ce spiral possède un excès de ten- 
sion qui augmente la vitesse de chacune des semi-vibrations, et abrège ainsi 
nécessairement le temps de leur accomplissement, occasionnant ainsi une 
accumulation de petits instants qui seront la quantité gagnée, observée dtins 
les expériences. 

Le remède qu'il faut employer avec un tel ressort est d'augmenter la lon- 
gueur de ses parties en action ; mais, comme cela n'est pas toujours facile ni 
même possible, on fera mieux de donner au spiral une sorte de longueur artî* 
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ficielle, qui consiste à comprimer [to compress)^ resserrer sa courbe supérieure 
de manière a ce qu'elle prenne sa direction vers le centre à un point plus 
éloigné du piton. 

(L'ancienne méthode de faire la lame du spiral en Fouet , ou d'amincir le 
tour supérieur ou inférieur, pour que la croissance de la tension suive une 
proportion convenable , n'est guère mise en pratique aujourd'hui par les ré- 
gleurs de chronomètres expérimentés). 

Avant de faire un changement quelconque dans le spiral, il serait prudent 
d'examiner l'état des courbes, et cela plus particulièrement si le chronomètre 
gagne dans les grandes vibrations. On trouve quelquefois que l'une ou l'autre 
des courbes est ramenée vers le centre trop brusquement.ee qui cause de 
l'avance dans les grands arcs de vibration, parce que la portion cylindrique 
du ressort agit {ahulting) dans son développement si directement contre la 
courbe, qu'une partie de sa longueur n'a qu'une action très-incomplète. 

Il a régné en général jusqu'à présent l'opinion qu'une certaine lon- 
gueur déterminée rend un ressort isochrone; mais c'est un fait qu'il y a dans 
chaque longueur de fil plusieurs points isochrones, et que l'on peut appliquer 
à chacun de ces points un balancier, en rapport avec la nature des vibrations 
que ce dernier doit exécuter. Supposons, par exemple, qu'un ressort hélicdMe 
de dix tours soit isochrone; on pourrait en enlever un ou plusieurs tours, et 
de même trouver un point où ce spiral donnerait la progression exigée 
de tension croissante pour produire des vibrations isochrones. 

Le ressort plat ou horizontal est moins simple dans sa forme que le ressort 
hélicoïde; et quoique les principes desquels l'isochronisme dépend ne su- 
bissent pas de changement, quelle que soit la forme du ressort, il y a cependant 
des circonstances qui affectent ses qualités isochrones dans un si haut degré 
qu|il faut les mentionner particulièrement, et d'autant plus que ces sortes de 
spiraux sont plus souvent employés que ceux en héUce, et que l'exécution de 
ces spiraux plats entraine plusieurs procédés très-délicats dans la main- 
d'œuvre. 

Après avoir choisi avec soin un fil ayant la force et la longueur convenables, 
la manière dont on le plie en spiral a une grande importance, car on peut 
détruire pendant celte opération son isochronisme naturel, |>artiellement et 
même entièrement. Cela arrivera surtout s'il y a dans les spires des petits 
coudes, ou si le ressort est placé ou disposé de telle façon que quelques-unes 
de ses parties soient sans action pendant la vibration , ou n'aient qu'une action 
imparfaite. Il est de nécessité absolue que Faction se continue librement et 
sans contrainte quelconque sur la longueur du spiral tout entière, et pendant 
toute la durée de la vibration. C'est là une des conditions indispensables à la 
réussite, malgré l'opinion généralement en vogue, ?jue les tours extérieurs 
n'entrent en action que vers la fin de la demi-vibration. 

Il n'est pas irès-difBcile de produire avec un ressoft cylindrique la niéme 
étendue de vibration de chaque cAté du point de fepos ; niais ort n*68<ient 
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pas cela aussi facilement avec uu ressort plat, et siufout si Ton néglige d'ap- 
porter toute l'attention possible sur^sa forme et sur la manière de fixer ses 
bouts. Car il faut avant tout que le ressort ne subisse aucune contrainte, 
aucune tension forcée par l'effet du goupillage et qu'il garde après ce goupil- 
lage rigoureusement sa forme naturelle, et toute sa liberté. 

Un spiral ayant la forme convenable pour Tisochronisme quitte la virole 
avec une courbe légère et modérée, et,' se développant graduellement et con- 
stamment, il groupe ses différents tours autour de la virole de telle sorte que 
chacune de leurs parties traverse un petit arc de cercle dont la virole est le 
centre, mais sans jamais coïncider avec cet arc. Cette disposition est indispen- 
sable pour produire Tisochronisme. 

Si, au contraire, le tour intérieur du spiral quitte la virole avec une courbe 
hrusqne et trop prononcée, et qu'après s'en être éloigné, il achève de former 
le spiral en quelques tours, grands et serres, il sera certainement très-défec- 
tueux dans son action, et entièrement privé de propriétés isochrones. Avec un 
tel ressort, le milieu de la vibration ne coïncidera jamais avec le point de 




repos, car ce ressort sera trop facilement maîtrisé pendant l'armature, ou, ce 
qui est la même chose, la contraction de ses spires par la force de mouvement 
du balancier, et toute sa longueur sera mise en action, mais très-irrégulière- 
ment. Pendant le développement de ses spires (le balancier revenant), Faction 
(les tours intérieurs ne sera pas exercée contre des courbes, traversant des 
cercles concentriques, comme la figure l'indique, mais contre des courbes, 
coïncidant plus ou moins avec ces cercles , et cette action se fera en consé- 
quence si directement contre eux, qu'une partie des tours extérieurs sera 
absolument hors d'action, produisant l'effet d'un ressort court et fort, qui 
arrête le balancier trop tôt dans cette partie de la vibration. Des irrégularités 
de ce genre sont évidemment incompatibles avec les conditions développées 
][)ltis haut pour produire des vibrations isochrones. 

Les exporteoces surl'isochroni^me d'un ressort plat appliqué aux montrés 
de poche , sont plus simples que celles du ressort cylindrique dans les mon- 
tres marines ou chronomètres, parce qu'on peut facilement produire de lon- 
gues ou de courtes vîhrâftions en changeant la position de la montre, dbrit on 
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fuit ainsi varier la quantité de frottement et conséquemment 1 étendue des 
arcs. Le frottement est moindre dans la position horizontale » et les vibrations 
ont alors une plus grande ëiendue. Dans la position verticale , la friction est 
plus grande, et l'étendue des vibrations est nécessairement abrégée. Les 
expériences se font avec l'aide d'un bon régulateur, en comparant la marche 
de la montre pendant un certain nombre d'heures dans la position horizon- 
tale, avec le résultat moyen de sa marche, pendant un même nombre d'heures 
dans deux positions verticales opposées : par exemple, d'abord avec le chiffre 
Xri du cadran et le chiffre VI en haut, et après avec le IX et le III ; le résultat 
moyen de ces deux positions verticales opposées étant nécessaire pour neu. 
traliser l'effet de quelques Itères irrégularités , qui pourraient exister dans 
l'équilibre du balancier. 

Les indications sur l'ajustement isochrone et sur Tappiication des principes 
de Tisochronisme, sont les mêmes, pour le spiral plat, que ceux déjà décrits 
pour le ressort cylindrique, sauf que les limites soat plus restreintes, car le 
balancier des montres ordinaires est le plus souvent un balancier simple qui 
n'offre pas la facilité de faire au besoin varier le poids, comme on le fait pour 
les masses du balancier compensé, dans la vue de l'approprier à la force élas- 
tique d'un ressort donné et au nombre d^ vibrations qu'il doit accomplir dans 
un temps déterminé. Car le spiral d'une montre ne doit pas seulement être 
isochrone, mais doit aussi posséder le degré précis de force élastique, exigée 
par le balancier que l'on désire employer. (L'auteur remarque ici que Ton 
applique quelquefois le balancier compensateur aux montres à ancre dans le 
but de les rendre plus parfaites ; mais, dit-il, on n'arrive à ce résultat que lors- 
que l'on a pris tous les soins nécessaires pour assurer Tisochronisme du spiral.) 
Le choix d'un ressort, en dedans des limites de l'isochronisme, doit donc être 
feit par essai dans la montre. 

Le grand avantage d'un ressort isochrone est son pouvoir inné de résister 
aux influences qui causent une variation dans la marche de la montre, comme, 
par exemple : le changement dans la position, la résistance augmentée gra* 
duellement par l'épaississement des huiles dans des températures basses, et 
par la poussière et les corps étrangers qui s'introduisent dans la montre. 
(Nous avons souvent rencontré des montres d'une main-d'œuvre excellente, 
mais avec des erreurs considérables dans les longues et petites vibrations ; il 
ne fallait pourtant qu'appliquer à leur spiral les principes de Tisochronisme 
développés ci-dessus, pour les rendre ce que leurs auteurs sans doute se pro- 
posaient, de bonnes montres). C'est parfois surprenant de voir des chronomè- 
tres revenir d'un vovage en mer avec une variation à peine perceptible, quoi* 
que quelques-uns eussent marché trois, quatre et même cinq ans sans être 
nettoyés ; de sorte que leurs huiles étaient tellement épaissies et collantes qu'il 
fallait employer un certain degré de force pour retirer de son trou le pivot de 
la roue de secondes ; les vibrations étaient, en conséquence, réduites à des 
arcs extrêmement petits : mais ce qui est plus remarquable, c'est que plusieurs 
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de ces chronomètres, après le changement des huiles, reprirent leur ancienne 
marche, même avec une quantité de mouvement triplée. 

On peut expliquer pourquoi un ressort isochrone arrive à une telle perfec-» 
tion : la force élastique du ressort (regardée comme suffisante dans tous les 
cas que nous allons considérer) est supposée parfaite et permanente dans les 
mêmes températures, car nous avons constaté que cette force diminue en rai- 
son de l'augmentation de la température à laquelle le spiral est exposé. 

La force élastique du ressort spiral est équilibrée {countrebalenced) par la 
résistance qu'il éprouve pendant le travail qu'il doit exécuter. Cette résistance 
se compose de Vineriie du balancier et de la somme des frottements. 

Si nous supposons que le ressort possède une force que nous représenterons 
par 100, et que 10 soient nécessaires pour vaincre la résistance du frottement 
quand il est à son minimum, il restera 90 pour agir sur le balancier; mais 
]es frottements varieront dans certaines circonstances qui ne changeront 
rien au ressort et au balancier. Si le ressort a le pouvoir de mener le balancier 
par une certaine étendue de vibration quand le frottement est au minimum, 
ce ressort accomplira encore la même quantité de travail quand le frottement 
sera au maximum, mais alors les 100 parts qui représentent la force du spi- 
ral seront partagées bien différemment dans l'exécution de la tâche 

Supposons, par exemple, que la résistance du frottement s'est triplée ; pour 
Ja vaincre, il y aura donc 50 parts employées et il restera 70 pour l'action 
sur le balancier, qui nécessairement aura une moindre étendue de vibra- 
tion. Or, comme la propriété isochrone de la tension entre certaines limi- 
tes du ressort restç sans (changement, le commencement et la fin de chaque 
<1emi-vibra tion coïncidera toujours avec la première et la dernière de ces petites 
divisions de temps, qui composent la vibration isochrone, ce qui est la condi- 
tion pour une marche régulière et de longue durée. 

Ou, en d'autres termes : la force élastique du ressort spiral étant constam^* 
ment proportionnée à l'angle de l'inflexion, quelleque soit la quantité de frotte- 
ment, les principes de Tisochronisme ne sont pas changés et l'augmentation 
de la résistance ne sera , pour ainsi dire, qu'une circonstance accidentelle 
{adveniitioui) , qui affecte l'étendue des arcs de vibration, mais qui n'affecte 
pas le temps nécessaire à leur achèvement. 



L'ignorance des lois de l'isochronisme a causé seulement depuis le com- 
mencement de ce siècle, des pertes énormes de temps, d'argent et de talent. 
La perfection du mécanisme seule est insuffisante pour aesurer une mesure 
de temps constante et exacte, antrement les échappements d'Arnold et d'Earn- 
shaw auraient offert depuis longtemps aux imitateurs soigneux les moyens 
de produire des chronomètres parfaits. Mais aucun mécanisme, si correct et 
si raisonné qu'il soit en lui-même, ne donnera des bons résultats s'il n'est pas 
sous l'influence d'un spiral isochrone. Bon nombre d'artistes, ne pouvant obte- 
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nir risocbronisroe par le ressort même, ont eu recours à une série de com^^ 
liaisons qu'ils supposaient propres à produire des arcs dune étendue uniforiot 
et d'égale durée. L'échappement à remontoir est une de ces combinaisooi 
dans laquelle le ressort moteur, au lieu d'agir directement sur réchapperoeiit. 
remonte à des petits intervalles un ressort accessoire, qui à son tour donne 
rimpulsion à l'échappement. On s attendait à éviter parce transf^rlderactioa, 
toutes les erreurs du ressort moteur et les défauts du rouage; on raisoniuii 
ainsi : « L'impulsion donnée par le remontoir au balancier devant être coq- 
stante et uniforme, les arcs de vibration seront alors nécessairement demèm 
étendue et conséquemment de durée égale.» Mais on peut facilement prouver 
que l'un n'est pas une conséquence de Tautre. il y a néanmoins quelqof 
chose de si spécieux dans l'échappement à remontoir, que plusieurs homioe» 
de génie ont travaillé vaillamment à améliorer sa construction, et il estàit- 
gretler que tant de zèle, de science et de persévérance, aient été dépensé 
dans des recherches infructueuses; car, si le remontoir pouvait produire ixi 
arcs de vibrations égaux dans une position fixe et dans une température tou- 
jours uniforme, il ne donnerait certainement pas ce résultat dans des tempc 
ratures plus basses ou dans des positions verticales, et aucune combinaisi 
inventée ou appliquée n'ajamais compensé les variations de la force du r& 
sort remontoir, qui, comme on sait, sont la conséquence forcée du chaugeni^ 
de la température. 

Laissant donc tous les échappements à remontoir décote, nousnepom^on^ 
certainement pas contester que beaucoup a été accompli pour arriver a ii» 
perfection complète dans les chronomètres; mais il reste beaucoup à des»'' 
et bien des difficultés à résoudre, qui ont déconcerté jusqu'à présent t#> 
les recherches. 

Par exemple, bien des tentatives ont été faites, mais sans succès, pour cor- 
riger les erreurs de la comj3ensation du balancier dans une tenipéi-aiure 
moyenne, en comparaison avec des températures extrêmes. L'on a pris de 
brevets pour des inventions qui devaient corriger ces erreurs ; mais aucun 
chronomètre auquel elles ont élé appliquées n'a, que nous sachions, réfom 
aux espérances de son auteur, ni inspiré au concours de Greeniivich assezde 
confiance et obtenu assez de réputation pour que ces inventions aient ete 
adoptées par d'autres artistes que leur auteur. 

Une autre difficulté se présente dans le procédé de la trempe et du revcDfl 
du ressort spiral; c'est, sans contredit, une des opérations les plus délicates^ 
l'horlogerie, et dans laquelle quelques degrés de différence dans la tempéra- 
ture de l'eau destinée pour la trempe causent une différence dans laduretei« 
l'acier. Due seconde tentative de trempe ne prévient aucunement les tendan- 
ces du chronomètre à l'avance et qui résultent de Tétat de dureté du spiral* 

Il serait à désirer que les expériences de ceux qui réellement aiment^ 
étudient leur art soient publiées librement et sans réserve, n'importe qu> 
aient réussi ou non^ afin que d'autres qui n'ont peut-être pas les mêmes laci 
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tâê pour expérimenter puissent tirer des essais faits, tout l'avantage possible, 
L*horlogerie peut réclamer le rang d^une science ; mais cachotterie et empi- 
risme la feront tomber au-dessous de son propre niveau, car sir John Hers- 
cfael dit : 

Toute la tendance de Tart empirique est de s'enterrer dans des technicités 
et de placer son orgueil dans certains mystères connus seulement des adeptes 
afin de surprendre et d'étonner par les résultats en dissimulant les procédés. 
Le caractère de la science est directement le contraire. Elle se réjouit de pou- 
voir s'abandonner à la recherche et à l'analyse et n'est point satisfaite de ses 
conclusions jusqu'à ce qu'elles puissent rendre la route large et ouverte; et 
dans ses applications elle conserve le même caractère, son seul but est de se 
dépouiller de tous les mystères techniques, de porter la lumière dans chaque 
recoin obscur et d'ouvrir un libre accès à tous les procédés dans la vue de les 
améliorer par des principes rationnels. 

Observations sur le Mémoire qui précède. 

M. Jurgensen, de Copenhague, dit dans 1 édition allemande de son livre 
sur l'exacte mesure du temps par les horloges, page 228, qu'il a vu en Angle- 
terre chez MM. Frodsham et Parkinson un chronomètre ayant un spiral hori- 
zontal dont l'extrémité extérieure était portée par un piton élastique. Selon 
lui, c'est en tâtonnant la force de ce ressort-piton que l'on parvient à régler 
l'isochronisme du ressort-spiral. M. Jurgensen ajoute que cette ingénieuse 
idée est due à MM. Toung et Hardy, et il sait que le premier en a eu de bons 
résultats. M. Frodsham dans son Mémoire ne dit pas si le chronomètre en 
question possède ce moyen accessoire^ mais quoi qu il en soit, il ne parait pas 
moins vrai que ^cet artiste a cru devoir chercher des moyens en dehors du 
spiral même (spiral plat), pour arriver au point désiré d'isochronisme , et 
(pe le piton-ressort est un de ces moyens. 

Le fait de pouvoir trouver Fisochronisme en dehors du spiral n'est pas sans 
importance, et il y a des cas où Ton pourrait employer le piton-ressort avec 
succès; principalement dans les montres à lusage civil qui n ont pas le balan- 
cier compensé où l'on peut, par l'augmentation ou la diminution des masses, 
changer la pesanteur. Il est du reste souvent employé en Angleterre dans de 
bonnes montres à l'effet de régulariser l'action du spiral et de favoriser sa 
liberté; laais nous ne pouvons dire s'il a été souvent appliqué dans Tintentioa 
de produire Tisochronisme. Reste donc aux artistes capables à voir tout l'avan- 
tage qu'on peut en tirer. (Noie du iraducieur.) 

On nous aifirme que l'un des chronomètres primés de M. Frodsham était à 
spiral plat tenu par un piton élastique. Déjà nous avons eu occasion de parler 
de cette espèce de piton , aussi prierons-nous nos lecteurs de revoir les 
pages 63 et 106 du volume de nos deux premières années. 

On ne peut qu'approuver hautement les réflexions par lesquelles M. Frods* 

JANVIER 1858 3* A»HÉE. 5Î 
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ham termine sou Mémoire ; réflexions aussi justes que sensées, mais on 
regrettera que Téminent artiste ait lui-même, dans certaines limites, coaservé 
la réserve qu'il blàme chez autrui, car sauf la difficulté de fiiire passer dans 
une langue étrangère des expressions qui manquent d'équivalents, on trouve 
çà et là dans son travail des réticences ou des obscurités certainement volon- 
taires. Exemple : on plie le bout inférieur du spiral dans la courbe qui con- 
vient. Évidemment cela va de soit. Mais quelle est cette courbe? N eût-il pas 
été convenable de donner au moins les notions rudimentaires et propres à 
faire éviter à ceux à qui le Mémoire est adressé, des pertes de temps, d'argeni 
et de talenty suivant les propres expressions de Fauteur. 

Ferdinand Bertboud à étudié la loi des inflexions d'un ressort spiral tel qu'on 
l'employait de son temps. Aucun travail complet sur les réactions élastiques 
d'un spiral et sur les changements que produit dans son mode d'action la posi- 
tion des points d'attache et la forme de la courbe qui ramène tes extrémités 
vers le centre, n'a, que nous sachions, été publié. Cette regrettable lacune 
sera, nous Fespérons, prochainement comblée. Nous pouvons, sans commettre 
d'indiscrétion, dire dès aujourd'hui que Tun de nos artistes capables s^est 
occupé depuis plusieurs années de rechercher la solution rigoureuse de ce 
problème chronométrique, et que cette solution sera mise sous les yeux de 
nos lecteurs. En attendant, inscrivons ici une date précise de ce travail, qui 
atteste chez son auteur le savoir, Tesprit d analyse et le rare et louable désir 
d'être utile. C. S. 



PROCÉDÉ D'ARGENTURE. 

Une nouvelle industrie apparaît en Angleterre ; elle a pour objet l'argenture 
ou le revêtement en argent de toutes sortes de substances animales, végéules 
et minérales. On prépare d'abord les deux solutions suivantes : 1'* : Chaux 
caustique, 2 parties en poids ; sucre de raisin ou de miel, 5 parties; acide ra- 
cémique, à son défaut, acide gallique, 2 parties ; eau 650 parties. On filtre et 
on conserve dans des bouteilles bien pleines et bien bouchées, pour éviter 
autant que possible le contact de lair. ¥^ : Nitrate d'argent, 20 parties, dis- 
soutes dans 20 parties d'ammoniaque liquide et étendues de 650 parties d'eau 
distillée. Au moment d opérer, on mêle les deux liquides en quantités égales ; 
on agite pour mêler avec soin et l'on filtre. 

Pou»argenter la soie, la laine, les cheveux, le lin et'autres matières fibreuses, 
on les lave avec soin, on les immerge un instant dans une solution saturée 
d'acide gallique, puis dans une solution de 20 parties de nitrate d'argent, dans 
1,000 parties d'eau distillée; on recommence cette double immersion succes- 
sive jusqu'à ce que l'aspect noir de l'étoffe soit remplacé par une légère nuance 
d'argent ; on les immerge ensuite dans la liqueur composée ou double, jusqu'à 
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e qu'elles soient complètement argentées ; on les fait bouillir dans une solu** 
îon aqueuse de sel de tartre, on les lave et on les fait sécher. 

Pour les os, la corne, le cuir, le papier et autres articles semblables, on 
)eut remplacer les immersions par des applications au pinceau. 

Le stuc, la faïence, etc., doivent être stéarines ou vernissés, ou même, s'ils 
sont très-poreux, silicatisés ou fluoro-silicatisés avant l'application des solu- 
tions argentifères. 

S^ii s'agit du verre, du cristal, de la porcelaine, on les nettoie avec soin avec 
de Teau distillée ou de Faicool et on les traite ensuite par le liquide composé, 
versé dans des cuvettes horizontales^en verre, en terre ou en gutta-percha. La 
précipitation de* l'argent commence après quinze minutes; elle est terminée 
après quelques heures; on lave ensuite dans Teau distillée, on fait sécher à 
Tair ou dans une étuve et l'on recouvre d'un vernis protecteur. Pour bâter le 
dépôt de l'argent, on pourra quelquefois élever la température du Uquide ou 
des objets. 

S'il s'agit enfin de métaux, on les décape d'abord à l'acide nitrique, on les 
frotte a la surface avec mélange de cyanure de potassium et de poudre d'argeut; 
on les lave dans l'eau et on les plonge ensuite alternativement dans les liquides 
xi^ i et n^ 2, jusqu'à ce qu'ils soient suffisamment argentés. Le fer a besoin 
d'être plongé d'abord dans une solution de sulfate de cuivre. La manipulation 
de ces divers procédés est très^facile et peu coûteuse ; le liquide composé ne 
coûte pas S francs le litre. [Connos,) 



NOUVEAU SYSTÈME DE ROULEAUX 
Supprimant le frottement des axes. 

L'emploi de rouleaux mobiles sur un centre pour diminuer le frottement 
des pivots a été fréquemment essayé en horlogerie. L'article suivant, tiré de 
la même source que celui qui précède, sera lu avec intérêt par nos confrères, 
et quoique le moyen présenté comme infiniment préférable au procédé ancien 
ne puisse guère recevoir d'apphcation que chez les constructeurs d'horloges 
monumentales. 

Dans la dernière séance de la Société d'encouragement, M. Alphonse 

Brussaut, ingénieur civil à Mont-de-Marsan, a présenté une invention qui, si 

la pratique en grand confirme les essais tentés avec succès sur une échelle 

moyenne, réaUserait dans la dynamique industrielle une véritable révolution. 

Il ne s'agit de rien moins que de supprimer complètement le frottement contre 

leurs supports des axes de rotation des machines, quelque rapide que soit 

leur vitesse de révolution, et partant, V de procurer une économie de près des 

deux tiers des forces motrices employées; 2» de dispenser du graissa;;e si 

malpropre et si dispendieux; 3** de rendre impossible l'usure des coussiiiels, 

des boites, des paliers, dont les réparntions et les remplacements occasionmînt 



4 12 REVUE CHRONOMÉTRIQUE. 

de fréquents et ruineux chômages, etc.» etc. Par quel moyen mystérieux ou 
enchanteur M. Brussaut accomplit-il ce progrès inespéré ? Par un artifioe 
simple au delà de ce qu'on peut imaginer, et que nous appellerions enfantin. 
Le germe de son idée, devenue un éclair de génie, est vieux comme le monde. 
Depuis des siècles, lorsqu^il s'agit de déplacer des blocs énormes de bois on 
de pierres, on interpose entre les blocs et le sol des cyUndres ou rouleaux en 
bois. L'antiquité raconte que, chargé de présider au transport des fûts des 
colonnes du temple de Diane, qui pesaient 250,000 kilogrammes, Ctésiphon 
les fit rouler sur des troncs d'arbre dépouillés de leurs branches. Des cen- 
taines d'inventeurs, pour diminuer le frottement des axes de révolution, ont 
proposé d'entourer leurs surfaces d'appui de tourillons plus petits; mais où 
ils laissaient ces tourillons entièrement libres, et ils frottaient à leur tour les 
uns contre les autres; ou ils les faisaient rouler sur des pivots qui auraient eu 
besoin eux-mêmes de tourillons; ou enfin ils les reliaient par. des brides 
rigides, et leurs mouvements n'étaient pas hbres. La difficulté était déplacée, 
mais elle n'était pas résolue. M. Brussaut a eu l'idée heureuse d'établir entre 
les petits rouleaux ou tourillons dont il entoure les axes de rotation une 
liaison flexible. Il les relie par des brides sans fin en cuir, en toile, en caout* 
chouc ou toute autre substance ; ces bandes passant tour à tour au-dessus et 
au-dessous des rouleaux consécutifs, en forment une sorte de chaîne de Van- 
canson circulaire; noyées et isolées dans des gorges creusées sur la circon« 
férence des rouleaux, elles sont à l'abri de tout accident ; elles n'ont d'ailleurs 
aucun travail à faire, et l'expérience prouve qu'elles ont une durée en quelque 
sorte indéfinie. Or, voilà qu'avec cette enveloppe de rouleaux maintenus par 
une liaison flexible, l'axe ou arbre principal de rotation tourne sans frotte- 
ment aucun et sans aucune élévation de température; il pourra faire, sans 
avoir besoin d'être jamais graissé, des centaines, des miUiers de tours par 
minute. La matière et le nombre des rouleaux varient suivant le poids de l'axe 
ou arbre et sa vitesse de révolution. 



MALLÉABILITÉ DU ZINC. 

On dit généralement que la malléabilité du zinc est à son maximum ^a 
température de 400 ou 150 degrés centigrades, et qu au-dessous ce métal est 
cassant. Cependant le professeur Bolley a observé que la température à la- 
quelle on travaille le zinc n'est pas la seule cause qui influe sur sa malléa* 
bilité ; les observations recueillies dans quelques usines ont confirmé le fait 
avancé par M. Bolley. Ainsi, d'après M. Metzell, le zinc fondu dans de grands 
vaisseaux donne, si l'on y jette avant de le couler quelques morceaux de 
même métal à l'état solide, des produitsjqui sont doux et malléables, sans qu'il 
soit nécessaire d'élever la température à 150 degrés. Par des expériences 
directes, M. Bolley s'est convaincu que la malléabilité du zinc dépend aussi 



E3CP0SITI0N DE BERNE. 113 

beaucoup de la température de ce métal au moment où on le coule. Il a fait 
Fondre une certaine quantité de zinc de Wiesloch et en a coulé une partie sur 
ane dalle au moment même où le métal atteignait la température de fusion. 
Cette partie, après son refroidissement, a été trouvée malléable, tandis que le 
reste, chauffé jusqu'au rouge et coulé de la même manière, est devenu cas- 
sant. Nous ajouterons que la même cause peut exercer une influence analogue 
sur quelques autres métaux très-malléables. Ainsi, il.arrive souvent que Tétain 
pur des Indes-Orientales ne' peut être réduit en tain pour les glaces ; d un 
autre côté, les batteurs d or savent que, dans plusieurs cas, ce métal parait 
aigre, sans que l'on en puisse découvrir la cause. Il est probable que le degré 
de température pendant la fusion est la cause de ces variations accidentelles 
dans la malléabilité de ces métaux. 

LoTiis FiGUiEa. 



PROCÉDÉ POUR DISTINGUER TÉTAHAGE PAR LE ZINC 
DE CELUI PAR LtTAIN. 

Sans être classé parmi les poisons, le sine offre cependant des dangers si 
on remploie sous forme de vases devant renfermer certains liquides, ou même 
simplement si on en étame l'intérieur des vases^ ustensiles déménage, etc. , qui 
ont une plus belle apparence recouverts de zinc que d^étain. Le zinc étant 
un des métaux qui sont le plus promptement attaqués par les acides» cette 
propriété fournit un moyen facile de le distinguer de letain. Ce moyen con^ 
siste à faire bouillir pendant quelques instants du vinaigre dans le vase dont 
on veut essayer l'étamage ; si ce vase n est recouvert que de zinc» la surfiles 
s'en [trouvera attaquée» ce qui n aura pas lieu s'il a été étamé convenabb^ 
ment. 

EXPOSITION DE BERNE. (Snite.) 

Continuons notre revue : voici une localité du canton de Berne dont le 
renom n^est pas encore bien retentissant et qui tient cependant une place hono- 
rable parmi les fabriques d'horlogerie. Nous voulons parler de Renan. 
M. Olivier Gourvoisier expose une collection de trente-cinq montres bien éta- 
blies et dl'une qualité comparable à celles qu'on trouve au Locle et à Sainte^ 
Croix. Om y voit de fort belles boites bien décorées, ouvrage de Genève proba- 
blement. Ce sont presque toutes des montres de l.uxe et d'un prix élevé. Nous 
croyions les pièces extraplates relouées et oubliées, mais ce fabricant les fait 
revivre \ il en montre deux très-jolies et bien faites. 

MM. Gindrat et C% de la même localité» offrent aussi un assortiment 
assez complet de pièces variées : chronomètres de poche, secondes indépen- 
dantes, divers échappements, mais rien de particulier à mentionner, si ce n'est 
une pièce se remontant sans clef dont le calibre est d'assez mauvais goût ; on 
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y a arrondi les ponts à toutes les extrémités d'une oianière dis^praciense. Poai 
quoi vouloir faire de la nouveauté à tout prix ? 

MM. Bornant et C*, à Sainte-Croix, exposent plusieurs montres de loxi 
et de fantaisie, naturellement d'un prix élevé, et deux chronomètres de podx 
dont Tun à échappement Robin ; ce dernier est fort joli de mouvement L 
forme de la petite platine est gracieuse et l'encliquetage aussi. I^ous y voyooi 
des trous à chaton remarquablement bien ajustés. Les chatons en or sont sail 
lants et arrondis en forme de jonc et les vis à biseau poli très-bien finies. U 
tout ensemble plaît à l'œil et accuse le goût et la main exercée d'un artiste. Le 
spiral cylindrique ne répond pas au reste, il paraît vicieux. Point de rensei- 
gnements sur la marche. Une petite montre de huit lignes attire les regaiè. 
elle marche huit jours sans se remonter... quand elle marche, et nous croyott 
que cela n'est pas fréquent. A quoi bon faire de semblables curiosités? le plor 
fiiible raisonnement en prouve l'inanité. 

MM. Mermod frères, à Sainte-Croix.— Encore des chronomètres !...— M* i 
pourquoi disions-nous donc que la Suisse n'était pas renommée pour rborl^ 
gerie de précision? ce n'est pourtant pas faute de fabricants de chronomètt 
On ne voit que cela de tous les côtés écrit en gros caractères. Prenez la /» 
mière grosse montre venue, ouvrez le fond, vous apercevrez ce mot magif 
de ckronaméire gravé en grosses capitales polies sur un fond azuré aveceo» 
drement. Ouvrez la cuvette, vos yeux seront éblouis par un assemblage^ 
rubis orientaux de la plus belle couleur, des roues en or, des aciers polê* 
vif et des oeils de perdrix partout où Ion en peut fourrer. Des balao00 
composés bleuis et chargés de masses ou de vis, des spiraux cylindii^^ 
sphériques, coudés à double et triple} tour, etc. Cherchez au milieu detti^ 
cela les véritables conditions d'une bonne marche, vous ne les renconoti 
presque jamais. Cest du charlatanisme, des trompe-Fœil pour le vulgaiit 
Aussi pouvez-vous vous donner la satisfaction de porter un chronomètre! 
partir du prix de cent cinquante francs. 

Ce n est pas à MM. Mermod frères en particulier que cette sortie s'adresse, 
elle concerne tous les fabricants qui abusent d'un titre qu'on ne devrait pas 
prodiguer et profaner comme on le fait. Cest nuire à l'art et à la considération 
à laquelle les véritables artistes ont droit. 

Sur les trois chronomètres exposes par MM. Mermod, un seul nous parait 
mériter une mention honorable pour les soins qu'on a mis à l'achever. Cest 
une belle pièce à fusée. Ces fabricants ont d'autres pièces plus petites, h\(^ 
établies et bien décorées. 

M. Gostelli-Selim, aux Ponts-Martel, fabrique de belles montres : répétitions 
à minutes, secondes indépendantes et répétition» etc. Voici une petite montre 
de neuf lignes qui accuse une origine genevoise bien prononcée. Tant doicûx 
pour le fabricant si nous nous trompons; elle est jolie et bien faite. 

MM. Montandon frères, au Locle, soutiennent dignement une réputation 
bien acquise. Leur vitrine se distingue par un choix de pièces d'une exécution 
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soignée. D'abord une belle montre de vingt lignes à h ait jours, les deux barillets 
se remontant sans clef par un mouvement alternatif de gauche à droite. Le 
travail en est beau et distingué. Puis [une pièce à secondes indépendantes, 
échappement à détente-bascule fort bien travaillé aussi , mais nous regrettons 
remploi d*uD tel échappement pour ce genre de montre. La nécessité d'avoir 
un nombre pair de battements par seconde a fait adopter 21 ,600 vibrations 
Il n'est pas rare de voir cet échappement manquer par le fait seul de la préci- 
pitation des effets due à la vitesse du balancier. Ce danger est surtout à 
craindre dans les petites dimensions exigées par un tel calibre. 

D'autres belles pièces composent cette collection, où nous remarquons un 
fort joli calibre à ancre, ponts contournés, mais gracieusement arrangés. Une 
montre d^'argent à ancre du prix de 50 fr. indique que ces fabricants fournissent 
pour tous les besoins suivant les bourses. 

Voici venir le canton de Fribourg qui, dans la ville de Morat, protège aussi 

l'industrie borlogère.M. L. Châtelain occupe une place d'honneur au-dessus 

de la belle horlogerie de M. Grandjean. C'était peut-être justice pour ses belles 

grosses boites ciselées et gravées sur tous les contours et ses brillants cadrans 

d'argent mat parsemés d'ornements en or du plus bel effet. Mais sous ces 

enveloppes séduisantes nous n'avons malheureusement remarqué qu'une 

affligeante médiocrité accompagnée d'enjolivements et de surcharges bizarres. 

Voyez, par exemple, ce mouvement d'un calibre disgracieux par la mauvaise 

direction des ponts, échappement à ancre, larges marteaux à la roue, levée 

en couteau à l'ancre; celui-ci est tourmenté dans ses contours; contre-pivots 

en or jusqu'à la petite moyenne, ixdanciers à compensation y parachute et com* 

pensateur. Une autre pièce échappement à ressort spiral cylindrique avec 

raqtAette sur le coq. Le tout couronné par le mot sacramentel, chronomètre ! 

Une pièce à remontoir au pendant faite d'après un bon système, mais modifié 

de la manière la plus malheureuse pour le changement aux aiguilles. Passons. 

Les frères Baume, au Bois, canton de Berne, ont de belles montres bien tour- 
nées, belles boites. Nous remarquons une pièce de 19 lignes à ancre dit sur la 
ligne d'une exécution flatteuse. 

Arrivons devant une longue vitrine bigarrée de toute espèce de montres 
appartenant à un grand nombre de fabricants. Il est difficile de tout voir, et 
surtout de le faire avec attention et minutie. Nous pourWons avoir le malheur 
de passer par-dessus quelque chef-d'œuvre précieux sans le soupçonner. Atten- 
tion donc I Voici d'abord trois mouvements marchant en vue sur d'élégantes 
petites colonnes, appartenant à M. H.-Aug. Favre, du Locle : l'un est à tour- 
billon délicatement exécuté. Nous l'acceptons comme preuve d'adresse et d'in- 
telligence de la part de l'auteur, mais nous lut conseillons, dans son intérêt, de 
ne pas recommencer : il sera probablement de notre avis ; ce mécanisme est 
bon à mettre sous verre comme une charmante curiosité. Plusieurs autres 
montres du même fabricant prouvent qu'il établit bien et confirment son apti- 
tude à feire de la belle horlogerie. Il expose aussi un chronographe imité de 
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ceux de M. Rieussec, de Paris, Tinventeur. Ce précieux instrument est destiné 
à des observations successives autant de fois répétées qu'on le désire : deux 
aiguilles superposées marchent solidairement, quoique très-distinctes dans 
leurs ajustements; Taiguille inférieure porte à Tune de ses extrémités un petit 
godet rempli d'encre grasse ou de rouge à polir. L'aiguille supérieure a une 
pointe recourbée traversant ce godet. Par une pression sur un bouton, Taiguille 
supérieure s'abaisse vivement et dépose un point sur le cadran ; elle remonte 
d'elle-même instantanément et est toujours prête à recommencer. C'est à l'aide 
de cet ingénieux mécanisme qu'on peut constater le passage successif de plu* 
sieurs chevaux dans les courses, lorsqu'ils arrivent au but. Nous sommes surpris 
que ce genre de montre ne soit pas d'un usage plus répandu, et qu'on le con- 
naisse si peu dans la fabrique. Le mécanisme s'applique très-bien à des montres 
de poche, et tous ceux qui s'occupent d'observations scientifiques en obtien- 
draient un meilleur résultat qu'avec les montres à secondes ordinaires. 

Voici trois grosses montres remarquables par leur volume. Vieux calibres 

retrouvés dans quelque vieux tiroir : l'une est à équation, les autres ont quel- 
ques particularités de mouvements célestes dont le souvenir nous échappe, 
ainsi que le nom de l'exposant non porté au catalogue. 

M. Bovet, à Bienne — encore une localité en train de faire fortune : l'horlo- 
gerie répond à tout ! — expose plusieurs belles montres. D'après le catalogue, cet 
exposant à des pièces réglées à la minute, d'autres réglées à la seconde, avec 
des enspiralages Breguet et à boudin, — Ne disputons pas sur les mots. 

Nous restons un peu embarrassé pour rendre compte de tout ce qui nous 
passe par les mains dans cette arche de Noé, à moins de nous répéter sans cesse, 
ce qui serait fastidieux pour le lecteur. Nous ne doutons pas qu'il y ait encore des 
pièces intéressantes au point de vue commercial, mais nous ne faisons pas un 
prospectus : Fart n'a rien à glaner-là. 

Voilà pourtant encore une petite vitrine qui attire notre attention; il y a cinq 
montres dedans, dont nous ne dirons rien quoiqu'elles ne soient pas plus in- 
dignes que d'autres, mais ce qui nous intéresse, ce sont des roues de cylindre 
très-bien faites, une entre autres à baguettes droites avec des angles polis dans 
tous ses contours. Cest de MM. Roskopf, Gindraux, et G*. Ah! qu'aperçoit-on 
dans ce coin? Un mouvement de montre marchant dix-huit jours. Le calibre 
tout particulier est fermé d'un côté par une calotte vissée. Le côté découvert 
laisse voir une sorte de barillet occupant le centre de la platine, mais le moteur 
principal, qui est probablement très-grand et très-puissant, doit occuper la 
partie fermée ; c'est du reste ce qu'indique la position du carré de remontoir. 

Nous arrivons aux ébauches et mouvements en blanc, maigrement repré* 
sentes à l'exposition. Il y a peu de chose de la vallée de Joux et nous ne saurions 
trop le regretter. La beauté des ouvrages qui sortent de cette locaUté, célèbre 
à ce titre, est une des gloires de la Suisse industrielle. Cet endroit possède un 
monopole incontesté pour Texécution la plus finie et la plus délicate des pièces 
d'horlogerie en blanc, dans les dimensions les plus réduites comme pour les 
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complications les plus savantes. Il est donc évident que lexposition d'horio- 
gerie eût empruntëbeaucoup d éclat au concours empressé des bons horlogers 
de cette ville. 

La plus grande fabrique débauches de laSuisse, pour les qualités courantes 
du commerce, celle de MM. Robert et G%à Fontaine-Melon , s'est également 
abstenue. 

M. David-Louis Golay, du Sentier, a une vitrine garnie de mouvements très- 
bien faits. C'est un fabricant consciencieux qui se distingue par la fidélité de 
ses ouvrages. Travailleur habile lui-même il exécute une partie par ses mains. 
Il expose des répétitions de plusieurs sortes : à demi-quarts, à minutes, etc.; de 
beaux finissages de chronomètres et de pièces simples sur divers calibres, ainsi 
que des remontoirs au pendant. On remarque une quadrature à minutes d'une 
très-belle facture, œuvre [de son fils, âgé de 16 ans, d'après la note qui lac- 
con^gne. C'est là de belles promesses, et ce jeune homme peut aller loin s'il 
continue. 

M. Bufiat-Depraz expose quelques mouvements d'assez belle qualité : 
répétitions et secondes mortes d*un prix réduit. Nous remarquons un arran- 
gement de remontoir au pendant modifié du système de M. A. Lecoultre et 
moins bon. L'auteur a obtenu l'économie du travail aux dépens de la solidité 
et de la commodité; nous ne pouvons l'approuver : l'obligation de tourner à 
gauche pour remonter suffirait seule pour faire rejeter le tout. Nous voyons 
encore un calibre aux formes hiéroglyphiques avec un échappement soi-disant 
nouveau, parce que la bascule ou détente est à équerre. Outre que ce n'est 
pas nouveau, nous n*y voyons rien de préférable, au contraire. 

Mentionnons, pour finir, un étabUssement que nous croyons de date peu 
ancienne, où l'on fabrique les ébauches, finissages et échappements à cylindres: 
G est celui de MM. Froté, Cballet et C*, à Porentruy. Les mouvements sont 
de quaUté très-ordinaire, mais ils nous ont paru bons pour le prix. 

On s'attendait peu à une exhibition de pendules et d'horloges , cependant 
la Suisse en produit aussi. Un beau régulateur de M. Aug. Bossel, du Locle, 
se fait remarquer par un travail de Iuxe> et malheureusement aussi par son 
immobilité. Il est pourvu d'un échappement libre très-joli, disposé avec goût » 
mais dans quel but un tel échappement, qui ne peut marquer la seconde que 
de deux en deux, pour une pièce destinée aux observations astronomiques? 
Ceet peu commode. A propos d'observations, nous voyons qu'on a sacrifié le 
cadran de secondes, qui est extrêmement petit, afin de mettre en vue les 
fonctions de l'échappement. Cela peut être très-amusant à regarder; mais 
l'observateur aimera mieux une grande aiguille de secondes. 

Un petit régulateur à deux faces, d'une forme pyramidale, charmant de style 
et de travail, nous a beaucoup plu. Tout le mécanisme est à découvert ; il est 
à échappement libre aussi, mais il marckcy et donne la seconde entière. Le 
pendule est pourvu d'une compensation nouvelle et ingénieuse: il est séparé 
vers le milieu de sa longueur par une espèce d'anneau aplati formé de ieux 
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lames bimétalliques ; la partie inférieure du pendule est suspendue aux da 
extrémités de ces lames, avec un ajustement qui leur permet de se fennert 
de s*ouvrir suivant les effets de la température. Gela nous parait très-simpii 
mais nous n avons pas de renseignement sur le résultat, et nous n a?oiisp 
voir par quel moyen on peut modifier les effets suivant qu'ils sont trop gnd 
ou trop petits. En somme, c'est une él^ante pièce, qui figurerait très-b 
dans le salon d*unamateur. L'auteur, M. Geiser, David , expose aussi uo de 
momètre métallique à sonnerie. 

Un fabricant deSumiswald, M. Leuenberger, canton de Berne, se livre an 
succès à la production de pièces un peu grosses ; de forts mouvements carré 
qu'il enferme dans des enveloppes ayant la forme des anciennes penduli 
dites ffiar^ue^me. Ses mouvements sont solides et fidèlement faits, ils jouissei 
d'une bonne réputation. On voit un mouvement très-compliqué, à éqoatifl 
grande sonnerie, etc., muni d'un échappement à double levier qui doi(èi 
très-bon; il a peu de frottement et presque pas de chute. Ce même fabrka: 
montre un régulateur marchant une année dont nous ne pouvons pas left 
citer, car c'est une laide pièce : nous parlons ici de la figure extérieure. 

Les horloges en bois qu'on voit exposées sont-elles bien de fabrique sus 
nous avons entendu émettre des doutes à ce sujet. 

Passons à l'inspection de quelques beaux outils de la fabrique de ùtft 
M. Auguste Keigel est certainement un des plus intelligents et des plusbaUfi 
constructeurs: son outil universel, dit du rhabilleur, est, une pièce oe^ 
remarquable destinée à rendre de très-grands services à tous les hoiV 
éloignés des fabriques. Il réunit une série de fonctions diverses dotfi*^ 
rénumération : i^ tour à burin fixe; 2* machine à fendre ;'3* accessoire ?^ 
tailler les ancres de toutes formes ; V accessoires pour polir les vis et bonss 
de carrés ; 5^ machine à arrondir à la fraise sans fin ; 6* accessoire povTt(0» 
et sertir les pierres. Cest tout un arsenal de pièces s'emmanchant les unft 
sur les autres, ou à la place les unes des autres avec facilité et sans codAsn» 
Il faut naturellement un peu d'étude et d'habitude pour pouvoir s en S6t^ 
avec fruit, mais, tout compte fait, c'est un instrument précieux. Afin qu on» 
se méprenne pas sur notre pensée, nous ajouterons que nous l'apprédonsufii* 
quement au point .de vue des horlogers en dehors des fabriques. Nos ouvnefi 
voués à des parties spéciales n'en obtiendraient pas un bon service. Leio^ 
fabricant montre plusieurs autres outils d une bonne facture. Nous n appro°' 
vous guère son instrument à forger les roues; il nous paratt tout aussi du»' 
cile d'en obtenir un bon résultat que par l'action directe du marteau. L'uuli^ 
d'un bon instrument de ce genre est bien manifeste; et cependant aucun,» 
notre connaissance, n'atteint le but. Si au lieu de ce martelage incorrect don 
on ne sort pas, on employait une petite presse agissant d'un seul coup sur 
limbe entier de la roue, rien ne serait plus facile que d'obtenir un petit ou no 
grand effet, suivant le cas, au moyen d'une vis de bou^ment. Nous eoj 
M. Keigel ou tout autre a en faire l'essai. 
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M. Borel*Jaquet expose une belle machine à fendre avec un grand nombre 
d^accessoires pour chaque espèce de roues petites et grandes, des fraises de 
toute sorte , pour pignons, roues d'échappement à ancre, à duplex, etc., ainsi 
que pour arrondir et croiser les roiies plates. 

M. Petitpierre (David-Louis) a une série de divers outils bien finis. Nous 
remarquons une petite machine à planter, fraiser et percer, dont nous voudrions 
voir Tusage plus répandu ; non pour planter, car nous doutons de son exacti- 
tude, mais pour les deux autres fonctions. On voit encore un compas-planteur 
sur lequel on peut placer les échappements de tout genre. 

Nous voici arrivé au terme de notre tâche, et malgré la longueur déjà con- 
sidérable de cette revue, eu égard à son très-mince mérite, nous ne pouvons 
résister au désir de faire entendre quelques paroles sévères à l'adresse de cer- 
taines spéculations nuisibles au commerce d'horlogerie en général et à la 
réputation des fabricants de la Suisse en particulier. 

Nous ne blâmons pas ceux qui consacrent toute leur intelligence et tout 
leur savoir-faire à la production des montres à bon marché ; au contraire, ils 
rendent service à l'industrie et au consommateur, il faut de la marchandise 
pour toutes les bourses. Mais que dire de ceux qui s'ingénient à farder toute 
sorte de mauvaises ferrailles pour leur donner l'aspect de belles montres, afin 
de les vendre plus cher en trompant la bonne foi de l'acheteur ? Dans d'autres 
branches d'industrie, le lustre dont on entoure la mauvaise marchandise n'en 
augmente pas beaucoup le prix, mais, dans les montres, c'est bien différent. 
Prenons im mouvement de qualité médiocre, dont le prix de revient est de 25 
à 30 francs lorsqu'il reste dans toute sa simplicité ; en le surchargeant de tout 
ce que le charlatanisme peut inventer de plus ronflant, de mauvais échappe- 
ments à ancre, d'une quantité de mauvaises pierres, de balanciers soi-disant 
compensés, de spiraux coudés ou cylindriques, de contre-pivots partout, de 
parachutes et compensateurs, etc., etc.; on fera monter le prix au double, 
peut-être plus, et la montre en est devenue plus mauvaise. Qu arrive-t-il 
pourtant? Pour vendre ce déplorable assemblage de laiton doré, d'acier poli et 
de verroterie, il faut bien affirmer que tout cela constitue une certaine supé- 
riorité, une grande supériorité même sur la montre plus simple qui cependant 
est réellement meilleure. N'est-ce pas là mentir impunément à sa conscience 
et tromper l'acheteur? En résumé, ce que nous blâmons et condamnons 
comme spéculation de mauvais aloi, c'est d'augmenter le prix de la marchan- 
dise dans une proportion considérable sans ajouter à sa qualité, dans le seul 
but de séduire la pratique par des mensonges pour arriver à de plus gros 
bénéfices. 

Genève, novembre 1857. 

Adrien Philippe. 
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SUR L'ADHtRBlICB PRÉSÏÏKÉB DE L'ACIBR ATBC LES PBRIIES, BTCT 

Recette pour préparer l'haile. 

Nous reproduisons la note suivante écrite par F. Hooriet, et de laqudle 
semblerait résulter qu il fut le premier horloger qui substituai dans l'édB^i 
pement à détente, un ressort de d^agement en or au ressort en acier prinvi 
tivement employé. Cette note est antérieure à 1825, mais de combien JTmm 
nées ? c'est ce qu'il ne nous est pas possible de dire. 

« Dans les montres d'observation, on emploie généralement récbappemcs 
libre d'Arnold ou d'Earnshaw; j'observai qu à la longue, la partie du ressort é 
dégagement, qui est d'acier, se marque assez visiblement par le battemed 
continuel de la palette en pierre qui agit sur elle. Il suit de là que la 
varie dans sa marche, et qu'il est nécessaire alors de mettre un peu cThaîle^ 
cette partie frottante, pour la remettre dans son état primitif. Cette 
tion m'a fait naître l'idée de faire ces ressorts de d^agement en or iréê-êac 
qui n'exige point d'huile. Je n'ai pas remarqué jusqu'à présent la momdicf 
qùre à ce métal précieux. • 

L'auteur de cette note rend compte à sa suite de l'expérience suivantes 
par un horloger. Deux montres à échappement à cylindre, parfaitement sfl 
blables, sauf que la roue d'échappement était en laiton à l'une et en aciffi 
l'autre, ayant été mises en marche swu huile d ticKappenum, celle a n« 
d'acier s'est arrêtée beaucoup plus tôt que celle à roue de laiton. 

F. H. parait meure la cause des deux inconvénients signalés dans TadU 
reuce plus grande de l'acier avec l'acier et les pierres fines, qu'avec le Um 
et l'or. 

Il donne, dans une autre note, une recette pour préparer l'haile propre m 
usages de l'horlogerie, recette qu'il dit lui avoir été communiquée par un dû- 
■dste. Nous la reproduisons, mais en laissant la responsabilité à qui de drni 

• Prenez de l'huile fine quelconque, traitez-la dans un matras avec septoi 
huit fois son poids d'alcool presque bouillant, décantez le liquide et exposez- 
le au froid ; la stéarine se sépare sous forme d'un précipité cristallisé ; faites 
ensuite évaporer la dissolution alcoolique jusqu'au cinquième de son volume. 
On obtient ainsi l'oléine ; elle n'est ni volatile ni siccative. L'huile ainsi pré- 
parée est de couleur blanche. » 

VITESSE DE LA PROPAGATION DU SON DANS LES HËTAUX. 

Voici quelles seraient, d'après M. Masson, les vitesses de propagation da 
son dans les principaux métaux. La liste suivante les donne par ordre ascen- 
dant en prenant pour unité la vitesse de propagation du son dans l'air qui 
est de 335 mètres : plomb pur, 5,976 ; or pur, 6,27 ; cadmium, 7,55 ; étain, 
7,955 ; argent, 7,957 ; platine, 8,41 ; palladium, 9,8i ; laiton, 10,48 ; zinc; 
11,14; cuivre, 11,53 ; cobalt, 14,23 ; acier, 14,88; nickel, 14,98; fer, 15,108, 
aluminium, 45,375. 



BULLBTnr lIElfSUEL DE LA S0CI£TÉ DES HORLOGERS. 
Procèi-Terbal de la Séance du 7 décembre 18S7, 

Présidée par M. Robirt. 

La séance est ouverte à huit heures. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. le secrétaire donne connaissance à TAssemblée du fait suivant : Sur l'in- 
citation de l'un de nos sociétaires, une réunion d'horlogers habitant Rotter^ 
dam, a eu lieu dernièrement. Le but de cette réunion était de constituer une 
Société correspondante étrangfère, acceptant pour mission de traduire et de 
répandre les publications de la Société de Paris. Nous avons tout lieu d'espérer 
que cet utile projet sera mené à bonne fin, et que l'exemple donné trouvera 
des imitateurs dans plusieurs de nos grandes villes de France, 

M. Winnerl donne communication d une lettre de M. le directeur de l'Ob- 
servatoire impérial, de laquelle il résulte que les horlogers qui désirent avoir 
riieure exacte, auront accès, à Tavenir, un jour par semaine» et pendant une 
heure et demie, dans une salle de TObservatoire. Ils pourront ainsi prendre 
Theure à la pendule et faire eux-mêmes leurs comparaisons. 

Une carte d'entrée sera délivrée sur demande adressée à M. le Directeur 
par les horlogers individuellement. Le possesseur en titre de la carte devra se 
présenter lui*méme ou envoyer une personne de confiance. 

Cette mesure ne sera pas mise à exécution tout de suite, quelques disposi- 
tions à prendre entraînent un retard. 

M. Richard, mécanicien, présente un échappement à détente pour lequel il 
est breveté. Il se compose d'un balancier, d'un plateau, d'une roue, d'un doigt 
de dégagement, comme dans les constinictions ordinaires. La détente mobile 
sur un axe, porte une goupille sur laquelle se fait le repos de la roue ; cette 
détente est maintenue dans sa position de repos par deux petits ressorts qui la 
ramènent à cette position ; l'un, quand elle en a été écartée par l'effet du dé- 
gagement de la roue, l'autre, quand cette détente a fait un mouvement inverse 
sous l'effort du doigt de dégagement revenant en anière. 

A une justification anticipée de l'auteur de ce mécanisme, et qui tend à 
faire excuser la faiblesse de l'exécution, M. Winnerl répond, que dans les ob- 
jets qui lui seront présentés, la Société appréciera d'abord la rigueur des 
principes^ la nouveauté des effets, la nature des frottements, etc., et il ajoute 
qu'on doit bannir toute crainte en soumettant une œuvre au jugement de la 
Société. Elle guidera, en les encourageant^ ceux qui travaillent à améliorer 
une branche quelconque de lart, et elle restera toujours pour eux un juge 
bienveillant. 

FÉVRIER 1858— 5* ANNÉE. ">S 
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M. ADquetin décrit la machine à découper les roues» les balaociers, etc., < 
M. Ingold. Auparavanti il passe en revue la série d*outiU qui comf 
Foeuvre de cet inventeur, et dont une partie a été déjà présentée à la Sociésje. 
Série d'outils créée dans le but de fabriquer mécaniquement et d'une 
précise et mathématique de Tborlogerie supérieure» 

En louant le vaste ensemble des travaux de M. Ingold, M. Anquetin ît 
sur la nécessité où se trouve Tindustrie actuelle d arriver à produire beaucxH&p 
et bien. Il fait ressortir les avantages de la fabrication par des machines am^x. 
effets sûrs qui permettront de tirer, pour ainsi dire, un nombre indéfisK 
d'exemplaires des chefs-d'œuvre enfantés par les hommes hors ligne ; cig- 
que M. Anquetin appelle la photographie appliquée aux conceptions de Tar^— 
liste horloger. 

Une description écourtée de rinstrument ne serait guère intelligible îd i 
on la retrouvera ) mais étendue et accompagnée de figures, dans Tun des bri» 
ktins suivants. 

M. Rozé, devant exposer dans Tune de nos séances mensuelles la tliév 
des échappements, et afin de donner un aperçu de la méthode qu'il cons 
suivre, fait l'analyse sommaire de l'échappement à ancre et de la théorie n» 
velle des engrenages, analyse que nous ne reproduirons pas, puisqu'elle àà 
être reprise et largement développée. 

La parole est donnée à M. Saunier pour une communication. Un sociénit 
lui écrit qu'il regarderait comme une mesure fort utile la désignation dmi 
personne chargée spécialement de recevoir et de transmettre au buressiei 
observations des assistants, qui, par défaut d'habitude, hésitent à demandera 
parole. L'assemblée consultée sur l'opportunité de la mesure à prendre, ne 
s*étant pas prononcée nettement^ Tincident n'a pas de suite. 

M. Henri Robert quitte le fauteuil et se rend an tableau où il explique les 
dispositions d'une nouvelle pendule de M. Bréguet. Ce qui caractérise cette i 
pièce, est un mécanisme spécial et très-simple, qui remet à l'heure les ai- I 
guilles, lorsqu'elles se trouvent d'une petite quantité en avance ou en retard. 
L'électricité est employée pour mettre en fonction ce mécanisme, chaque jour, 
toutes les douze heures ou toutes les vingt-quatre heures. De cette construc- 
tion, il résulte qu'un nombre indéterminé d'horloges, placées à des distances 
assez considérables les unes des autres^ peuvent être toutes rigoureusement 
d'accord à la minute. 

M. le Président annonce qu'en raison de la proximité des fêtes du premier 
de l'an de la séance du premier lundi de janvier, cette séance n'aura pas lieu. 
Elle est renvoyée conditîonnellement au deuxième lundi. Un avis définitif 
concernant celte séance sera adressée aux sociétaires par la vois du journali 

La séance est levée à dix heures et un quart. 



L 
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II&6LE8 DE UL CONSTRUCTION DE L'ÉGHiPPEKENT DUPLEX. 

Et modification de cet échappement pour l'appliquer à des montrer ji 

rpue de rencontre. 

Jllémqirç lu à h Sociélc des Horlogers dans U séance du 4«^ février 4$5S^ par M. Wmitt, 
Président du Comité d*horlogerie de précision. 

Messieurs, 

J aurai l'honneur aujourd'hui de vous entretenir de Téchappement ^ douhlç 
roue, babiiuellement appelé échappement Duplex. 

Il y a près de quarante ans, on construisait en Angleterre des montrer av^ 
cet échappement, généralement exécuté avec beaucoup de soiqi çt où U^ 
principes étaient pbservés rigoureusement. Ces fnontres étaient d'unç grft^4wr 
suffisante et d'une hauteur telle que la force motrice permettait, çivçc un Iwt 
lancier compensateur d'un diamètre et d'qn poids convepabjç^ çt iivfK: unç 
levée d'environ 45 degrés, d'obtenir des vibrations d'une étendue de près 
de 450 degrés. Les résultats qu'on obtenait approchaient le plus de cawn 
des chronomètres^ et on les expliquait ainsi : La grande Içvée fopcÛQUQ^it 
sans hqile, autour du rouleau l'huile se conservait plusieurs années, et au fw 
et à mesure que la force motrice diniinviait par l'éps^isissement de Thuile, I9. 
pression que la grande roue exerce sur le rouleau diminuait à peu près d^ns 
les mêmes proportions ; le balancier conservait ainsi presque toujours la 
même amplitude d'arc, et par l'effet de la grande étendue des vibratîoflsi 
on ne craignait pas que les moqtres s'arrêtassent en les portant ; aussi, il faut 
dire que généralement elles étaient portées par des gens qui en avaient soin. 

Plus tard, en France, et surtout en Sui^e, on exécuta cet échappement, 
mais on ne l'employa pas dans de fortes montres comme on faisait en Angle- 
terre, elles étaient petites et plates, et la force motrice était si minime; qu'ayeç 
ua léger balancier l'on n'obtenait pas toujours, quand l'huile était ffa^çl^ft, 
300 degrés de vibration, et ces montres étaient vendues à des gens qui en 
prenaient peu de soin, aussi arrivait-il souvent qu'elles s'arrétfiient çntre 
leurs n^ains. En voulant remédier à cet inconvénient, on a fait lever l'échapi- 
pement beaucoup moins; on est même descendu jusqu'à ^0 degrés, dans la 
pensée sans doute que si la montre venau à s'arrêter, le moindre ipouvement 
circulaire pourrait la remettre en marche, on a, par ce remède, augmenté le 
mal ; car avec une force motrice si faible et si ppn de levée, Tétendue des vi- 
brations était à peine de 240 degrés. L'exécution était alprs très-difficile et 
l'échappement devenait incertain par le peu de pénétration que la levée avait 
dans la roue; joignez à cela que les horlogers français et suisses, ignorant 
sans doute qu'on ne mettait pas d'huile à cette levée, au lieu de la laisser 
plate et d'une certaine largeur, l'arrondissaient fortement, de mnnière qu'après 
quelques années de marche la roue se trouvait marquée et Téchappen^ent de- 
venait hors de service. 
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Voici, messieurs, pourquoi cet échappement a eu si peu de saocès dae 
nous, et actuellement il n'est presque plus en usage. Il est possible que ce 
échappement, quoique très-simple, àe soit pas familier à quelques-uns d*entrt 
vous à qui la connaissance en pourrait être utile dans le rhabillage» cesl par 
cette raison que je viens vous exposer les principes sur lesquels il doit 
construit. 

Supposons que le plan d'un rouage soit donné, et que la place de la 
d'échappement ainsi que celle du balancier soient 6xées sans cependant qii*4 
connaisse la grandeur de la roue d*échappement. On transporte par d 
points la distance du centre de la roue d'échappement au centre du balani 
sur une plaque en laiton bien adoucie, on tire une ligne droite traversant 
deux points et à l'aide d'un rapporteur qu'on place au centre de la roue de* 
chappement, et en supposant qu elle a 1 S dents, on marque 1 3 degrés de chàxj^at 
câté de la ligne qui passe par les deux points. Comme f 5 est contenu S4 fiÉ 
dans 360, cela donne la distance d^une dent à l'autre; on placera le rapporter 
sur le centre du balancier en marquant 30 degrés de chaque côté, cela ^ 
nera une ouverture de 60 degrés, où le sixième du cercle, puisque A< 
contenu 6 fois dans 360, et, en mettant la pointe d'un compas dans le cei& 
de la roue d'échappement, on tracera un cercle dont la grandeur est dé» 
minée par le point où les lignes se croisent, cela donnera la grandeur dek 
petite roue d'échappement. 

Supposons maintenant un autre cas, celui où la grandeur de la petite m 
d échappement étant seule connue on veut savoir la distance du balancier, aa 
trace sur la plaque la grandeur de la roue, on tire une ligne partant du oeouCi 
on opère comme auparavant en tirant du même point deux lignes formant du» 
cune, avec la première, un angle de 1 2 degrés ; on suppose toujours que la roue 
d^échappement a 15 dents, on aura ainsi sur le cercle la distauce de deox 
dents de la roue d'échappement. On placera le centre du rapporteur surh 
ligne du milieu, de façon que les deux lignes embrassant 60 degrés, 50 de 
chaque côté de la ligne du .milieu du rapporteur; se croisent avec les autres 
sur le cercle de la roue, et on marquera le centre du rapporteur qui sera It 
distance du balancier. Ou ce qui est plus simple: on prend la distance de deox 
dents de la roue d'échappement , et on la marque sur la ligne du centre, œh 
donne également la distance du balancier pour une levée de 60 degrés, qui 
est la levée apparente, car la levée réelle n'est que de 45^ environ ; il laot 
déduire ce qu'on perd par le parcours de la grande roue d'échappement 
au rouleau, et par les chutes qu'il faut laisser entre la levée et les dents de la 
petite roue. 

On doit chercher à faire le diamètre du rouleau aussi petit que possible 
sans cependant aller à l'excès, sans quoi l'on perdrait l'avantage de la pressîoa 
que la grande roue produit sur le rouleau, et aussi le tout deviendrait trop 
fragile. Dans les montres d'une grandeur ordinaire, on doit chercher à faire le 
diamètre du rouleau environ d'un sixième de la distance d une dent à Faotre 
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die 1 a gnnéè nme^ mai^ iqptMmd la^ dîînranbn <}e ^ i'^ctbappes^ ne aiig[ii}€iMê, on 
prât dkttinQer celle proportioû. Toutsfims nous vettmttpierDiis^tie daM I«$ 
petites^montKS trèa^ouveoton ne peutaUer ao-nlefgevd dirqiiart* Vous savez 
qu'oui doitfaiTOle nmkau eiipiierre ainsi impute qne possible, poar(fuëlatige 
conserve une eertaîiie résistance, sans aller à (excès, afin que la rùne ne puisse 
pas atteindre cette tige. 

Généralement, on fait les coches dans les rauleaux trop étroites ;cesuà-dire 
qu'une dent de la roue ne passe qu'avec un petit jeu; cela est une faute, 
parce quepourifaîre effectuer le passage de la mue par un mouvement de 
i 5 degrés, les dents de cette roue ont si peu de pénétration que, par le moin- 
dre émoussement de leurs extrémiiéâ, elle passera librement dans l'ouverture. 
L'ouverture du rouleau doit avoir une largeur au moins du sixième de sa 
circonférence, et les deux côtes de rouverttire doivent viser le centre et avoir 
des angles légèrement arrondis. On diminue les dents de la grande roue 
d'échappement jusqu a ce que la pénétration soit telle que^ par un mouvement 
du balancier de 15 t!e(;rés, les dents puissent entrer et sortir de la coche du 
rouleau. 

La chose ainsi ttîrminéej on place la levée de manière t[ue, au moment où 
une dent de la grande roue quitte la coche du rouleau, une dent de la petite 
roue puisse tomber sur la levée avec une faible pénétration, afin de laisser 
tonte sûreté, sans cependant perdre la force motrice en dintes inutiles. Le 
point de repos du spinl de cet échappement est détermiaé quand la roue 
quitte la coehe du rouleau, et que la petite tombe sur la levée. La grandeur 
du balancier doit ici^ comme loujours^ être en proportion de la force motrice 
et par conséquent être en report avec la dimension du barillet, et le poids 
doit être proportimmé avec le ressort spiral. La résistance de celui-ci doit être 
telle que, en foisant reouler le balancier de i 5 degrés de son pomt dé repos 
pfmr engager 1 eobappement, et en laissant échapper ce balancier, la levée 
s'opère jusqu'au bout et la montre continue à marcher. 

Voici, messieurs, les principes d'après lesquels Téchappement Duplex a été 
construit, et il a donné pour lusage civil dexcelieiits résultats. 

On a souvent parlé de la fragilité de cet échappement et dit que, en laissant 
tomber la montre, l'axe du balancier pourrait se casser ou fléchir tellement 
quele rouleau en pierre se fendît, et qu en continaant à marcher dans cet état, 
tl coopérait les extrémités des dents de la roue; cela est sans doute arrivé, 
mais vous save», messieurs, qu'il y a peu d'échappements qwi puissent sup- 
porter une chute sans accident. 

La roue d'éohappement a un recul qo^md elle est ramenée par le rouleau, 
mais il ne fout pas exagérer cet effet, en le comparant au recul des roues d'é- 
chappement des roues de rencontre dont le pignon se trouve généralement usé 
parla menée alternative de la roue de champ et du pignon. 

Il y a, en outre, fairôt au doigt, comme nous rappelons ; mais on doit 
remarquer que, quand le possesseur rfune telle montre sait qu'une fois arrêtée 
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eUe ne se remet pas en marche d*elle-ttième, il n'oublie pas factlement d'ini' 
primer un mouvement circulaire de gauche à droite pour la mettre en marcke. 
Voici, messieurs, toutes les indications que j'ai cru nécessaire de donner 
pour la construction de Téchappement Duplex; permettez-moi d*y ajouter 
rapplicatton que j'ai faîte de cet échappemeac à des montres k roue de rea* 
contre. 




J ai mis des trous en pierre pour les quatre pivots deréchappement,etjai 
fixe la contre-potence en ne laissant à la roue de rencontre qu un jeu coiwe- 
nable pour être libre; j'ai ôlé la roue de rencontre de son pignon et j'ai fait 
une autre roue de la même dimension, en laissant, pour y tailler les dents ae 
la roue d'impulsion, un rebord sur la circonférence d'une hauteur telle qu» 
dépassait la largeur d'une levée, avec un jour convenable au-dessus de la 
roue. La distance de cette saillie de l'extrémité de la roue est déterminée de 
la même manière et par les mêmes principes que j'ai eu l'honneur de dévelop- 
per pour l'échappement Duplex. Dans l'échappement de la roue de rencontrt, 
chaque dent de la roue donne deux impulsions, une à droite et l'antre à 
gauche, mais la roue n'avance que de la moitié de la distance d'une dent à 
rautr&à chaque impulsion, tandis que l'échappement Duplex ne donne quune 
seule impulsion toutes les deux oscillations, pour un parcours de la roue de 
tout l'intervalle d'une dent à l'antre. C'est la raison pour laquelle il faut con- 
server le même nombre de dents à la roue, afin que l'échappement fasse battre 
le nombre primitif d'oscillations par heure; c'es^à dire approchant 18,000i 
sans dépasser cette limite. 

Pour trouver la distance de cette saillie de l'extrémité de la roue, voici com- 
ment on procède : on trace un cercle du diamètre de la roue de rencontre, on 
le divise en parties égales, suivant le nombre de dents qu'on a trouvé conve* 
nable ; deux des divisions indiquent la distance d'une dent à l'autre; oo la 
prend avec un compas et on pointe cette distance de l'une des divisions sur la 
ligne du centre, qui partage exactement l'intervalle compcb entre ces dea^ 
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di visioos. Gela doone la distance du balancier, avec une ouverture de âO degrés, 
comaie il a été indiqué pour récbappement Duplex; on tire une ligne droite 
passant par les deux poims indiquant les dents de la roue, et lespace compris 
entre cette ligue et le centre du balcuicier, est la hauteur de la virole de la roue 
d'échappement au^des^us du rebord formé par les dents d'impulsion. Toutefois 
il faut retirer de la hauteur de la roue environ un sixième du diamètre. du 
rouleau, puisque la roue a à peine un tiers de pénétration dans le rouleau» afin 
de n'avoir pas trop à diminuer quand la roue sera en place, et on fend ensuite 
celle-ci, ainsi que son rebord, en autant de dents que la roue doit en avoir. 

L-as$iette en acier que. je fixe dans le centre du balancier et sur laquelle 
j'ajuste la levée, est d'une idée plus grosse que le chapeau du rouleau, du côté 
opposé, je laisse dépasser un petit canon, pour renforcer la lige sur laquelle 
on fait le pivot d en haut. 

Pour Taxe du balancier, je fais une tige un peu plus petite que le diamètre 
du rouleau en pierre, en laissant un peu plus de grosseur à l'endroit où je veux 
placer le rouleau, et je forme le chapeau qui doit toujours dépasser un peu le 
diamètre du rouleau pour retenir l'huile* Je forme ensuite la tige où s'ajuste 
le rouleau, sur lequel j'ajuste un autre chapeau que je colle avec le rouleau ; le 
trou de l'assiette du balancier est de grosseur telle que, la tige se trouvant 
ajustée et chassée légèrement, le chapeau supérieur du rouleau touche le fond 
de la creusure ménagée dans l'assiette du balancier. La levée ajustée sur l'as- 
siette, on procède comme à l'échappement Duplex pour faire lever les degrés 
convenables, et on détermine la longueur delà levée. 

On peut faire l'axe du balancier plus simple encore et plus facile à exécuter, 
en prenant l'assiette et l'axe dans la même pièce, et on forme la tige pour 
ajuster le rouleau. Pour renforcer cette tige, qui sans cela serait trop faible, on 
fait un canon en acier ajusté librement sur la lige et dont l'extrémité forme le 
chapeau inférieur du rouleau, et on colle le tout ensemble, de cette manière 




on évite l'ajustement de la tige dans l'assiette du balancier, ouvrage qui 
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demande toujoura ua certain saint et par 'cobsëquent emploie pkie de temps. 

Vous reœarqueree bien, messieurs, qoe^par oesdisposittoos^ lesdetittde 
la rome montent et descendent par le cerele qu'elles suivent, tnndïs qne la ler^ée 
reste horizontale; il Setut donc que la levée soit ygèrement arrondie <n travers 
de sa longoear* afin que les dents de la roue ne paissent pastoiicber un angle. 

Dans la disposition des montres à roue de rencontre habituelles, les deaU 
qui se trouvent autour de la roue d'échappement dépassent la placine, on est 
gêné pour la place du spiral. J'étais donc obligé d'adapter la virole du spiral 
sur le canon de la grande levée qui 8*ajuste sur Tassiette du balancier; de cette 
manière j avais suffisamment déplace pour recourber en dessous le dernier 
tour du spiral, puisque lecerclequil forme est plus grand que la parde deTé- 
chappement qui dépasse la platine, et j'ai fait entrer librement le piton dans 
une ouverture que j'ai faite dans la platine, en le fixant par une plaque en des» 
sous, serrée par une vis dont la tète se trouvait du côté du spiral : de la même 
manière dont on fixe le piton par une plaque h vis sur l'oreille d'un coq. /a 
obtenu par ce moyen de bons résultats. 

J'ai eu occasion de nettoyer deux fois en dix ans une de ces moaires, 
et Téchappement se trouvait encore sans altération. 

Voici, messieurs, l'application que j'ai faite de l'échappement Duplexa des 
montres à roue de rencontre, sans rien changer aux dispositions primitives. 

Je regrette que mes travaux ne m'aient pas permis de vous conumuiiqtter 
quelque chose de plus important. 

WiNNBftL. 
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Parmi les questions accessoires qui se ratuchent à la mécanique, celle des 
huiles employées pour diminuer les frottements et assurer la marche r^u- 
lière des machines est une des plus importantes. Les horlogers qui ne s'oc- 
cupent que d'instruments d'une extrême délicatesse, savent mieux que 
personne combien il est difficile d'obtenir sons ce rapport une matière satisfiii- 
sante ; et, bien qu'un grand nombre d essais aient été tentés en vue des mou- 
vements de montre, ils avouedt qu'une bonne huile est encore à trouver. 
Quelques observations à ce sujet ne parattront donc pas déplacées. 

Pour mieux éclairer la question, examinons ce qui a été fait jusqu'à préseot, 
et les résultats qu on a obtenus ; et avant tout, posons les diverses conditions 
auxquelles doit satisfaire une huile pour être réputéebonne, et qui sont : Tétre 
très^fluide,de manière à prendre excessivement peu de force; 2<> être parfaite- 
ment neutre ; 3* ne pas se congeler facilement; 4^ ne pas vert-de-griser ; S"" ne pas 
épaissir. Ces qualités, l'huile doit les posséder non-seulement au moment où 
on remploie, mais encore les conserver pendant un laps de temps assez long* 
et qui est d'au moins deux ans. 

Les ouvriers soigneux et iatelligetits qui se sont préoccupés de cette que^ 
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tiatï ont commencé par faire un choix parmi les difFërenCes huiles du com« 
merce, et se sont, je crois, arrêtés aux suivantes : Vkuile d'olites^ Vhuile de Ben 
et VhuiU animale dite de pieds de bœuf Ou de pieds de mouton. Disons tout de 
suite que cette dernière est fort rare à Fétat de pureté. Ainsi, nous avons vu 
une huile livrée à une administration publique sous le nom d^huile de piedeiU 
boeufs et qui était un simple mélange d'huile d'arachides et de stéarine dans 
lequel le refroidissement amenait la cristallisation de cette dehiière en lamelles 
qui se déposaient peu à peu au fond du vase. L'huile qui surnageait, essayée 
comparativement avec l'huile d'arachides, a fourni sous l'action des réactifs, 
absolument les mêmes transformations que celle-ci. Il est vrai que cette huile 
était livrée à bas prix, et le bon marché a toujours été l'ennemi du bon. 

L'huiie animale, quand elle est pure et bien préparée, possède certaines 
qualités qui la font rechercher ; elle n'oxyde pas et ne forme pas de vert-de- 
gris, mais elle a le grave inconvénient de poisser à la longue et de laisser un 
résidu de nature demi-solide, qui doit être un mélange de stéarine et de mar- 
garine. 

Nous citons l'huile de Ben pour mémoire seulement, cette huile ne se trou- 
vant pas dans le commerce. Elle possède, suivant les auteurs qui l'ont expéri* 
mentée, le mérite de rancir difficilement, ce qui, joint à sa grande fluidité, la 
rend précieuse pour l'usage de l'horlogerie. Espérons que, grâce aux relations 
créées par VExfosition permanente des produite coloniaux au Minietire de la 
marine^ il sera possible dans peu de temps de s'en procurer de véritable. 

L^huiie d'olives est donc pour le moment celle ([ui convient le mieux aux 
usa^jes dont nous parlons, après toutefois qu'elle a subi certains traitements, 
dans le but d'en augmenter la fluidité et de la débarrasser des corps étrangers 
qu^elle tient en suspension. Quelques horlogers se contentent de la filtrer à 
travers un godet en buis, à parois très-minces, ayant la forme d'un œuf de 
poule. Cette opération, que nous avons essayée à plusieurs reprises et sur des 
quantités d'huile considérables, nous a toujours donné des résultats désas- 
treux ; l'huile qui coulait excessivement fluide, devenait poisseuse au bout de 
quelques jours, et finissait par se prendre en gelée transparente ; elle acqué- 
rait, en outre^ une acidité prononcée. Cet effet était facile à prévoir, car dans 
cette fittration, l'huile ne coulant que goutte à goutte, et chaque goutte de* 
meurant suspendue assez longtemps à la partie inférieure du godet, il en 
résulte que chaque molécule d'huile se trouve exposée séparément au contact 
de l'air, ce qui doit en faciliter singulièrement Facidification. Si Ton a à filtrer 
de l'huile pour l'usage de rhorlogerie, il est de règle qu'on doit le faire avec le 
plus de rapidité possible, et à Tabri de l'air. 

Quelques fabricants emploient un procédé rapporté par les ouvrages de 
chimie, et qui consiste à exposer pendant une quinzaine de jours, à l'action du 
soleil, dans un flacon en verre, de l'huile dans laquelle on a mis quelques 
lames de plomb. Il se forme dans cette opération une combinaison de marga- 
rine et de plomb qui se dépose sur les lames ou tombe au fond du vasCi et 
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Fhuile acquiei t ainsi une fluidité très-grsinde. Lmconvénient de ce procédé est 
de laisser dans riiuile, même après fiUration, uqe petite quantité de plomb 
combinée avec un de ses éléments, ^insi que nous nous en sommes assuré 
par Tanalyse, et de faciliter en même temps son acidification sous lactioD 
réunie de Tair et de la chaleur solaire. (Il est très-difficile en effet de fermer 
hermétiquement les flacons, et en supposant qu on Iç puisse, ceux-ci éclater 
raient par suite du dégagement d'acide carbonique qui se forme dans ccUe 
rcaciion). 

Pour en finir avec les procédés employés jusqu'à ce jour, il nous reste à 
mentionner le traitement de Thuile par un acide, qui est certainement le plus 
mauvais de tous les moyens, et celui qui consiste à en retirer par congélation 
et expression Toléine. Ce dernier, employé par beaucoup d'iiorlogers du midi, 
donnerait un résultat saiisfaisant, si Toléine ne passait pas aussi facilejnentà 
VxéVdl d'acide aléique. On sait, en effet, que cette transformation s'effectue ai) 
bout de peu de temps par la simple exposition à Fair. 

On voit par ce qui précède, combien il est difficile d'obtenir une huile cqb* 
vonable pour l'usage de Thorlogerie, quaiul on n'emploie que des procédés 
empiriques ; et cette difficulté paraîtra plus grande encore si l'on songe que 
rhuile d'olives fournie par lé commerce n'est presque jamais pure. Aux résul- 
tats défectueux des traitements que nous avons indiqués, viendront se joindre 
ceux qui proviennent de mélanges frauduleux sur la nature et lea proportions 
desquels on n'a aucune donnée. 

Le premier soin à prendre par le fabricant d'huile d'horlogerie est donc de 
s'assurer de la pureté de l'huile qu'il emploie, et par conséquent de la feirç 
préparer par des hommes sûrs ; il évitera ainsi les déceptions si fréqueptei 
qu'il éprouve en opérant sur les huiles du commerce. Nous avons essayé dous- 
mémes de ce moyen, et nous nous en sommes bien trouvé. Les olives oot été 
triées avec soin pour en séparer celles qui étaientmoisies,trop vertes ou gâtées; 
les olives, ainsi choisies une à une, ont été séparées de leurs noyaux afio^depc 
pas introduire dans l'huile des matières étrangères qui la dénaturent, et la 
pulpe pressée seule a donné une huile d'une limpidité parfaite, de couleur 
ambrée, et trés-convenable à la préparation que nous avions en vue. Le prii; 
de revient a été de dou^e francs par kil. 

Telle a été la matière première sur laquelle nous avons opéré et qui sç trou- 
vait dans des conditions supérieures à la plupart des huiles vendues aux hor- 
logers. Ainsi, elle ne formait pas de vert-de-gris et n'oxydait pas l'acier; mais, 
à la manière des huiles animales, elle laissait, au bout de quelques mois, uu 
coagulum qui gênait les mouvements, ce qui est le pire des défauts pour les 
machines délicates. Il fallait donc rechercher la cause de ce fait et lempécher 
de se reproduire. 

De nombreuses expériences tentées dans ce but nous ont démontré que le 
coagulum tenait à une double cause, la présence dans l'huile d'upe trop grande 
proportion dp margarine, et cçlle d'une matière alburainoïde, qui a pourettei 
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de rendre rbuile visqueuse en la dédoublant. C est à tette dernière qu'il faut 
attribuer le rancissement de l'huile et la consistance poisseuse qu'elle prend 
quelquefois quand on la conserve dans un milieu dont la température habi- 
tuelle est de i 5 à 20% ce qui rentre dans les conditions où sont placées les 
montres. 

Les causes une fois trouvées, il devenait plus facile de les combattre. Tou- 
tefois la séparation du principe albuminoïde qui joue le rôle de ferment et 
t|ue M. Pelouze a signalé dans ses derniers travaux, présente des difficultés, 
et il n'est pas possible de s'en'débarrasser par des moyens physiques. Nous 
avons essayé d'isoler ce corps pour l'étudier en lui-même et dans ses réactions; 
mais il nous a été impossible d^atteindre ce résultat; et nous n'avons pu en 
priver l'huile qu en le précipitant avec une partie de la margarine et à l'état de 
combinaison. 

Comme on le voit notre procédé consiste à opérer sur une huile d*olives 
fabriquée dans des conditions particulières qui nous en garantissent la pureté 
absolue, et à priver cette huile tout à la fois de son ferment et d'une partie de 
sa margarine, par des opérations de laboratoire qu'il serait trop long d'énu- 
mérer ici et que nous publierons dans un article séparé. Le produit que nous 
avons ainsi obtenu a été essayé par des hommes spéciaux qui l'ont reconnu 
supérieur, et ail nombre desquels nous citerons MM. Neuman, Echînard, 
Duvigniand, Pradel, Chaude, etc. Le jury international de l'Exposition uni- 
verselle de 1855 lui a décerné, après essai, la seule récompense spéciafe 
accordée à ce produit. 

Bien que cet article soit déjà trop long peut-être pour l'impatience des 
lecteurs et Tintérét qu'il présente, nous croyons devoir y joindre quelques 
motd sur la manière dont nous essayons l'huile préparée, et que nous recom- 
mandons à MM. les horlogers comme fournissant des indications aussi exactes 
que possible. 

Pour nous assurer de la neutralité parfaite de Thuile nous prenons un tube 
d'essai dans lequel nous agitons un mélange d'alcool et de l'huile à essayer. 
SiThuile est acide, Tacide se dissout dans Talcool, et il sufHt d'y verser une 
goutte de teinture de tournesol qui prend alors une teinte rouge. Pour avoir 
une donnée plus certaine, il convient de faire simultanément la même expé- 
rience avec de l'alcool seulement, et de comparer les deux résultats. Ce procédé 
est infaillible pour déceler la moindre trace d'acide contenu dans Thuile. 

On peut également se rendre compte en peu de temps de ce que deviendra 
plus tard Fhuile dans une montre, en en mettant une goutte dans un trou 
hémisphérique pratiqué sur une plaque de cuivre, et exposant cette plaque à 
une température de 50 à 60*. Au bout de 24 heures l'huile a presque com- 
plètement disparu laissant un dépôt de vert-de-grls ou de coagulum si elle est 
mal préparée, et une couche grasse extrêmement mince et non filante si elle 
est de bonne qualité. On comprend, en effet, que dans les circonstances où 
ttbus nous plaçons, il se passe en 84 heures pour l'huile, Jce qui se passerait 
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en deux ou trois ans dans les circoostaDces ordiaaires. Ce procédé est simple, 
facile^ expéditif et peut, par conséquent, rendre des services aux ouvriers soi* 
goeux qui désirent n'employer de Thuile qu'a bon escient. 

Paru. Sebres, pharmacâes. 

ADOnCISSAGE DU NICKEL. 

Aujourd'hui que le nickel est fréquemment employé dans la fabrication des 
montres, les ouvrier rhabilleurs, et les repasseurs surtout, sont parfois dans 
un grand embarras pour redonner aux pièces qu'ils ont été dans la nécessité 
de retoucher, à la lime ou autrement, le bel adouci onde que ces pièces avaieat 
auparavant. Nous pensons être utile à ces ouvriers .ie^ leur communiquant 
quelques renseignements sur le sujet. 

On se sert dans les fabriques de potée d'émeri , broyée à Thuile ; les adou- 
cisseurs qui réussissent le mieux passent pour en faire emploi; mais, comàt 
ils se cachent avec soin pour opérer, on ne .peut rien affirmer là -dessus : oo 
adoucit encore avec de la pierre à Thuile ou de la pierre de Prague. Ce der- 
nier moyen donne de plus beaux résultats que lautre ; mais il exige plus à 
travail et une préparation des pièces mieux faite. i/ 

Nous devons ajouter que ces divers procédés exigent d'assez nombreo» • 
essais préalables et que le tour de main^ qui ne s'acquiert que par une assez . 
longue pratique, joue un grand rôle dans la réussite. 

Voici un autre procédé d'un facile usage et qui ne demande qu'un peu de 
soin et d'attention. 

On adoucit la pièce en nickel jusqu'à ce qu elle n ait pas de traits, au moyen 
d'une pierre à eau, du grain le plus doux possible. Cette opération terminée, 
on donne un second adouci en long, c'est-à-dire dans le même sens, avec un 
bois émeri fin, du n° I de préférence; ensuite, pour produire le moire, oupro 
cède comme on le fait d'habitude pour le laiton, en se servant au lieu de pierre 
à eau, du bois émeri dont on a déjà fait usage. Tous les horlogers savent quil 
feut placer le doigt sur la pièce à adoucir, au point où doit commencer une 
ondulation du moiré, et que le bois étant appuyé contre le doigt, on dooneà 
ce bois un mouvement semi-circulaire, de droite à gauche ou de gauche à 
droite. Le doigt étant avancéde tout l'espace que doit embrasser une oudulaiiop 
du moiré, on recommence l'opération qui vient d'être indiquée et ainsi de suite. 

Ce procédé est employé avec succès par M. Ferdinand Hélie de Paris : dans 
l'intérêt des repasseurs, il nous prie de lui donner de la publicité: il avait en 
d'abord recours aux divers moyens désignés, au début de cet article, mais sans 
en avoir été entièrement satisfait. 

Nous-mêmes avons fait usage du bois émeri et avons obtenu sur le Dickel 
un bel adouci onde, très-pur, très-net, et qui n'est surpassé que par l'adouo 
des pièces de haut prix, venant des fabriques. On sait que les ouvriers qui eié- 
entent ce travail ont des moyens qu'ils tiennent secrets ; mais on peut pres- 
que affirmer que la grande régularité des ondulations du moiré est le fait d'un 
instrument. 



BULLETIN KENSUEL DE LA SOCIÉTÉ DES HORLOGERS. 
Procès-yerbal de la Séance du i^ Féyrier 1858. 

Présidée par M. Waonbr, 

La séance est ouverte à 8 heures. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Richard» mécanicien, fait connaître une modification qu'il a faite à 
féchappement présente par lui à la séance de décembre dernier. Cette modi- 
fication consiste à supprimer l'un des ressorts qui assurent le repos de la 
détente; à rendre le braiis de cette détente, qui reçoit le choc du doigt d'impul- 
sion^ flexible de haut en bas; enfin, à tailler en biais l'extrémité du doigt 
d'impulsion, et de telle sorte que ce doigt rencontrant par son côté reciiliyne 
le bras de la détente fait décrocher celle-ci, tandis qu'au retour, ce doigt, pré- 
sentant un plan incliné au même bras, le fait fléchir et passe par-dessus sans 
que la détente sorte de son immobilité. 

M. Serres, pharmacien, lit un mémoire sur les huiles employées en borlo- 
'gerie. Il accompagne sa lecture de lucides explications. sur la nature de diffé- 
rentes espèces d'huiles. 

Il se livre à quelques expéjiences de laboratoire suivies avec intérêt par 
l'assemblée. 

M. Winnerl expose les principes d'après lesquels ont été construits bon 
nombre d'échappements Duplex, qui ont dohné de beaux résultats comme 
marche régulière et soutenue. Il décrit un échappement de cette nature, mais 
modifié, afin d'eu permettre l'application dans des montres à roue de ren- 
contre. Cette communication intéressante reçoit de nombreuses marques 
d'approbation. 

M. Wagner quitte le fauteuil pour développer au tableau un exposé théo« 
rique des avantages offerts par le raccourcissement des bras des ancres 
d'échappement, il apporte à l'appui de sa démonstration un appareil de son 
invention. La puissance du frottement qui s opère sur des bras d'ancres de 
longueurs différentes est accusée, dans cet instrument, par les oscillations 
plus ou moins nombreuses d'un pendule. Il fournit également une preuve 
tout expérimentale de ce fait : quelle que soit la longueur des bras, la puis* 
sance de l'impulsion ne change pas pour un même angle de levée. 

On retrouvera cette machine expliquée et dessinée dans le bulletin de la 
société. 

A l'issue de cette démonstration, qui a constamment captivé l'attention de 
l'auditoire, M. Henri Robert et M. Wagner établissent, chacun en quelques 
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mots, les dates ilcs épofjues on ils se sont occupes de Tintéressant problème 
dont M. Wagner vient de donner une complète solution. 

M. le président lève la séance à 10 heures et demie. 



NOUVELLE HORLOGE ÉLECTRIQUE. 

Du jour où M. Wheaststone appliqua l'électricité à la transmission des 
signaux à dislance, l'idée se présenta naturellement de l'appliquer à la trans- 
mission de rheure, et ce fut M. Wheaststone d'abord et M. Bain ensuite qui 
les premiers firent des horloges électriques. Les pi'emières tentatives furent 
faites en 1840, et depuis cette époque, toutes les porsoimes qui se sont occu- 
pées des applications de l'électricité ont imaginé un système d'horlogerie élef> 
trique, mais c est seulement depuis trois ou quatre aus que celte nouvelle 
application a commencé à entrer dans Tusage public. Il y a, en effet, quelque 
chose qui flatte l'imagination dans la possibilité de donner l'heure sur plusieurs 
points à la fois au moyen d'horloges placées dans des lieux éloignés les uns 
des autres ; mais quand on examine à fond le problème, on le trouve plus dif- 
ficile qu'on ne le pensait d'abord, et voici comment : 

Un système d'horloges électriques se compose, outre les cadrans donnant 
l'heure sur différents points, 

1* D'une pile, source d'électricité; 

2** d'un conducteur métallique isolé, mettant toutes les horloges en commu- 
nication avec la pile, conducteur qui, dans la pratique, pourra être très-Ion/»; 

y D'un régulateur destiné à envoyer, à des espaces de temps réguliers, le 
courant électrique dans le conducteur et les différentes horloges. 

Ces trois éléments sont sujets à de nombreuses perturbations, dont chacune 
en particulier peut être la cause d'un dérangement général ou au moins partiel 
des horloges. Depuis bien des années, je m'oc(!upe avec persévérance de cette 
application de l'électricité, et, après en avoir étudié le mécanisme sous toutes 
les faces, je crois être arrivé à une disposition mécanique très-satisfaisante, 
réunissant à la simplicité la sûreté dans les effets. 

Deux électro-aimants sont fixés l'un en face de l'autre, le même courant les 
traverse tous deux, et les fils sont disposés de telle manière que les pôles de 
nom contraire soient en face l'un de rautro. Entre ces deux électro-aimants est 
placée perpendiculairement une armature en acier, aimantée, oscillant autour 
d'un centre. A chaque minute, le courant est inversé dans les deux électro- 
aimants; l'armature, alliréc par l'un, rrpoussée par rauirc, change de position. 
Ce mouvement d'oscillation péiiocIif|ue, réglé dans ses écarts par deux vis 
réglantes, est transmis aux aiguilles par un mécanisme appelé minuterie, an 
moyen de deux cliquets, dont l'un agit pendant une demi-oscillation et l'autre 
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pendant la demi-oscillation suivante. Le courant persisle pendant toute une 
minute; Tattraction est énergique et TelTet très-sûr. 

Ce système ne manque jamais tant qu'il ne survient pas de dérangement 
dans la pile, le régulateur ou le conducteur. Mais Texpérience prouve suffi* 
sammentque ces conditions ne peuvent se maintenir longtemps; pendant un 
mois, six semaines et même deux mois, tout marche régulièrement, puis tout 
à coup surviennent des dérangements dont on trouve toujours facilement la 
cause ; tantôt la pile n'a pas vie entretenue avec assez de soin, tantôt les con» 
tacts qui établissent le courant dans le régulateur se sont altérés, tantôt encore 
le conducteur a subi une atteinte quelconque. Ainsi le mécanisme des hor- 
loges peut être irréprochable sans que Ion puisse garantir la parfaite régula* 
rite de leur marche. 

J'ai cherché alors un système dans lequel, Félectricité étant toujours em- 
ployée, les mêmes inconvénienis ne puissent pas se manifester comme dans 
los procédés employés jusqu'ici. J'ai imaginé de substituer aux horloges élec- 
triques, dont la marche dépend entièrement du passage du courant, des hor- 
loges ordinaires à balancier oscillant ou à balancier ordinaire, qui peuvent 
marcher seules sans le secours d'Qucune force étrangère ; le rôle de l'électri- 
cité est alors borné seulement au réglage périodique de la pendule. Un méca- 
nisme accessoire, disposé à cet effet et muni d'une force motrice spéciale, est 
tenu en arrêt par un électro-aimant; lorsque le courant vient à animer cet 
électro-aimant, l'aimantation qui en résulte attire l'armature, le rouage du 
mécanisme se met en mouvement, et si à un moment désigné les aiguilles 
présentaient une différence, soit en avance, soit en retard, on les verrait aussi- 
tôt se mouvoir et se remettre à l'heure d'elles-mêmes. Cette opération a Heu à 
midi ou à minuit. 

On voit tout de suite le grand avantage de ce système sur l'ancien; car, en 
supposant que l'électricité n'eût pas agi par une cause quelconque, il en résul- 
terait que les horloges marcheraient toujours, que rien ne serait arrêté, et 
qu'il pourrait se faire seulement qu'elles fussent en avance ou en retard d'une 
ou deux minutes, et que jamais l'on ne verrait toutes les horloges arrêtées ou 
dérangées à la fois. Les horloges étant réglées d'ailleurs comme à l'ordinaire, 
l'électricité pourrait ne pas remplir ses fonctions pendant deux ou trois jours 
sans un inconvénient grave. 

Voici en quelques mots les dispositions mécaniques que j'ai employées pour 
atteindre ce but : 

Sur la roue dont l'axe porte l'aiguille des minutes, et sous le cadran, est fixé 
un bras ou levier (A, fig. 4, planche vin) qui tourne invariablement avec cette 
aiguille ; ce levier est dirigé sur six heures quand l'aiguille est sur douze heures. 
Deux roues (GGO,s'engrenant ensemble et conduites par un rouage dépendant 
d'rne force motrice, portent chacune d^ux chevilles (g g^, g' g*) placées de 
telle sorte qu'elles ne peuvent tourner sans que l'une ou l'autre ne rencontre 
le levier, si à ce moment il se trouve plus ou moins dévié de la verticale, ce qui 
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par conséquent le remettra dans cette position, c est-à-dire que les aignilks 
seront remises ii Theure. 

(On voit que le rouage auxiliaire se compose de la roue 6' conduisant li 
roue 6 du pignon F, portant cette dernière roue et conduisant la grande 
roue E, solidaire avec le chaperon Dj. 

L'extrëmité d de l'armature de Télectro-aimant M porte un doigt qui entre 
dans une entaille faite sur la circonférence de la roue appelée chaperon D. Tant 
que le courant reste inactif, larmature n'est pas attirée, et le doigt reste dans 
à'entaille ; mais aussitôt que le courant détermine l'aimantation dans rélectro- 
aimant, l'armature étant attirée, le doigt sort de lentaille qui est au chaperon, 
et celui-ci se met à tourner en même temps que les deux roues ; et après un 
tour du chaperon Tentaille se représentant sous le doigi, celui-ci s*y replace 
de nouveau, et le rouage est arrêté parce qu'à ce moment le courant est inter- 
rompu, ce qui pertpet à larmaiure de reprendre sa place de repos. Pour que 
cette fonction s'exécute avec certitude, il faut que le courant persiste un peu 
moins de temps qu'il n'en faut au rouage pour remettre les aiguilles à rbeore. 

Ce système, comme on le voit, conserve l'avantage que Ton cherche depuis 
si longtemps de donner Theure à distance, avec exactitude, en n ayant aucaoe 
chance de dérangement. Dans l'ancien système, on éprouvait des difficultés 
réelles; pour de grandes distances, il ne fallait même pas y songer, puisque! 
chaque instant les horloges pouvaient être dérangées par rélectricitéatmo» 
sphérique. On ne pouvait pas non plus faire marcher des aiguilles de grande 
longueur, tandis que maintenant on pourra avoir des cadrans d'une dimension 
(jnelconque et réglés par l'électricité, puisque l'horloge ne marchera qu'avec 
nn rouage d'horlogerie proportionné aux dimensions des aiguilles. 

L. ËRÉGUCT. 



KÉMOIRE SUR LES KEILLEURES DISPOSITIOHS DBS RESSORTS KOTEUBS. 
Présenté à la Société des Horlogers par MM. Rozi. 

Ce mémoire se divise en quatre parties : la première s'adresse aux personne* 
ayant une suffisante habitude des mathématiques. 

La seconde qui ainsi que la première appartient à M. Rozé fils, expose uoe 
méthode graphique d'évaluer le travail des ressorts. 

La troisième, de M. Rozé père, est le commentaire de la première rend»* 
accessible à la plupart des lecteurs par une série d'applications développe^' 

Enfin la quatrième contient des tables donnant en mesures usuelles 1^ 
dimensions des ressorts moteurs, et la description d'instruments propres « 
déterminer dans tous les cas la proportion du vide au plein dans un barili^ 
garni de son ressort. 
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PREMIÈRE PAR riE. 

Déterminer les valeurs littérales des lîifférenls éléments qui entrent clans 
un barillet, les éléments inconnus en fonction d'éléments donnés, tel est notre 
but. 

Posons d'abord le théorème suivant : 

Un ressort dans son barillet développe toujours un nombre de tours égal à la 
différence des deux nombres de tours de la lamcy composant le plein dans ses deux 
positions extrêmes. 

( Il est bon de remarquer qu'il n est pas tenu compte de la fraction de toura 
provenant de la différence d'action des deux crochets.) 

En effet, le nombre de tours (jue le ressort présente lorsqu'il est complète- 
ment roulé sur l'arbre, est plus grand que celui qu'il présente lorsqu'il n'est 
pas armé, cest-à-dire lorsqu'il est appuyé à la virole du barillet, et il est évi- 
dent que la différence de ces deux nombres n'a été produite que par les tours 
que Ton a fait faire soit à l'arbre, soit au barillet. 

Passons maintenant à l'établissement des formules. Nous désignerons par : 

/ la longueur du ressort; 

R le rayon intérieur de la virole ; 

r le rayon de l'arbre ; 

Rf le rayon intérieur delà couronne,occupée par le ressort non armé; 

r^ le rayon extérieur de la couronne occupée par le ressort com- 
plètement monté; 

e l'épaisseur du ressort; 

n le nombre de tours que fait la lame lorsque le ressort est com- 
plètement désarmé ; 
n' le nombre de tours que fait la lame lorsque le ressort est com- 
plètement monté ; 

m le nombre de tours de développement, ou celui qu'il faut appli* 

quer à l'arbre pour monter complètement le ressort ; 
q le rapport de la surface pleine à la surface vide. 

Les deux surfaces qu'occupe le ressort dans ses deux positions extrêmes 
seront, d'après les conventions ci-dessus, représentées par les expressions : 

irR»— wRJ, wrî — icr»; 

Ces deux surfaces étant égales par le fait, on a : 
lAl R. + r*^Rj_rî = 0, 

d'où on tire : 

R=KRr+rr=7% R.=KR' + r*—rî, r.=KR* + r*-RÎ, 

r=|/RÎ-hrî — RV 
Ce qui permet, étant donnés trois des rayons, de déterminer le quatrième. 
D'après la définition de g, on a : 
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égalités qui permettent,' en introduisant le rapport jf dans Téquation (A), d*y 
faire disparaître Tun des rayons Rp ou f\. 

Le ihéorème qui a été posé en commençant, nous donne ; 

n'— n=fn; 
Remplaçons n et n' par les fractions 

R— R, r,—r 

e ' "T"' 
qui sont évidemment les valeurs respectives de n et n , il viendra : 
[B] R— Rj— rj+f+me=0, 

dont on tire : 

R, + f,— R-r R,+r^^R-r 

e m 

Exprimons maintenant la longueur du ressort en fonctions des différentes 
circonférences considérées isolément , que nous supposerons occupées par 
chaque tour de lame dans les positions extrêmes. 

Nous aurons d'abord pour la couronne entourée par la virole : 

,=2.[(R_|) + (R^Î-e) + (R4-2e) + (R4-3e) 

+etc...+^R-.|-(n-l)e)], 
En opérant ia sommation des termes de la progression, l'expression devient : 

J=7rn[(R-0 + (R-|-(n-.l)e)]=7rn(2R-ne}, 
ou 

de laquelle on tire : 



2icn icn* e ^ €* ire 

expressions qui permettent d'obtenir l'une des trois quantités en fonction des 
autres. 

Maintenant, nous aurons pour la couronne entourant Tarbre : 

J = 24(r+|)+(r + | + e) + (r+|+2e) + (r + | + 3e) 

+ etc...+(r + |+(n'-l)e)], 
après la sommation, on aura : 

J=«n' [(r +1) + (r H-|+ (»»'- l)e) j =itn'(2r +n'e), 
ou faisant passer tous les termes dans un seul nombre, il vient l'équation 
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qui donne, en la résolvant par rapport aux diffcrentes quantités qui peuvent 
être inconnues : _ 7- 

l — Tzn'^e , r ■ /rV î /— 2Trrn' 

valeurs qui donnent par un calcul simple, Tune des trois quantités r, n, f, en 
fonction des deux autries, et de /, que Ton connaît le f)lus ordinairement. 
Les deux équations 

R — R. — ne=:0, r, — r — n'c = 
qui se déduiseof immédiatement de Texamen d'un barillet, donnent : 

la première R=Kj + ne, Rj = R — ne, n= , e = — —- , 

6 t» 



T — r v 

la seconde r:=r^ — n'e, r, = r + n/e, n' = — , f=- 



r, — r 



e ' *' * 

Égalités qui permettent d'obtenir les mêmes inconnues que ci-dessus, en fonc- 
tion des quantités connues, différentes des premières données. 

Comme la surface pleine est égale au produit de la longueur par l'épaisseur 
du ressort, on a les équations : 

En les résolvant, on aura : 



pour la première R = l/ — ' -, R, = 1/ ,. 

pour la seconde r, = 1/ 1 — , r = 1/ — , 

valeurs qui ont les mêmes inconuues que les premières équations que nous 
avons posées, mais dans les données desquelles deux des rayons sont remplacés 
par la longueur et l'épaisseur. 

La largeur d'une couronne étant égale au produit du nombre de tours de 
la lame, par l'emplacement qu'elle occupe, il s'ensuit que Ton a : 

R--R,=ne et r^^T:=in'ey 
mais on a aussi : 

ne = n'e — me et n'e =m« + ne , 
Donc on peut écrire les deux équations : 

R — Ri— n'e + nic = 0, rj — r — ne — me=0, 
qui, étant résolues, donnent : 

R=R.+n'e-me, R.=R-n'e+»»e, n^= '^~^'+'^ , ^^n^e+R.~R 

e e 

et 

^ , . ^1— ♦^ — wie T.^^T'^ne 

T{:=zr + ne + mey rz=:r^—ne—mey n=-^ , m=:-^ , 

e e 

expressions des parties de l'une dés couronnes en fonction de quantités ajipar- 
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tenani a l'autre couronne. (On a compris qu il est question des deux espaces 
occupés par le ressort successivement armé et désarmé.) 

Les valeurs exprimées ci-dessous s'obtiennent en remplaçant, dans plusieurs 
des équations précédemment posées, une quantité par sa valeur empruntée 
aux équations déjà résolues. 

I=icii(R+R,), I=7cn'(r,+r), 

-. /— wnR. l — nn*r 

icn icnf 

__L_ /_ i 

^~ir{R + R,/ ~-„(r. + r)' 

Les valeurs que Ton obtient en permutant des quantités d'une équation dans 
Tautre, opérations qui peuvent être multipliées indéfiniment, fourniront la 
solution de tout problème, posé dans des conditions rationnelles. 

Considérons maintenant le cas où la surface vide est égale à la surfîioe 
pleine. 

THiOBBMB. 

Dam un barillet quiconque où la virole^ t arbre et tépaisseur du ressort soiU 
donnés f lorsque le ressort a une longueur telle que la surface qu'il occupe contrek 
virole est égale à celle quil laisse vide entre lui et l'arbre, le nombre de touri k 
développement est maximum. 

Un' ressort étant dans un barillet muni de son arbre, par supposition, 
admettons une spirale idéale, celle que formerait le ressort, se prolongeant 
jusqu'au centre de l'arbre, cette spirale étant fixe et indépendante du ressort. 

Conservons aux rayons et aux nombres de tours les mêmes dénooninatioas 
que précédemment ; nommons e l'épaisseur du ressort, ou le pas de la spirale, 
et enfin nommons : 

No le nombre de tours de la spirale fictive, comptés depuis le centre jusquà 
la circonférence de l'arbre; 

N, le nombre de tours comptés depuis le centre jusqu'à la circonférence 
extérieure du plein, lorsque le ressort est monté ; 

N^ le nombre de tours comptés depuis le centre jusquà la circonférence 
intérieure du plein^ lorsque le ressort est complètement désarmé; 

Et enfin Nj le nombre de tours, depuis le centre jusquà la virole. 

Nous aurons, d'après la propriété de la spirale : 

({) r^e\, r. = eN„ R=eN„ R,=êN„ 

et les deux positions que le ressort occupe lorsqu'il n'est pas armé, ou qu'il est 

complètement monté, seront représentées par les deux expressions : 

ir(fî-f*) et ir(R«-.RÎ) 
qui sont égales» puisque le ressort a une surface constante. On a donc : 

Tr(rî-r«)=tr(R«-RÎ) 
rj— r«=R*— RJ. • 
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Si Ton remplace chacun des rayons par sa valeur tirée des équations (i), il 
viendra : 

ou encore : 

■ nî-n;=nî+nj. 

on enfin : 

(2) nî + n;=nî+nî. 

Or, d'autre part, on a : 

n'-n=(N.-N,)-(N.-N,), 

Cionséquemnient, pour que la différence vl'^n soit maximum, il faut rendre 
^1 + ^3 maximum, puisque N„ et N3 sont deux quantités invariables ; mais 
d*autre part, Téquation (2) nous montre que la somme des carrés des quantités 
Nj et N.2, est égal a une constante. Or il est évident que, dans ces conditions, 
pour rendre cette somme maximum, il faut que les deux quantités N| et Nj 
soient égales* 

Lorsque cette égalité sera satisfaite, le ressort occupera exactement» dans 
Tune de ses positions extrêmes, remplacement qu'il laisse vide, c'est-à-dire que 
la surface inoccupée sera égale à la surface remplie, ou, en d'autres termes, 
que la surface qu'occupera le ressort sera juste la moitié de la surface com- 
prise entre l'arbre et la virole. 

La réciproque de ce théorème est vraie. 

De là découle ce corollaire : 

Pour un nombre de tours donné le barillet est minimum, et t arbre et l'épaisseur 
sont maxima, lorsque la surface vide est égale à la surface pleine. 

Nous allons étabhr maintenant quelques équations qui sont particulières au 
vide égal au plein» et qui par conséquent ne se déduisent pas immédiatement 
du cas général que nous avons envisagé en premier. 

Faisons dans Téquation [AJ Ri= r^ nous obtiendrons : 

Ri-l-r*— 2Rî = 0, 
doù ' 



valeur facile à calculer. 

L'équation [B] du cas général, 

R— R^— r, + r + m«=:0 

devient dans* l'hypothèse Ri = r^, 

R— 2ft. + r + me = 0, 
d'où l'on tire 



R + r + mc „^_R' + r'+ m'e' h - iRme + 'lrme +aRr 
Rt== j 0" R| — j f 



^i5 iu:vrK c:mro>ometrïqui:. 

-substituant maintenant dans eellv. 

il vient 

R» + r*— m'c" — 2Rr — 2Rmc — 2rmc=0, 
d où l'on tire les quatre valeurs : 

IR = r + me «t (/'^mV'+ïwêr, r = R + me !M»|/'2m*c' + 4Rme, 
^_ — R— fstk'^H* — 2r* ^ R-yr4;K2R» + 2r' 

c ' »n ' 

expressions dans lesquelles il n'entre rien de particulier à Tune ou à Tautre des 
couronnes extrêmes qu'occupe le ressort monté ou désarmé. 

D'après un barillet dont le vide est é<jAl au plein, on voit que Ton a 

R — ne=ir + n^€; 
remplaçant n' e par sa valeur il vient 

R — 2ne — r — me = 0, 
d'où 

R=z:2nc + r + mc, r=R — 2nc — me, m = , 

6 

R — r — me R— r 

La même considération donne 

[(il «- 2^ , '—27—» R— ^p-, r— — ^j^ , 

valeurs indépendantes des quantités relatives à une position particulière du 
ressort. 

Désignons parp le rapport du rayon de l'arbre à l'épaisseur, cest-à-dire que 
nous poserons : 
(3) pe = r. 

Actuellement prenons l'égalité obtenue plus baut; 
me=»Rrr*Kl/2R' + 2r«, 

et remplaçons-y r par sa valeur 

pe = r, 

il viendra après avoir transposé, 

me-f-R-4-pe = d;^2Ri^2pV, 
élevant au carré, il vient 

e*(m«-f-2mp^p') + e(2Rp4-2.Rm) -R' = 0, 

On obtient enGn 

r 1 ^y m-p±K2w'-f-4pm ^ 

t^l '-\ m«-f-2mp-p« > 

valeur de Vépaisseur en fonction du nombre de tours de développement et du 

rapport p. 
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Considérant IVjjnlité pe=r, nous arriverions à lu valeur : 

[f] r = Rp( —. — — ^ • 

En terminant ici je ferai remarquer que, dans la plupart des formules où il 
entre le signe ambigu ±y il est facile de voir à priori quel est celui qui con- 
vient en examinant les rapports qui existent entre la partie rationnelle et celle 
irrationnelle. 

DEUXIEME PARTIE 

La partie dont nous allons nous occuper est celle qui traite de la compa- 
raison des ressorts entre eux, c'cst-à-diro de l'évaluation de \cvlt travail. 

On sait qu'on nomme travail d'une force le produit de cette force évalué en 
kilogrammes par le chemin qu a parcouru sou point d'application, mesuré en 
mètres. On sait aussi (jue le travail d'une force qui élèverait à un mètre de 
hauteur, un poids de un kilogramme a été pris pour unité et a été nommé 
kilogrammétre. 

Il existe un moyen graphi(|ue de représenter le^ravail d'une force, et \eê 
variations qu elle a éprouvées pendant toute 1 étendue et à chaque instant du 
mouvement. 

Supposons qu'une force constante de 1 kil. 05, par exemple, ait agi de ma- 
nière à faire parcourir à son point d'application une longueur de 5", et con* 
venons de représenter le mètre par 0" 01 , et le kilogramme par 0" 012; alors 
portons sur une droite MN (fig. 5, pi. VIII), à partir du pointM,pris pour ori- 
gine, une longueur de 0"03 ; cette ligne reprxisentera le chemin parcouru par 
le point d'application. Sur une autre droite MP perpendiculaire à la première, 
portons 0" 01 8, nous aurons ainsi un nouveau segment de droite MQ, qui re- 
présentera la force qui a constamment agi sur le mobile pendant toute 
l'étendue du mouvement représentée par AM ; conséquemraent, le travail de 
la force sera représenté à lechelle par la surface du rectangle ABQM, ou le 
produit des deux lignes AM, MQ, l'une représentant le chemin parcouru, et 
l'autre la force. Le kilogrammétre étant représenté à celte échelle par un rec* 
tangle de 0" 01 de base sur 0" 012 de hauteur, on obtiendra )e nombre de 
kilogramme très développés par la force, en cherchant combien de fois ce 
petit rectangle, qui représente l'unité, est contenu de fois dans celui ABQM. 

Si nnaintenant on suppose une force variable, on voit que les lignes telles 
que MQ seront inégales, et alors il f;iudra élever à chacun des points de la 
ligne des chemins parcourus, des perpendiculaires, et donner à ces lignes des 
longueurs en rapport avec la grandeur de la force à l'instant correspondant ; 
joignant tous ces points, on obtiendra en général une courbe ABCDE fig. 6, 
planche VIU), qui permettra d'étudier la loi des variations di- la force, et une 
surface M ABEN, qui en représentera le travail. ^Hl «N «^ 

Ce mode de représentation offre donc, comme nous l'annoncions plus haut, *^ * * * * * 

• • • 
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le double avantage de représenter nettement aux yeux la loi des variations 
d'une force» et de permettre d en évaluer facilement le travail. 

Nous l'avons appliqué aux ressorts» et les figures i, 3, 3, 4, S, 6, de la 
planche IX» montrent les résultats des expériences faites sur des ressorts dont 
les conditions sont exposées dans les tableaux suivants : 

Ressorts de chronomètres de H. Yissière. 

lo Celui dont la courbe est représentée fig. i, pi. IX, est pour fusée, son 
épaisseur a les différentes valeurs suivantes : 

àlextrémité près delà virole, et au milieu de la hauteur O"" 30 au bord 0"" 28 
à l'extrémité près de Tarbre id. 0"" 25 id. O** 23 

Les autres éléments ont pour dimensions: 

J=lm,30, ft = ll»", 2R = 29«"A 2r=r9»»,2, m = 7S5, 
et enfin le travail est de 1*"" 4. 

2o Celui dont la courbe est représentée fig. 2, est pour fusée; son épaisseur 
est de 0''"25 à l'extrémité extérieure» et de 0"""20 à Textréraité intérieure, oo a 
aussi 

I=i200«>«n, A=z=Hmm^5, 2R = 26«°»",5, 2r = 8«»,7, m = 7* 1/3. 

Le travail est de 1^™ 02. 

3** Le précédent ressort, après avoir été raccourci de manière à ce que le 
vide soit égal au plein, a donne la courbe représentée fig. 2, (*) et s'est trouvé 
dans les conditions suivantes : 

/znQOO»"'", m = T^2/:\ 

Le travail est de I ^" 185. 

4** Le ressort dont la courbe est représentée fig. 3, est pour barillet tournant 
et ses différents éléments ont les valeurs suivantes : 

e=0'«"»29, / = 1338'«», h=\i^% 2R=:33ntm,i, 2 r=8'n«n,7, m = 404; 
dans ces conditions, le vide est égal au plein. 

Le travail du ressort est de 1^" 88. 

5^ Enfin le dernier ressort a une courbe représentée fig. 4, ses dimensions 
sont: 

e=0«",27, /=960««, Az=8™'n, 2R=26'»n»,4, 2r = 8«n»,2, m=7». 

Le travail est de 0^" 8873. 

* Ressort de la montre à 15 jours de M. Gontard. 

Ce ressort, dont la courbe est représentée fig. 5 conjointement avec un 
ressort de montre à ancre de même grandeur, est dans les conditions suivantes : 
/ = 1022«»»°, 2R=37»«, 2r=:l2™"»,6, e = 0«n»,40, m=7»-î, ft=3«",8. 

Le travail est de 0^" 60. 

Les conditions du ressort de la montre à ancre sont : 
ir«f*3r 1 = 860"», 2R = 17»«, e = 0'n«",22, ft = l»»,5S, m=:6S5. 

y 1 'j 
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Ressorts dv Gâmaierce. 
La fig. 6 donne la courbe comiBune à deux ressorts ordinaires appliqués à 
Qo mouvement marchant 45 jours, avec un pendule pesant 1^'^- 5, et parcou- 
rant 15^ d'arc sopplémentaire, plus une sonnerie à double marteau. 

CONCLUSION. 

L'inspection des résultats de ces expériences permet detirer les conclusions 
snivantes : 

1* Que Ton ne doit modifier la longueur d'un ressort qu'après l'examen 
attentif des conditions dans lesquelles il se trouve ; 

S*Que,dans les moteurs exécutés pour l'horlogerie commerciale, il se produit 
des frottements qui rendent la puissance très-înconstante et entachent d'er* 
reurs graves les expériences que l'on pourrait faire à ce sujet. 

On doit encore ajouter : 

Que dans les moteurs du commerce, la puissance en montant et en descen- 
dant n'est pas la même. 

Et aussi que le travail d'un ressort est en raison inverse du nombre de tours 
de développement. 

Cette dernière proposition peut fac^eroent s^expliquer } ed effet, le travail 
<f un ressort peut être représenté par l'expression 

h tnre^ 

puisqu'on sait que ce travail est proportionnel à la hauteur A, au nombre de 

tours m, au rayon de l'arbre r, et enfin à e*, et qu il usi «iF-ratsôh inverse ffd ' ^ * * ' *. 

rnyn n At^ ■hraBMMfcj et de /. Dans cette expression, lorsqu'on fera varier m • .. ^ Vi t* 

UtftMAvfL'^ ne variera pas ; ne considérons donc que eitte •/# * y .<•*/: ^' ► .. ' ' ' 

teti àupposons que m soit très-grand, alors r et s" seront très-petits, tandis que l 'S^ 
grnndira proportionnellement à m; si nous supposons, au contraire, que m soit 

très-petit, r et e seront relativement grands, tandis que l aura diminué comme ( lu Jum' 

iH, il est donc bien facile de voir (|ue plus m diminue, plus la valeur de la frac- Uu l ' ' 
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tion augmente, puisque dans le premier cas où m était grand, le numérateur 
était très-peu différent de m, et que le dénominateur était grand, tandis que 
dans le ^second, le numérateur était grand relativement à m et au dénomina* 
teorï. 

Ces expériences, répétées sur un plus grand nombre de ressorts et dans des \ . . . . 
conditions mieux choisies auraient l'avantage de préciser la question des ^ .' ' ', " ' 

meilleures dispositions d'un ressort, et aussi celui de fournir des détails que lu ) 

Pon ne trouve encore nulle part. 

AVaiL 1858— 5» année, 55 
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TROISIÈME PARTIE. 

Cette troisième partie est le complément des deux précédentes ; elle accom* 
plit le recueil des lois fondamentales qu'il est indispensable de connaître pour 
fixer les meilleures dispositions d'un ressort. 

Dans l'intention d'être agréable à bon nombre de lecteurs, nous avions eu 
la pensée de publier de suite une application de ces nouvelles lois au travail 
des ressorts spiraux ; mais, afin d'être plus complet, tout aussi bien que pour 
ranger les choses dans Tordre qui leur convient, nous avons jugé à propos 
d'ajourner cette publication. Elle sera précédée de la solution de diverses 
questions importantes, telles que : 

L'estimation et la réduction des variations des frottements des dentures ;— 
la fixation des longueurs des leviers d'un échappement ;<— >la détermination 
de la forme des levées et celle de la décomposition des forces agissant sur ces 
levées; — l'application des lois naturelles concernant les mouvements al(e^ 
natifs des masses employées dans Thorlogerie ;— l'application des lois sur la 
flexion régissant les fonctions les plus importantes de notre art, etc., etc. 

Conséquemment, cette troisième partie ne contient que des applications 
relatives à la puissance motrice, et commence par exposer les conditions 
d'harmonie qui doivent régner entre chacun des éléments qui entrent 
dans le moteur secondaire formé par une lame d'acier, d'égale ou d'iné- 
gale épaisseur, et roulée en forme de spirale ; harmonie qui découle de la 
proposition énoncée plus haut, et des principes qui président au dévelop* 
pement de la réaction élastique : réaction qui a lieu lorsque, par une flexion 
plus ou moins forte, on a écarté un ressort de son état d'équilibre. Ensuite 
viendront des applications et des tables propres à guider les ouvriers dans le 
choix des meilleures conditions de ce moteur appliqué à l'horlogerie civile. 

En considération des raisonnements émis par les artistes les pi us distingués, 
l'énoncé du théorème que nous avons donné subira ici la suppression de la 
différence d'action des deux crochets, différence qui constitue la partie prin- 
cîpale de la fraction de tour que nous avons évaluée et retranchée du nombre 
de totirs de développement. (On doit tenir compte de cette fraction lorsqu'il 
s'agit d'une analyse complète; autrement son peu d'importance, 4/15 de tour 
environ, permet de la négliger.) 

Rectifié d'après cette remarque Ténoncë de notre théorème est ainsi conçu: 
un resêort dans son bariUet développe toujours un nonJfre de tours égal à la diffi* 
renée des deux nombres de tours de la lame composant le plein dans ses deuxfW' 
tions extrêmes. 

Soit i 7 le nombre des tours de lames s'appuyant contre la virole lorsque k 
ressort est désarmé, et S5 le nombre de tours entourant l'arbre et serrés snr 
lui, lorsque le ressort est entièrement monté, alors le nombre de tours dedéve- 
loppement sera 8 : différence entre 17 et 35« 
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On peut voir dans l'étude de mon fils comment cette nouvelle proposition 
lui sert à établir la démonstration de la condition nieeaaire pour obtenir le 
maxima du nombre de tours de développement ; du diamètre d'arbre et de 
l'épaisseur de la lame, aussi bien que le minimum du diamètre du barillet; 
condiuon fiacile à remplir puisqu'il suffit que dans un barillet la surface occu* 
pée par le ressort soit égaie à celle qu'il laisse vide. 

Afin de pouvoir disposer de la plus grande partie possible de la réaction 
élastique qui se développe dans un ressort, lorsque par une flexion plus ou 
moins grande on Ta écarté de son état d'équilibre, on doit proportionner le 
rayon de la courbe de flexion à l'épaisseur du ressort, de telle sorte que la 
limite d'élasticité soit atteinte et non dépassée par le travail moléculaire. 

C'est-à-dire que si l'arbre est trop gros on n'obtient qu'une partie de la 
réaction élastique et que, si cet arbre est trop petit» la limite d'élasticité est 
dépassée, alors il y a déformation permanente, ou même rupture. 

Âimi l'épaisseur du ressort détermine le diamètre de tarhre^ ou si Von veut^ le 
diamètre de l'arbre détermine lépaisseur qui convient à la lame. 

De là on conclut que le diamètre du barillet est déterminé par la combinaison de 
irais éléments qui sont : 

4* L'épaisseur du ressort ou le diamètre de l'arbre ; 

V La longueur du ressort ou le nombre de tours de développement ; 

S* Le rapport qui existe entre la surface vide et la surface occupée par le 
ressort. 

On voit donc que le diamètre de Farbre ne peut avoir un rapport simple et 
constant avec le diamètre du barillet, puisque ce diamètre d'arbre dépend de 
la combinaison des trois éléments cités. 

Pour pouvoir évaluer par prévision la puissance d'un moteur, nous avons 

dû établir un principe s'appliquant immédiatement à tous les ressorts ayant 

une même largeur et un même rapport entre le diamètre de Tarbre et Tépais- 

seur de la lame, ainsi qu'entre l'étendue de la surface occupée et celle de la 

. surfiace vide. 

Considérant donc que l'expansion ainsi que la contraction d'une lame est 
en raison directe de leffort qu'elle subit, nous avons découvert que : 

La puissance des ressorts est directement en raison des carrés des épaisseurs de 
ces ressorts. 

Ce principe, confirmé par Texpérience, démontre que le diamètre d*un ba- 
rillet n'agit sur le travail d'un moteur que par le nombre de tours de déve* 
loppement. 

Ainsi, les trois lois nouvelles que nous Venons de poser, jointes à l'analyse 
et à l'important théorème donnés par mon fils, forment un ensemble indispen^ 
sable à la solution des problèmes les plus utiles qui puissent se présenter sur 
ce sujet. 

Toutefois nous devons recommander aux horlogers de ne s*occuper de la 
solution d'un problème quelconque qu^après s'être bien assurés que les don- 
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nées sont ^n boiine harmonie avec Ips lois pby$iqiie9; jcar, toutes )e« foi§ qpe 
des donnéies ne co^cqr4eptpifsay.ec le^ lois de la pa^re, on arrive nécpfs^rer 
raent à des résultats dëfectMeux ou impraticable;. 

Ils ^^vrqnf toujpur^ se soav^qjf que 1^ difi||iètre d*un barillef .esf ipVAHji* 
blep^ent ^xé p^f la iCoipbinaisQp des trpfs ^léfuentsqup nous avoirs Résignés, f) 
se rappeler que le diamètre de rart)re p$t lié à 1 épaisseur jet ^ Iç ^^fée de |§ 
fle^iof) jKJq resçort^ et pou au diaiq^tre dif l^arillef . 

P^^ou^ donnjsrons ipi cinq pppUcations ^qut |«l première inontre 4'une fnft: 
oière tpi?te m^héfi^ique qu'il n'y a poipt fie rapport géométrique entre 1^ 
valeur du diamètre d'un arbre et celle de SQn barilfet} la seconde indique que 
les ressorts disposé^ suiy^iit lencfen procédé sont d'un ciffquième trop lon^. 

Les deux suivapti^s supposjent qu'avec un bj^u'illet d'une dimefision dét^r- 
tninée on a une seule des deux conditions pi-après; ou le nombre des tours d; 
développement, ou la puissance motrice, et que l'on veut déterminer lei 
autres éléy^ients. 

Enfin la dernière suppose qu avec le moteur, déterpiiné par $^ pi}js$^cj^.{f 
s.9fi nombre flf toiirs, pn demande la d,éfe^i|)ajtion des autres éiéme^stels 
que le diamètre du barillet, celui de l'arbre et la longueur dju rcssprt. 

PREMIER PROBllME. 

Etant donnés le rayon de rintérieur de la virole, le rayon de l'arbre, le rap- 
port de la surface pleine à la surface vide, trouver la valeur du rayon intérieur 
de la couronne occupée par le ressort npp ariuié; puis, de combien il fautftirt 
varier le rayon de l'arbre pour que le rapport ^es deux surfaces soit copseryCt 
en supposant que la valeur trouvée ci^dessus soit appliquée dans l'exécution 
à un vingtrsixiéme près. 

Soit? r= 3,5 j appliquant Tune des égalités [a^ (voyez page 441)^ ^ esi 
\ g= 1,0 ' 

Or cette valeur trpuvée peut varier de sa vingt-sixième partie, qui est 4^ 
0,34 ; laquelle étant ajoutée à la valeur entière, donpe 9,4 8, et en étant retran- 
chée, donne 8,5. 

Faisant doçc la recherche du rayon de l'arbre pour ces deux derniprès 
yjçile.urs doi^nées^ nous appliquerons encore l'une des égalité^ [a'J, qui est 



.f=J/SRÎ—R«, et donne 
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_ |V[i >c(9,i8)*]- (4«^•==^^(^ X M,2724)— 144= l/î4;;548= 4,954 j 

»^liX(8,5)tl— (H)^=3|/(ax7«,»)— i4*=l/Ô^ =0,74«( 

1,454 ) 
ta yariation est donc de' } 

'a,788 ! 

L'inégalité qui existe entre la variation qu il faut faire subir à l'arbre dans 
le cas du vingt-sixième daugmentation, et celle qu il faut lui faire subir dans 
lé cas du vingt-sixjéfne de diminution, montfe sufBsupamfn^ qu'il n'existe 
point de rapport constant entre les diamètre^ des arbres et ceux de leurs 
barillets* 

DEUXIÈME PaOIH.ÈME. 

Etant donnés le rayon de l'intérieur de la yirole, le rayon de l'intérieur de 
la couronne occupé par le ressort noii ^rmé, et le rayon de l'arbre, trouver 
la valeur du rapport de la surface pleine à la surface vide; puis de combien 
il faut diminuer le ressort pour que la valeur de ce rapport soit transformée 
en celle de l'unité. 

( '^ = * \ 
Soit j R|=f jappliquanlFunedeségalités[a](voy.pagel37dernièreligne),quiest: 

Pour que ce rapport 6/5 çoit changé en celui de l'unité, il faut partager en 
deux parties égales la surface comprise entre l'arbre et la virole, par Tappli- ] 
cation de l'égalité tirée de [fl] (page 157), qui est: 

R> + r> _ i» + (^)' _¥_s 

Or, comme la valeur de R^ était dans le premier cas de 4/9, et que dans le 
second elle doit devenir de 5/9, il est clair.(en vertu de ce que les surfaces des 
figures semblables varient en raison des parrés de leurs lignes homologues) 
qu'ilfaudradiminuerleressortd'un cinquième de l'une de ses deux dimepsipn^ 
primitives (soit l'épaisseur ou la longueur), poi|r avoif le rapport des siir^cçn 
des deux couronnes pleine et vide égal à l'unité. 

TROISIÈME PROfiLèniE. 

Étant donnés un diamètre de barillet et son nombre de tours, on demande 
quelles doivent être l'épaisseur et la longueur du ressort? 

Ce problème, fréquemment utile, est plus simple qu'il ne parait au premier 
aperçu. En effet, nous avons vu que l'expérience déterminait le rapport néces^* 
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saire entre le diamètre de raii)re et Tëpaisseur du ressort; ôr^ d'après notre 
observation, nous concluons que ce rapport doit être de t6 à 84^ suivant 
la durée de la tension combinée avec la largeur de la lame. Si donc nous le 
supposons de 30 pour ce problème, et que nous admettions aussi que la sur* 
face de la couronne vide doive être égale à celle de la couronne pleine, cas 
paiticulier, qui, quoique connu depuis plus de trente- cinq années, a toujoun 
intéressé les artistes horlogers, alors nous aurons la solution du problème par 
les égalités [e] et [d], savoir : 



\ m«+împ— ?• A 2e 

En effet, soit j m= 7 î alors e=10 /' -■7-30±l/2x*9+4x7x8o Y «, 
\ p=z30 ) \ 49+2x2x7x30^900 / 

.=.«(=2±^;^)=,o(a^i')=o,,«87, d'Où, r=«^. 

Alors »- 3.i^l6(i00-i9,679) _ 
*'^''' '- Ô;29574 -9S3M. 

* • QUATRIÈME PROBLÈME. 

Étant donnés un diamètre de barillet et la puissance motrice, trouver la 
longueur du ressort? 

La puissance motrice, d*après notre dernière loi, peut être représentée par 
le carré de l'épaisseur du ressort ; en sorte que le problème peut être ramené 
aux données que nous avon^ rencontrées dans le cours de la solution du pro- 
blème précédent, et Ton pourra le résoudre par l'égalité déjà employée, savoir: 

2e 

CINQUIÈME PROBLÈME. 

Étant donnés la puissance d'un ressort et le nombre des tours de développe- 
ment, on demande les autres éléments de ce moteur, pour le cas où la cott- 
ronnie vide est égale à la couronne pleine ? 

/ e= 0,14787 \ 
Soit m= 7,00000 },con8équemmentonauraf=4,4561,commeau3*i>roW*w 

\ p szz aU,00000 / 
et la première des égalités [b] (voy. page 142) donne : 
R=r+mei^k'2m*e»+4m«r 
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d'où Ri=4,436i + 1,0350» + *^ 2 X 49 X 0,024866 + ^X7x0,14787x4,4361 

el R= 5,4714+ 1^80,5099 = 5,4712 + 4,5288 = 10. 

Quant à la longueur, on l'obtiendra, comme précédemment, par l'égalité [i[. 
Ce petit nombre d'applications doit suffire à ceux qui ont étudié la première 
partie, servant de hase aux trois qui la suivent 

QUATRIÈME PARTIE 

Pour résumer les principaux points contenus dans les trois parties précé. 
dentés, nous offrons ici les mesures nécessaires à la construction des outils 
propres à accélérer le travail des ouvriers, et nous mettons sous les yeux du 
lecteur des dimensions des moteurs en harmonie les unes avec les autres pour 
obtenir des ressorts de bons résultats et le maximum de nombre de tours de 
développement. 

Le premier outil décrit ici est basé sur un principe connu depuis longtemps, 
mais ayant la propriété d'indiquer le partage en deux parties égales de Tespace 
compris dans la couronne, formée de la différence des deux diamètres d'arbre 
et de barillet, tout en étant indépendant des valeurs de ces diamètrei. 

Le second outil décrit donne Yharmonie complète qui doit régner entre tatUee 
Us dimeniions du moteur pour lequel il a été construit; il est basé sur le prin- 
cipe du compas, dont la première application est due à M. Gontard. 

Parmi les cinq tables qui suivent, Tune nous a été demandée pour donner 
aux penduliers les dispositions des moteurs propres à la marche de la plus 
grande durée pour les roulants de pendules. 

Les quatre autres tables mettent sous les yeux la valeur de chacun des 
éléments nécessaires pour fixer le jugement des ouvriers, et leur offrir les 
mesures indispensables à l'amélioration et à l'accélération de leur travail. 

t>REMIBB OUTIL, 

Ce nouvel outil se compose de deux équerres mobiles, symétriquement 
placées et foradant un carré, tout en glissant l'une sur l'autre, dans le sens ed 
de Tune des diagonales de ce carré, au moyen d'un X mobile mrn$ placé 
dans l'intérieur (fig. 7, planche VIII). 

Pour faire usage de cet instrument, on applique la diagonale e d sur la 
distance qui sépare l'arbre de la virole, en limitant sa dimeipsion sur celle de 
ttette distance, au moyen du pouce et de l'index appliqués en ^, et faisant 
glisser l'une sur l'autre les plaques et équerres mobiles supperposées ; alors 
les deux extrémités de l'autre diagonale du même carré sont deux points de 
là ciréonférence commune qui partage la couronne en deux parties égales. 

Pour démontrer que les deux points ainsi obtenus sont indépendants des 
diamètres de la couronne, et font partie de la circonférence commune qui 
partage cette couronne en parties égales, nous combinons les carrés des 
rayons iavec la propriété de la perpendiculaire abaissée du sommet d'un 
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triaogl« Mclangle sur Thypoténuse, et, par quelques transformations simplesi 
nous arrivons à VigcUiti qui existe entre le carré de cette perpet^dicMn et 
celui de la demi-'iiffinnec du rayoïtf. 



t 



* 

^ ^ c 



l"?/. 



Ce compas spécial, puisqu'il est destiné à donner un seul nombire des tours 
développement, est représenté figure 1^ planche X. 11 mesure le diamètre 
intérieur de virole par Textérieur des branches a (, celui de la couronne pleine 
par l'extérieur des branches c J, et le diamètre extérieur de Tarbre par f inté- 
rieur des branches f g. Il indique la longueur des ressorts sur Tare A t. Le 
nombre de tours de développement est indiqué en n, et le nombre détours de 
lame contenu dans la couronne pleine est indiqué enj; de plus, si Vinstrament 
est exécuté sur une dimension suffisante, il porte albrs deux branches en I, 
qui mesurent l'épaisseur du ressort. Mais on peut se passer de cette dernière 
mesure, parce qu'elle se trouve vérifiée de trois manières : 1* par le nopibre 
de tours de lame contenu dans la couronne ; V par le diamètre intérieur if 
cette couronne ; S* par le nombre des tours de développement. 

f ^ de« r#fsorto an pwdnlef iti^ ponmercd. 
L*anité de mesure des cinq premières colonnes est lemtlKmètre. 
La puissance moyenne est mesurée à la virole du barillet. 
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Dispofitioni des moteurs devant être remontéi tovs les Jours. 



Épaisseur 

Diamètre d'arbre. 



Il /Diaxn. de rirole 
^ (Diam. du vide. 
Il (Longueur. . .. 



Il (Diam. 



de Tirole 

.Diam. du vide.. 

^i (Longueur 



Diam. de virole 
Diam du vide.. 
Longueur 



0.12 
3,12 



8»55 
6,43 
207 



8,90 
6,67 



9.26 

691 

249 



Diam. de virole 
Diam. du vide, 
Longueur. . . . 



9,62 
7.15 
270 



0,13 
3.38 



9,26 
6,96 
224 



9,64 
7.: 
247 



10,03 
7,48 



10,42 
7.74 



0,14 
3,64 



9,97 

7,50 

241 



10,38 
7,78 



10,80 
8,06 
290 



11,22 
8,33 
314 



0,15 
3,90 



10,68 
8,04 
259 



11,13 

8,34 

285 



11,57 

8,63 

311 



12,02 
8.93 
337 



0,16 
4,16 



11,39 
8,57 
276 



11,87 

8.89 

304 



12,35 

9,21 

331 



12,83 

9,52 

359 



0,17 
4,42 



12,11 
9,11 
293 



12,61 

9,45 

323 



0.18 
4,< 



0,19 
4,94 



12,82 13.53 
9.65 10,18 
311 328 



13,36 14,10 

10,01 10,56 

342 361 



13,12 13,89 14,66 
9,78 10,36 10.93 
352 373 394 



13,62 

10,11 

381 



14,43 15,23 

10,72 11,30 

404 426 



0,20 
5.20 



0,21 
5.46 



0,22 
5,72 



0,23 
5,96 



14,24 14,95 15.66 16,37 



10,71 
345 



11,26 11.79 12.33 
363 380 397 



14,84 15,59 16,63 

10,12 11,68 12.23 

380 399 418 



15,43 

11,51 
414 



17,07 

12,79 

437 



16,20 16,97 17,75 

12,08 12,66 13,23 

435 455 476 



16,03 16,83 

11,89 12,49 

448 471 



17.64 

14,08 

493 



18,43 

14,67 

515 



0,24 
6,24 



OJ 

7J 



17,09 2i; 

12.87 16.( 

414 



17.81 

13,35 

456 



18,53 

13,82 

496 



22,: 

16,C 

51 



S3,l 

17.8 



19.23 23,51 



15,27 
538 



i7,a 

6P 



Dispositions des moteurs devant être remontés tous les quinse jours. 



Épaisseur 

Diamètre d'arbre.. 



0.28 
8,40 



Diam. de virole 
Diam. du vide.. 
^Longueur. .... 



25,10 

18,69 

782 



Diam. de virole 
Diam. du vide 
Longueur. • . . 



Il jDiam. de virole 
« jDiam. du vide 
Tm (Longueur. . ., 



25.88 

19,23 

841 



19,77 



0,29 
8.70 



25,99 

19,36 

810 



26,80 

19,92 

871 



27,63 

20,48 

931 



0,30 
9.00 



26,87 

20,03 

838 



27,73 

20,61 

901 



28,59 

21,19 

964 



0,31 
9,30 



27,76 
20,69 



21,29 
931 



0,32 
9,60 



28,65 

21,36 

894 



29.58 

21,98 

961 



29,54 30,49 

21.84 22,60 

996 1028 



0,33 
9,90 



29,55 

22,03 

922 



30,50 

22,67 

991 



31,45 

23,31 

1060 



0.34 1 0,35 
10,20 10,50 



0,36 
10,80 



0.37 
ll.tO 



30,44 31,34 32,23 33,12 

22,69 23,36 24,03 24,69 

949 977 1005 1033 



31,42 

23,36 

1021 



32,40 
24,01 
1092 



32,35 33,27 

24,05 24,73 

1051 1081 



34,19 
25,42 

1111 



38,36 34,31 35,26 

24,72 25.43 26,14 

1125 1157 1189 



0,38 
11,40 



34,02 
25,36 

1061 



35,12 

26,11 

1141 



0^ 
llj^O 



34,91 

26,03 

1089 



36,04 
26,79 
1171 



36,22 37,17 
26.87 25.55 
1221 1252 



0.40 
12,00 



35.81 44,1 

26,70 aa 



o,a 

15,0 



1117 



139 



36,97 46,S 

27,48 34,3 

1202 15« 



38,13 47,« 

28,26 35 Jl 

12861160! 



Dispositions des moteurs devant être remontés tous les deux jours. 



.isseur 

Diam, d'arbre. 



Il /Diam. vir.. 
• I Diam. vide. 
M (Longueur.. 



0,28 
7,84 



22,51 

16,86 

624 



0,30 
8,40 



24,12 
18,06 



0,32 
8,96 



25.73 

19,26 

713 



0,34 
9,52 



27,34 

20,47 

758 



0,36 
10,08 



29,94 

21,67 

803 



0,40 
11,20 



32,16 

24,08 

892 



Épaisseur 

Diam. d'arbre. 



Il (Diam. vir.. 
•^ JDiam. ride. 
"m (Longueur., 



0.28 
7,84 



24,16 

17.96 

732 



0,30 
8.40 



25.88 

19.24 

784 



0,32 
8.96 



27,61 

20,52 

836 



0,34 
9.52 



29,33 
21,81 



036 

10,08 



31,06 

23,09 

941 
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BmXBTIN MER8UEL DE LA SOCIÉTÉ DES HOBLOGERS. 

Procès-Terbal de la Séance du l^ Mars 1858» 
Présidée par M. Wumuiu 

M. le Secrétaire lit le procès^verbal de la séance du 1*' février dernier. Ce 
procès-verbal est adopté. 

M. le Président présente à rassemblée un échantillon d*un alliage, désigné 
sous le nom de bronze d'aluminium. Sa composition est de neuf parties de 
cuivre pour une d aluminium. Ce composé, qui se comporte assez bien sous 
le travail du tour ou de la lime, offre, entre autres propriétés remarquables, 
une ténacité telle que les fils d'un millimètre de diamètre supportent jusqu'à 
S9 kilogrammes par millimètre carré de section. Si Ton était assuré que ce 
métal put supporter certains frottements sans exiger la présence de Thuile, 
il offrirait, sans aucun doute, d'utiles applications dans Tborlogerie. 

M. le Président) dans une courte allocution, cherche à stimuler le zèle des 
praticiens qui, par modestie sans doute, n'osent pas présenter publiquement 
les résultats de leurs travaux. Il fait sentir les avantages que retireraient beau- 
coup d'ouvriers de simples demandes de renseignements, théoriques ou pra- 
tiques, adressées directement par eux à la Société. 

M. Pierret, s'autorisant des parole? prononcées par M. le Président, et par 
lesquelles il établit que la Société doit sa bienveillance et ses encouragements 
aux travailleurs, désire connaître la décision prise relativement à l'offre faite 
par lui, de mettre à la disposition de la Société une certaine ^mme, 
qui devrait être affectée à la création de différents prix, et d'après un pro- 
gramme présenté par le donateur. Un débat , dans lequel sont entendus 
MM. Winnerl, Pierret, Redier, Saunier, est clos par une' observation de 
M. Anquetin, qui fait remarquer que M. le Président a décidé la question pen- 
dante, en offrant de faire lire à la séance prochaine la lettre d'envoi de M. Pier- 
ret. Cette lecture entendue, une décision définitive sera prise. 

M. Gontard dessine sur le tableau le mécanisme de ses montres, marchant 
quinze jours. Il entre dans les détails propres à en faire bien comprendre les 
combinaisons. On retrouvera ces détails et ces dessins dans le journal. 

La parole est donnée à M. Gallay, qui lit un petit Mémoire où sont exposés 
les avantages qu'offrirait l'emploi de son cadran camparaiif universel. Ce ca- 
dran consiste en un grand disque, renfermant au centre un cercle horaire, 
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entouré cTantres cercles, an xones concentriques. Chaqne »mr porte «t nm 
de ville et une éiristcln ëti 6^ tiif nu tés»* disposée dâds un hipport ôouyenaUe 
avec les minutes du centre, pour faire connaître la différence en longitude qui 
existe entre la ville îoscrîfë sur le cadran central et la ville inscrite sur la zone. 
Par cette disposition, il suffit d'avoir une éimple paire d'aiguilles comme dam 
les pendules et les montres ordinaires. Les parties des différents cercles qui 
répondent aux heures dé nuit sont ombrées; les autres parties restent 
blanches* 

M. Rozé met à la disposition de la Société différentes tables qu'il a calcu* 
lées, et qui donnent les proporiiôns de Téchappemeht à ancre des pendules. 
Ail moyen de ces tables, on peut construire et placer un échappement sans Je 
secours du compas d'engrenage. I^ préférence de M. Rozé est acquise pour Je 
cas général aux échappements à recul. Il résume en peu de mots les motifs de 
cette préférence. Puis il décrit un mouflage de corde à trois branches offrant 
pour la suspension du poidi moteur des horloges divers avantages, mais seuie- 
ment dans des cas particuliers. Il présente encore a l'assemblée deux outils, 
dont l'un est de sa composition, et sert à indiquer le point de partage des deux 
surface^ annulaires égales, comprenant l'espace enfermé entre l'arbre et 
là virole ; l'autre outil, de M. Cuel, sert à déterminer les dimensions qoc 
doivent avoir le ressort et l'arbre d'un barillet, pour quatre proportions diffë^ 
rentes des diadiètres d'afbre eh rapport avec lé diamètre du barillet dans le 
cas où l'on veut que la surface tidè de ce barillet soit égale à la âuriacë occiipéè 
par ce ressort. Ces communications, accompagnées de divers autres aperçus 
kbf\ es ressorts ihôteurs, se retrouveront, partie dans le Mémoire de l'exposant 
dont \à dodëtë a autorisé l'impression, partie dans un article spécial de la 
llevuè. 

Si. ftozé Bis développe ï son tour un moyen d'obtenir la représentation 
graphique du ti-avail d'un ressort moteur. 

La parole est donnée de nouveau à M. Rozé père, qui appelle l'attention dé 
horlogers siir ce fait intéressant, que son fila, aidé des conseils bienveillants dé 
M. F. P. Le Roux, professeur au Conservatoire des arts et métiers, et répéti- 
teur à l'École impériale polytechnique, est parvenu à obtenir un nouveau pro- 
cédé de tremper l'acier. La supériorité de celte treitipe consisterait en une 
dureté plus grande, ainsi qu'une élasticitéparticulière après le revenu, et dans 
te fait que l'acier sort du bain intact et parfaitement blanc, c'est-à-dire exacte- 
ment dans l'état où il se trouvait avant la chaujffe. Le reveriu eit également 
opéré par un procédé nouveau, qui assure l'égalité de température dans toutes 
\éè parties de la pièce. M. Roté se réserve de donner un peu plus tard cota- 
munication de son procédé. 

La séance est levée à dix heures et un quart. 
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BULLETIN MENSUEL DE LA SOCIÉTÉ DES HORLOGERS. 
Procèfl-Terbal de la Séance du S Avril 1858 

Présidée par U. Wagnbr. 

On remet à M. le secrétaire gênerai une lettre par laquelle il est informé 
qu« M. Henri Robert, qui devait présider cette réunion, est retenu chez lui par 
une indisposition grave. Dans cette lettre, M. Robert exprime ses regrets de 
ne pouvoir prendre part aux travaux de la séance. 

A la suite de quelques paroles courtoises échangés par les deux présidents 
présents, MM. Winnerl et Wagner, chacun désirant faire à son colique Thon* 
neur du iauteuil, ce fauteuil est occupé par M. Wagner. 

La séance est ouverte à huit heures et quart. 

La lecture du procès-verbal de la séance de mars dernier est faite par M. le 

secrétaire. Cette lecture provoque une très-courte discussion ayant pour objet 

le compas aux ressorts de M. Cuel. Un changement dans la rédaction du pro* 

ces -verbal étant demandé, il est fait droit à cette réclamation séance tenante. 

Le procès-verbal est adopté. 

—La parole est donnée à M. Winnerl, qui explique les causes d'une erreur 
commise dans le dernier article publié par lui dans la Revue chronomitrique. 
II rappelle qu'il est un de ceux qui dès Torigine de la société ont cru qu'une 
présidence unique répondrait mieux aux exigences de la situation qu'une pré- 
sidence partagée. Aujourd'hui, où des débats vont s'ouvrir sur cette question, 
il est encore du même avis. Il prie ses collègues de remarquer qu'il est désin- 
téressé dans le débat, puisqu'il a déclaré à plusieurs reprises que ses occupa- 
tions multipliées ne lui permettaient pas d'accepter un rôle très-actif. 

— M. Jacquin, de Paris, présente, par l'intermédiaire de M. Rozé, deux instru- 
ments ayant pour objet : le premier de donner la grosseur d'un pignon ou plu- 
tôt le rapport du diamètre à la circonférence, et le second, qui aurait été con- 
struit vers 1825 par M. Castil, de faire connaître la proportion à adopter pour 
que la partie vide égale la partie pleine dans un barillet. M. Rozé établit que 
cet outil n'a rien de commun avec les principes qu'il a posés dans son Mémoire 
sur les ressorts moteurs. Selon, M. Jacquin, M. Castil aurait déposé à la Société 
d'encouragement les résultats de quelques travaux sur les ressorts. 

M. Rozé annonce qu'il fera des recherches pour connaître ces travaux. 

Revenant sur les diverses communications qu'il a faites à l'occasion du nou- 
veau procédé de tremper les spiraux, dû à son fils, il sollicite l'attention sur 
ce fait, que cette trempe ne produit ni altération moléculaire, ni dépôt laissé à 
la surface du métal, contrairement à ce qu'auraient avancé, selon M. Rozé, 
quelques critiques anonymes. Des pièces d'acier soumises jusqu'à une ving- 
taine de fois à Taction de cette trempe non-seulement n'offriraient ni altération 
ni déformation, mais sortiraient toujours du bain blanches, polies et sans ger« 
cures. Il soumet à l'examen des personnes présentes une collection de très* 
beaux spiraux trempés. 
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— M. le président annonce que la fin de la séance va être consacrée à un 
débat dont Tobjet est la révision partielle des statuts de la Société. Les sociétai- 
res seuls sont appelés à y prendre part. Il invite les assistants non sociétaires 
à s'abstenir de toute marque d'approbation ou d'improbation. 

—-La parole est donnée à M. Saunier. Il résulte de sa correspondance et 
de ses rapports avec les divers membres de la Société, que dans le cours de 
l'année qui s'est écoulée, quelques modifications aux statuts primitifs ont été 
proposées. Les modifications portent seulement sur les articles 1 , 4 et il. 

En ce qui concerne l'article 1 , quelques-uns de nos honorables collègues 
paraissent croire que si l'un des présidents était chargé de la direction géné- 
rale pendant un temps déterminé, la Société en recevrait une plus vive impôt 
sion. Le bureau, sans indiquer ses préférences, soumet la question ainsi posée 
aux sociétaires. C'est à eux, dit M. le secrétaire en terminant, à la résoudre 
dans le sens le plus avantageux aux progrès de notre association. 

— L'assemblée, consultée par M. le président, opte pour un changement 
dans le sens indiqué. Malgré l'invitation à prendre la parole adressée par M. le 
président aux personnes qui désireraient combattre ce changement, aucune 
proposition contradictoire ne s'étant élevée, la rédaction suivante du noo- 
vel article 1 est soumise à la sanction de la Société. 

M Le siège de la Société est à Paris. 

« Le nombre des comités fixés présentement à cinq peut être augmenté. 

a Les comités conservent leurs présidents. 

« L'un d'eux nommé à l'élection présidera la Société pendant nn an. 

« Ce temps révolu, on procédera à une nouvelle élection. 

« Le président sortant est rééligible. 

« Le président est remplacé au besoin, et à tour de rôle, par un président 
« de comité. 

« Des comités correspondants sont constitués dans les villes importantes et 
« dans les fabriques. » 

Cette rédaction est adoptée. 

Quelques membres témoignant le désir de procéder immédiatement à réleo^ 
tion du futur président-directeur, et l'assemblée consultée s'étant rangée à 
leur avis, le scrutin est ouvert. Deux membres de la Société sur une invitation 
de M. le président s'installent au bureau pour y remplir les fonctions de scm* 
tateurs. 

Le scrutin terminé et sur lannonce qu II va être procédé au dépouillement 
des votes, quelques sociétaires, et parmi eux notre honorable fondateur, 
M. Delmas, élèvent la voix pour exposer leurs scrupules sur la validité de Télcc- 
tion en cours. La réunion ne leur parait pas suffisamment nombreuse, et ils 
craignent que cette élection ne soit considérée comme une surprise. 

— M. Charles Couët s'élève avec énergie contre cette tardive opposition, 
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qui devait, ainsi qu'il le fait remarquer, se produire quand M. le président 
consultait l'assemblée avant Touverture du scrutin, 

M. Couët et M. Redier combattent une proposition de M. Anquetin , ten- 
dant à faire participer au vote tous les sociétaires absents. Ces messieurs 
énumèrent les inconvénients qu'offriraient cette mesure. Si elle était 
acceptée , elle entraînerait des lenteurs très-préjudiciables au:^ progrès 
de la Société, résultat qui n'obtiendrait certainement pas l'approbation 
des membres étrangers à Paris. 

M. Winnerl prononce quelques paroles qui tendent à justifier la marche 
suivie en ce qui concerne le vote. 

M. Delmas demande de nouveau à se faire entendre. Il lit la lettre de con- 
vocation adressée aux sociétaires quelques jours*avant la séance; cette lettre, 
selon lui, est insuffisante, puisqu'elle n'indiquait pas qu'une élection dût avoir 
lieu. Il qualifie la décision prise d'illégale. 

Se défendant du reproche d'opposition systématique qui lui est adressé, il 
entend discuter l'accomplissement de l'élection non par parti-pris , mais 
parce qu'il voudrait enlever à une mesure de l'importance de celle proposée 
tout ce qui pourrait donner appui au soupçon que cette mesure n'est pas Tex-* 
pression de la volonté du plus grand nombre. 

— M. Saunier, tout en rendant justice aux excellentes intentions de son 
honorable collègue, ne peut l'approuver. A son tour, il donne lecture de 
la lettre de convocation, et fait remarquer qu elle contient une invitation 
pressante aux sociétaires d'assister à une séance où de graves intérêts 
seront débattus; il est dit dans cette circulaire que d'importantes déci- 
sions seront prises. Aucun reproche ne peut être raisonnablement adressé 
au bureau, si la réunion n'est pas aussi nombreuse que chacun l'eût désiré. 
Quant à l'oubli d'une mention touchant l'élection présidentielle, ce reproche 
est gratuit, puisque l'assemblée ayant à décider si l'on toucherait aux statuts, 
d'abord, il n'appartenait pas au bureau d'annoncer un vote encore dans les 
futurs contingents et quand il n'était pas certain que les modifications deman* 
dées fussent accordées. 

— M. Redier fait remarquer que Ton pourrait partager la Société en deux 
classes : les zélés et les tièdes ; ceux qui s'occupent activement d'aider aux 
progrès de la Société, qui payent de leur personne, et ceux qui n'apportent 
qu'un concours passif. Il tient à honneur d'être rangé parmi les premiers. Mais 
leur rôle n'est pas aussi agréable et facile qu'on pourrait le croire. Les simples 
débats préparatoires des changements proposés les ont obligés à de très-longs 
travaux, et il conclut que dans les débats toute chose doit être dite au moment 
opportun, et non quand un vote auquel ont pris part les opposants a tranché 
la question débattue. 

— M. le président consulte l'assemblée, elle décide qu'il sera passé outre à 
la discussion. 
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Le dépouillement du scrutin divise les voix sur MM. Robert, Wagner et 
Winnerl. 

Les suffrages les plus nombreux se partageant à nombre égal sur M. Win- 
nerl et M. Wagner, le vote n*a pas de résultat. 

M. le président énonçant Fintention d ouvrir|le débat sur les articles 4 et 11, 
M. I>elmas combat cette proposition et insiste pour qu'un second tour de 
scrutin décide définitivement la question de la présidence amnuelle. 

Sur l'avis de M. le président, on procède à un nouveau scrutin. 

M. Wagner est élu à une majorité relative de deux voix, sur le nombre ob< 
tenu par M. Winnerl. 

-—M. le président, après avoir rappelé qu'un article de nos statuts exige qae 
le compte annuel des recettes et dépenses de la Société soit vérifié, puis «[)« 
prouva au nom de la Société, par quatre censeurs nommés ai Aoc, annoim 
que le scrutin est ouvert en conformité de cet article des statuts, 

MM. Redier, Gontard, Rozé, Charles Couët, ayant obtenus la majorité des 
suffrages, sont proclamés censeurs pour la vérification des comptes de IW 
née écoulée. 

—La parole est donnée à M. Saunier sur les articles 4 et 11, M. le seoétùre 
général fait connaître que les modifications demandées à l'article 4 seboroeol 
à l'adjonction de deux membres au conseil administratif. Cette augoientation 
a pour but de faciliter les travaux de ce conseil par la présence à ses réumoos 
d'un nombre toujours assez grand de membres. 

Quant aux changements portant sur l'article H, ils modifieraient Tordre et 
la nature de nos séances mensuelles. Six de ces séances resteraient publiques^ 
tandis que les six autres seraient affectées spécialement à des réunions de so- 
ciétaires. Cette mesure aurait pour effet de créer des espèces de réunions de 
famille , c'est-à-dire de nature à multiplier les rapports bienveillants entre 
tous nos collègues. Elle permettra en outre de publier annuellement 
deux suppléments au journal, suppléments adressés sans frais aux 
seuls sociétaires. Les exemplaires restants seront mis en vente au 
profit de la Société. 

•—La rédaction suivante est proposée en remplacement de ce qui suit k 
troisième paragraphe de l'article 11 actuel : 

K Les douzes séances mensuelles sont conservées. Six de ces séances, qm 
• seront bimensuelles , resteront publiques. Les six autres seront consacrées 
« à la réunion des seuls membres de la Société. 

« Cette disposition est transitoire. Il est réservé au Conseil d'administré' 
« tion de la modifier, si l'expérience démontrait qu'elle n'offre pas tous les 
« avantages que la Société espère en retirer. » ^ 

Celte rédaction est adoptée sans opposition. 

Un nouvel article 4, ainsi conçu, est soumis à l'approbation de la Socjete* 
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« Le conseil d adminittratioa, composé des fonctionnaires de la Société et 
9 de quatre membres adjoints élus, siégeant au bureau» est prélidé par Id 
« président de la Société, 

« Les convocations sont faites au nom du conseil d'adminiatration» « 

Ce nouvel article 4 est adopté. 

En conséquence, il sera procédé dans la prochaine réunion h l'élection de 
deux nouveaux membres adjoints au futur conseil d'administration. 
La séance est levée à il heures et demie. 



OUTIL A FAIRE LES SPIRAUX PLATS. 

Divers procédés ont été mis en usage pour la confection des spiraux plats. 
Frédéric Houriet avait combiné une machine au moyen de laquelle il creusait 
une rainure en spirale dans une plaque de platine. Le fil d^acîer introduit et 
maintenu dans la rainure était chauffé au rouge cerise et trempé, puis revenu. 

Ce moyen, oomme on le sent aisément, n était pas de nature à être utilisé 
dans les fabriques où il faut produire économiquement et par grandes 
quantités. 

Un autre procédé consiste à rouler le fil de bobine en spirale avec les seuls 
secours des mains et de Falésoir. Deux doigts de la main gauche tiennent le fil 
d'acier dont ils laissent déborder en avant une extrémité. Cette extrémité est 
saisie entre le pouce de la main droite et Falésoir, dont le manche est tenu par 
les quatre derniers doigts de cette même main droite. Un léger contact étant 
établi entre les deux mains, la droite attire le fil progressivement à elle, et par 
mouvements demi-circulaires ; il est roulé en spirale par le double effet du 
mouvement demi-circulaire de la main droite et de Faction du pouce cour* 
bant ce fil sur le contour de Falésoir. 

Ce procédé est actuellement moins pratiqué qu'autrefois. 11 est encore 
cependant employé par les règleuêeSy soit pour resserrer les tours d'un spiral 
trop grand de diamètre, soit pour redonner la forme convenable à un spiral 
quHl a fallu redresser sur toute sa longueur , etc. La facilité que leur donne la 
routine est telle, que les habiles arrivent à une incroyable célérité. Un spiral 
entre leurs doigts est roulé dans la forme qui convient en quelques minutes. 
Si quelques tours s'élèvent ou s^abaissent un peu au-dessus ou au-dessous du 
plan du spiral, elles ramènent tout au même niveau avec Faide des bereelles. 

Aujourd'hui on fabrique les spiraux au moyen de petits outils dont on voit 
un spécimen figure 7 (planche IX). Les modifications de formes, propres à faci« 
liter le travail, et que chaque fabricant apporte à la disposition de l'instrument, 
ne changent rien à son principe. 

Une plaque de laiton ah (Bg. T, planche IX) est creusée comme le serait un 
barillet, sauf que le bord est fendu en plusieurs endroits. Cette plaque est 
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percëe d'un trou à son centre. Une autre plaque, également percée au centre, 
ed^ est Jestinëe à recouvrir la première. On les voit de profil et réunies, en rg* 
Ces deux plaques ainsi assemblées sont ajustées sur un arbre m, sar lequel 
elles tournent à frottement. L arbre m s'ajuste parle côté /îgf. Cet arbre peot 
être retiré à volonté. On remarquera que sa tète est traversée de plusieurs 
fentes, ainsi que la chose est indiquée en m'. 

Voici Tusage de ce petit instrument, 

La plaque ab ajustée sur rarbre,on feit passer par les fentes de la plaque les 
fils de bobine i et 4, S et 5. Ces fils traversent Tarbre d outre en outre, ou sy 
arrêtent par leur extrémité courbée, comme le montre la fig. $. Cette disposition 
achevée, on met en place le couvercle cd, puis on fait tourner Tarbre entre les 
doigts, jusqu'à ce que les fils, roulés les uns sur les autres, remplissent la créa- 
sure entre les deux plaques. On casse les fils à fleur des fentes de ai,etrarbre 
étant retiré, on pose le tout sur un revenoir pour amener Tacier à lacoulear 
bleue. On a ainsi fait d'un seul coup 2, 3 ou 4 spiraux, suivant le nombre des 
fils employés. 

Est-il nécessaire d'ajouter que Técartement des tours dépend du nombre 
de spiraux faits d'une seule opération. Pour deux spiraux Técartement est de 
Vépai$$eur d'une lame, pour trois spiraux de deux épaisseurs, pour quatre spi- 
raux de trois épaisseurs. On a également compris que le couvercle doit appuyer 
sur le spiral, afin que ce dernier soit parfaitement plat. Ce couvercle dans 
quelques outils entre complètement dans la cavité de a(, et presse doucement 
sur les spiraux enroulés par un effet de ressort. 

On peut faire d'utiles applications des indications qui précèdent, dans le 
rhabillage des montres. 

Un petit nombre de spiraux peut être réservé à établir l'intervalle qui doit 
exister entre les lames de spiral que Ton veut faire ou que l'on veut sedement 
remettre en bon état, car il suffit que la hauteur des spiraux intermédiaires 
ne dépasse pas la hauteur de celui dont on veut se servir pour une montre. 

Il est également facile de rendre parfaitement plat un spiral dont les diffé- 
rents tours ne sont pas dans le même plan. On serre ce spiral entre deux 
plaques rondes, minces et maintenues à leur centre par une vis taraudée dans 
l'une des plaques, puis on pose le tout sur le revenoir pour amener le spiral à 
la couleur bleue. La plaque de dessus peut être en verre. Pour connaio^ le 
degré de chaleur, on place sur le tout un spiral hors de service, blanchi dans 
de l'acide sulfurique étendu d'eau. 

Il faut se souvenir que la plupart des spiraux n*étant pas trempés, l'action 
du revenu les fait ouvrir et que leur diamètre augmente sensiblement. Pour 
cette espèce de spiraux, il faut au préalable resserrer les tours ; ou bien il feut 
que l'ensemble soit maintenu de façon à empêcher la trop grayde extension 
par la chaleur. 
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DES VITESSES DE ROTATION 

Qo'on peut faire prendre à certaines rones sans craindre lenr rupture 
sous Veffort de la force centrifage, par H. Hahistre. 

Dans presque tous les établissemeuts industriels, certaines roues doivent 
tourner avec une grande vitesse ; telles sont les roues à force centrifuge qui 
servent à sécher les tissus, les turbines qui sont employées dans les sucreries à 
séparer le sucre des sirops, les ventilateurs à force centrifuge, etc. Les vitesses 
de rotation qui sont ucitées dans la pratique expo8en^eUes la roue à la rup* 
ture, ou pourrait-on pousser cette vitesse plus loin encore? Telles sont les 
questions que M. Mahistre s'est posées et auxquelles il répond de la façon 
suivante : 

Si l'on divise le nombre 508,7% par le rayon moyen de la jante de la roue^ on 
aura un nombre de toun par minute^ au^deesous diAquel on pourra se tenir avec 
une entière sécurité. Cette règle fort simple convient aux roues en fonte, et par 
consé(|uent aussi à celles qui sont formées d'une matière plus résistante, telle 
que le fer. 

Si l'on applique la régie précédente au calcul des vitesses numma des roues, 
pour différents rayons, on trouve les résultats consignés dans le tableau sui- 
vant: 

TABLEAU DES VITESSES MAXIMA QU'oN PEUT FAIRE PRENDAE 
A CERTAINES ROUES. 
Rayooâ moyeot de la jaote. Nombre maximnin de tovrs par minute. 

Mètres 0,10 5087 

0,15 5301 

0,«0 85*5 

0,45 2054 

0,50 1695 

0,55 1455 

0,40 1271 

0,45 1150 

0,60 1017 

0,76. . 678 

1,00 608 

1,25 400 

1,50 539 

1,75. . 290 

2,00 269 

2,26 226 

2,60 203 

2,75 184 
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3,00 169 

3,25 156 

3,50 145 

3,75 135 

4,00 124 

On peut remarquer que les vitesses de rotation usitées dans la pratique 
pour les volants des machines à vapeur sont de beaucoup inférieures à celW 
qui sont consignées dans le tableau précédent. De la on peut conclure, ju'm 
volant n$ iaurait éclater sous l'effort de la forée centrifuge que par suiU tm 
tioe de consirueiton ou de quelque grave perturbation dans l'agrégation moUcn^ 
laire.^^{Sûrtrait des publications de la Société des seienees 4e lÀtte.) 



NONTRES GONTARD MARCBANT QUIHZS JOURS, 

Du Moteur et de rensemble. 

La figure 2, planche X, représente la coupe d'une calotte dont l'espace AB 
est destiné à recevoir le ressort moteur de la montre. Dans la partie CD, se 
placent la platine et le rouage. Le cadran se fixe sur la bâte EF. 

La figure 3 représente la coupe de Tarbre du barillet, A A* BB*, de la bonde, 
CC\ et delà roue du barillet, DD\ roue tenue, à frottement gras, eptre larbre 
et la bonde au moyen de deux vis, dont les téte^ sont noyées dans l'épaisseur 
du rocbet de Tarhre (3,3), 

En supposant la figure 3 au milieu de la figure S, le point A de Farbre do 
barillet, sur lequel est relevé le carré de remontoir, remplira le trou du centre 
M, la bonde GG' embrassera la grande goutte 06', réservée au milieu du ba- 
rillet, et la roue DD' se trouvera à la hauteur nécessaire pour arriver à fleur 
du dessus de la platine quand la montre sera remontée de toutes pièces comme 
Tindique la figure 4. 

On voit par ce qui précède que la système adopté pour ce calibre consiste 
à diviser l'espace compris entre le fond de la boite de la montre et le cadran, 
en deux parties dont la première est réservée au ressort, vu en place, n- 
gùre 5, et la secopde à la platine garnie de son rouage, comme l'indique w 
figure 4. 

Du Rouage. 

Le ressort étant placé dans le barillet (fig. 8), la platine seposesurla portée 
PP' de la calotte ; cette platine est fixée par trois vis IJK. Elle est percée a 
son centre, de manière à laisser passer librement la bonde CC de 1 arbre 
barillet. Le pont du centre R, figure 4, solidement tenu par quatre vis, reço 
le pivot A' de l'arbre du barillet, qui est ainsi monté en cage entre la caio 
le pont La roue DD' engrène, avec le pignon de la première roue T, q^'» ™ 
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MONTBfS GONTARD. *•» 

rintermédiaire des autres roues, transmet comme d'usage la force du ressort 
moteur à réchappement. 

Une plaque de mëtal très-mince vient se placer sur la portée PP' de la ca- 
lotte, entre la platine et le barillet, afin d'éviter que l'huile du ressort moteur 
ne vienne se mêler à celle du rouage. 

Par la disposition du calibre, il était impossible de placer l'avance et retard 
dans le fond de la montre sans employer un renvoi ; nous avons préféré faire 
une petite entaille à la bâte de la calotte pour donner passage à la queue de la 
raquette qui se prolonge en dehors du cadran jusque sur la boite, où sont 
gravés l'avance et le retard quand ils ne sont pas peints sur le bord du 
cadran. Une petite lame d'acier mince, placée dans l'épaisseur de la bâte de 
la calotte, suit le mouvement de la queue de la raquette et ferme hermétique- 
ment le passage à la poussière» 

De la Ninutene, 

L'arbre du barillet est creusé à la fraise en Z (fig. S), et est percé dans toute 
sa longueur pour donner passage à une broche sur laquelle est relevée une 
assiette terminée par un petit carré, la broche entre librement dans le trou de 
l'arbre, l'assiette va dans la creusure Z, et la chaussée s'ajuste à frottement dur 
sur l'extrémité inférieure de la broche, en laissant, dans le sens de la longueur, 
un petit ébat nécessaire à la liberté du mouvement de rotation . 

C'est par la roue de renvoi X plaoée sur le pont R (fig. 4), que se fait la 
menée de la minuterie. 

Cette roue porte en dessous une petite roue en couronne dont la oirconfié- 
rence est indiquée par un pointillé. Elle est ajustée à frottement gras contre 
la roue de renvoi, au moyen d'une petite plaque en acier, tenue par deux vis 
dont on voit les têtes. 

La première roue du rouage engrène avec celle en couronne, et la roue de 
renvoi conduit, avec son pignon, la chaussée et la roue des heures. 

Quand la pièce est entièrement remontée (fig. 4), le carré de la mise à l'heure 
porté par la broche sur laquelle est ajustée la chaussée se trouve placé au 
milieu de oelu»du remontoir (comme on le voit en plan, fig. 6), en tournant 
ce petit carré avec la clef, la chaussée fait tourner la roue de renvoi X; elle 
glisse contre la roue en couronne, qui demeure immobile puisqu'elle est re« 
tenue par la première roue du rouage. 

La saillie laissée au barillet est creusée du côté du fond delà montre (ce qui 
permet de trouver la place nécessaire pour un arrêtage). 8ur le canon de la 
roue d'arrêt est placée une aiguille V (fig. 6) qui indique le développement du 
ressort de trois en trois jours ; cette roue d arrêt est tenue à frottement gras 
par un ressort annulaire AB, dont on augmente la pression par la tête conique 
de la vis P. 

Le compas (fig. 1), construit d'après la théorie donnée par MM.Rozé, sert à 
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établir, comme il a été dit dans le mémoire de ces messieurs, Tharmonie com- 
plète qui doit régler les dimensions du moteur de cette montre. 

Depuis une douzaine d'années, un grand nombre de montres (2,500) éta- 
blies sur le modèle ici décrit ont été placées dans trois seules localités. «— Ce 
fait prouve combien l'exactitude de leur marche était satisfaisante. 



HOTE Stm L'USAGE DES TABLES ROZi. •'i 

Errata. 

La lecture du Mémoire sur les ressorts moteurs suffit amplement^ indiquer 
Tusage des tables^mais une note succincte toucbantcetusageayantétédeman- 
dée, nous la donnons ci-dessous. Elle est suivie d'un tableau des incorrecpons 
qui se sont glissées à Timpression dans le Mémoire. Les lecteurs voudront 
bien les rectifier au crayon. 

La première table présente les dispositions des moteurs offerts par 
MM. Rozé à la Soeiété des horlogers (séance du 3 août 1857). On a cru devoir 
conserver cette table, quoique ses dispositions se retrouvent dans lea quatre 
autres. 

USAGE DE CES TABLES. 

Avec les dimensions indiquées pour les moteurs par les quatre autres tables» 
on obtient une fois et demie la puissance et le travail que ces mêmes moteurs 
rendraient étant établis comme à l'ordinaire. 

Le nombre de tours de développement (m) et le nombre de tours de la lame 
appuyée à la virole (n) restent les mêmes pour toute la tranche horizontale. 

La colonne verticale présente les dimensions les plus usuelles du ressort, 
du barillet et de l'arbre. 

Un diamètre de virole de barillet (soit 50*, 14) et le nombre de tours que oe 
barillet doit faire (soit 9) étant donnés. On trouve dans la tranche ou «1=9 : 
1* Ce diamètre de virole ; 2^ celui du vide ; 3^ la longueur du ressort, puis, en 
remontant, la colonne verticale jusqu'au haut; A^l'épaisseui du ressort, et 
5* le diamètre d'arbre. 

Veut-on exécuter un barillet sur un nombre de tours de développement et 
une puissance motrice donnés : On déduit de cette puissance l'épaisseur da 
ressort. (Voir notre Mémoire, 4* problème, page 150, et aussi page 147, 
ligne 55). Cette épaisseur étant connue, on la cherche dans la tranche hori- 
zontale du haut qui la contient. Le chiffre au-dessous est le diamètre de 
Tarbre. Puis en descendant la même colonne verticale, on s arrête à la tranche 
horizontale qui contient le nombre de tours donné, et l'on y trouve les autres 
mesures. 
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BRRATA (Texte). 



« 

- 142 - 7, - w=-^^^ — =^ ^ »»= ^^1 

R+f+v^2R»+2r% — R— r±^2R»+2»* 

— 442 — 7. — e= ~ ^*- — liM e= *= ■ 

— 442 —24, — me=R +r±>/2R»+4r»liw m«=— R-r^J /2R»+2r» 
~ 442 —28, — me— R-p«=±/2R»+2p'e'li«im«+R+pe=il/2R«+2p*«* 

— 442 —30, — e'(m*-8mp-p') + e(2Rp-2Rm)— R'=o 

liiti e»(m»-}-2mp— p»)+e(2Rp-f2Rm)— R»=o 

- 142 -32, - e=R^^ ^.-amp-p» )^'-\ m»-p«+2mp ^J 

4« 9 .^ff n^ "^- /2m'-4ptn\ !> / -m-p±/ 2m'+4pw \ 

— 443 - 2, - ♦^RP(^ m»-2mp-p« ) "^ *^^V m'-p«+2mp ) 

— 444, ligne dernière, au lieu de : le travail est de 0*^118, lUez : le travail est 

de0taiq^718. 

— ISI, ligne avant-dernière, au lieu de : nous combinons les carrés, li$ex : nous 

combinons l'égalité des carrés. ...,.., 



BRRATA (Tablât). 
4»* table, ligne 8, ov lieu de O*»»"!, liies 9^^i. 



/■.' 



rligne 18, au Iteu de 3S,68, Usez 36,S1 ) 

2» table ligne 19, — 84,84, — 34,84 1 

Uigne21, — 47,24, — 47,29) 

(ligne 2, ott Kett de jîJ'îJ j lisez [{{f^] 
f ligne 9, au lieu de 26,28, lisez 26,68. 
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Quelques personnes ayant témoigné le désir de posséder les tables Rozé 
réunies en un tableau, pouvant être collé sur un carton, un tirage spécial de 
ces tables, imprimées sur un seul côté du papier et ayant un texte explicatif 
en tète, s'effectue en ce moment. Une annonce [insérée dans le prochain nu- 
méro du Journal indiquera les conditions auxquelles ces tables Seront en* 
voyées aux abonnés. 



RËCROLOGIE. 

PBSCHBLOCaft (B^ÉFKiNAT.) 

La mort,dans son aveugle brutalité,vient de frapper subitement un homme 
de bien, un artiste véritablement dévoué à l'horlogerie, M. Pescheloche-Vivin, 
d'Epernay. 

Membre correspondant de la nouvelle Société des horlogers^ comme il 
l'avait été de l'ancienne Société, présidée par le savant et modeste Moioet; 
abonné à la Revue chronométrique rédigée par M. G. Saunier, souscripteur ou 
acquéreur de tout ce qui se publiait sur Thorlogerie, Pescheloche ne laissadt 
jamais échapper Toccasion d'apporter son concours actif à tout ce qui tendait 
au progrès, à l'amélioration de cet art qu'il aimait passionnément. 

« Le diamètre, la hauteur des mouvements, la forme des dentures et celle 
des pignons, l'excellence des échappements employés, la parfaite exécution 
de l'ensemble ne laissent presque rien à désirer, — nous disait-il un jour. — > 
Je ne vois d'imparfait, de discutable que la force motrice... » Alors il attaquait 
vigoureusement la fusée, et surtout le barillet denté ; et victorieusement sur . 
l'emploi de ces deux mobiles dans une marche de plusieurs jours. 

Sa conviction a doté l'horlogerie d'un mécanisme que nous appelons cor- 
recteur de la force motrice ; on en peut voir la description dans le livre monu- 
mental de L. Moinet, moins les perfectionnements apportés depuis par 
Pescheloche. 

Il en a fait une application heureuse k la montre marchant huit jours, pour 
la fabrication de laquelle son fils, digne successeur de son père, a créé un 
atelier à Besançon ; elles seront bientât livrées au commerce. 

Nous avons eu entre nos mains un spécimen de ces montres, et nous 
croyons que ce correcteur pourrait bien être appelé à détrôner la fusée, et à 
terminer enfin la querelle entre cette dernière et le barillet denté. 

Frappé jeune encore, Pescheloche est mort^au milieu de travaux importants 
qu'il devait livrer à la publicité. 

Tous ses amis, et ils sont nombreux, s^uniront à nous pour donner des regrets 
à cet horloger distingué, qui avait le double mérite d'être un excellent homme, 
et un bon camarade. 

Delmas. 



BULLETIN MENSUEL DE LA SOCIÉTÉ DES HORLOGERS. 
Procds-verbal de la séance du 3 mai 1858. 

Présidée par M. Wagmbb. 

La fléaflce est ouverte à 8 heures. 

Le procès-yerbal de la dernière séance, lu par M. lé Secrétaire général» 
est adopté. 

— -M. Anquetin demande la ftarole, pour présenter une vue d'ensemble des 
principales fonctions de la machine à faire les platines de M. Ingold, fonctions 
qui ont été expliquées séparément dans le cours des séances antérieures. Ce 
résumé provoque une observation dé la part de M. Bedier. Selon notre hono- 
rable collègue, et quand il est question de fabrication, le progrès exige impé- 
rieusement que Ton applique aux diverses fonctions des machines le principe 
fécond de la division du travail. Une machine conduite par un ouvrier eût- 
elle six fonctions à accomplir, il y aurait avantage à faire faire les six opéra- 
tions par six outils spéciaux, occupant chacun leur ouvrier. 

Plusieurs exemples tirés des procédés perfectionnés de la pratique actuelle, 
et propres à faire ressortir les avatitages qui résultent de l'emploi de plusieurs 
outils, accomplissant Isolément les fonctions dont ttn seul était chargé, sont 
apportés à lappui de Topinion de M. Rediet* par MM. Wagner et Winnerl, et 
par M. Brisbart. 

— M. Anquetin, croyant voir, dans les observations qu'il vient d'entendre, 
une critique indirecte adressée à la machine qu'il a décrite, la défend avec 
beaucoup d animation, et énuraère la plupart des avantages qu'elle offre, et 
qui feraient sa supériorité sur les machines en usage. 

— ï-M. Saunier croit tie pas se tromper en interprétant la pensée de M. Re- 
dier, non comme la critique personnelle d'un instrument que M. Bedier dé- 
clare lui-même n'avoir pas étudié à fond, mais comme un avertissement gé- 
néral donné à tous ceux que la conlplk^atieil des eflPets séduit trop facilement. 
La discussion est close par M. le Président, qui invite M. Gontard à donner 
comtùunication des procédés dont il fait usage aans le travail des pierres fines. 
Les |)etits outils décrits et présentés par cet horloger feront l'objet d'un 
article de la Revue. 

—M. Bedier a ensuite entretenu l'assemblée d'une découverte qui intéresse 
vivement l'horlogerie ; nous voulons parler de la substitution, dans le travail 
des pierres précieuses, de la poudre de bore à la poudre de diamant. Muni de 
Renseignements J)lus complets, l'auteur de cette communication reviendra 
plus tard sur ce sujet. 

Un compas à mesurer les grosseurs des pignons, imaginé par M. Enderlé, 
de Bukarest, et qui se compose du compas à mesurer les épaisseurs, usité 
parmi les horlogers, plus d'un appendice, ou règle plate divisée, laquelle tait 
connaître en millimètres la grandeur de la roue, et, par suite, sa vitesse étant 
connue, de combien il faut ouvrir les becs du compas pour que leur écarte- 

JUIN 1858.— 4 ANNÉE. 37 
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ment donne la grosseur du pignon engrenant, est également présenté, dessiné 
et décrit au tableau par M. Redier. Il signale quelques modifications à apporter 
à cet instrument. 

— Une discussion assez vive, provoquée par une remarque de M. Brisbarb 
occupe un moment lattention de l'assemblée. Le débat, auquel participent 
MM. Wagner, Redier, Anquetin, Brisbart, Pradel, Saunier, Sandoz, a pour 
objet les dimensions des dents d'engrenage, et la préférence qui, dans certains 
cas, doit être accordée dans les outils de fabrication à une menée du burin 
fixe, opérée par la pression de la main ou l'action d'un levier, plutôt que par 
une vis de rappel. 

— On passe à la nomin^ation d'une commission composée de MM. Wagner, 
Winnerl, H. Robert, Cuel, Redier, Gontard, Schafer, V. Chédel, Montecot, 
H. Jacot, Saunier, rapporteur^ chargée : i" d'examiner si dans les communica- 
tions faites à la Société dans le cours de l'année, il s'en trouve d'assez impor- 
tantes pour mériter quelques-unes des récompenses promises par nos statuts; 
y d'accorder ces récompenses. 

—Il est procédé ensuite à l'élection des deux membres du Conseil d'admi- 
nistration qui doivent le compléter. MM. Redier et Gontard, ayant obtenu la 
majorité des suffrages, sont proclamés membres de ce Conseil. 

La séance est levée à 10 heures et demie. 
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Propre à former les dents des roues d'engrenages selon les courbes mathé- 
matiques. 

Par G. Saumbr. 
Description de la machine. 

Cette machine, comme l'indique son titre, et sauf de légères modifications 
à apporter à quelques-uns de ses organes accessoires, peut servir à décoaper 
les dents de la plupart des engrenages, suivant les courbures indiquées parla 
science. 

En 1844, j'ai exécuté dans le même but un premier mécanisme doDt on 
trouvera plus loin la description. Cet essai me fut fort utile, non parles résul- 
tats que j'en obtins, mais parce qu'il me révéla, dans les applications que jeu 
fis, les véritables règles pratiques qui doivent guider l'inventeur dans la con- 
struction d'un instrument de la nature de celui-ci. 

Voici la description de l'arrondisseur de précision : 

La figure 2, planche XI, le représente en. élévation, et la figure 1 en plan. 

Il se compose, ainsi que presque tous les outils à fendre ordinairement en 
usage, d'une plate-forme M M, faisant corps avec un axe V v. La partie supé- 
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rieure A A' d'un bâti A A^N N est traversée par le tourillon de Taxe. La pointe 
du bas de cet axe est reçue par la traverse N N du bâti. Cette disposition est 
commune à presque toutes les machines à fendre. 

L'arbre V porte à son sommet un tasseau E ajusté, à frottement dur, et 
assujetti par les moyens ordinaires. Sur ce tasseau, la roue, dont les dents 
sont encore carrées, d d, est solidement fixée, après avoir été centrée par un 
des procédés connus. 

La partie de l'arbre comprise entre le corps A A' du bâti et la plate-formeMM» 
est entourée par un large anneau ou douille H (fig. 2), tournant grassement 
sur l'arbre, mais sans pouvoir s'élever ou descendre. Un leviern xn (fig. i) 
est adapté à cet anneau. (Pour ne pas surcharger la fig. 2, un tronçon du levier 
seulement a été représenté en n.) 

Le levier nxn^ mis en mouvement, fera tourner l'anneau soit à droite, soit 
* à gauche, mais sans faire sortir la plate-forme de son immobilité ; car elle doit 
être tenue dans le bâti à frottement ferme. Il n'en sera plus de même si au 
moyen d'une alidade i, dont la patte est vissée sur l'anneau, on établit une 
communication entre Tanneau et la plate-forme. Cette dernière participera 
alors à tous les mouvements de l'anneau. 

li'alidade est disposée de façon à pouvoir glisser en i, soit en avants soit en 
arrière. On en saisit la raison. 

Lie corps de Toutil A A' porte un chariot B, que Ton fait mouvoir le long 
de A A' par la vis T t La partie supérieure de ce chariot, qui se termine en 
coude ou potence B^ a/, est pourvue en a et o^ de deux pointes, sur lesquelles 
on fait rouler, comme sur deux pivots, un petit cadre ou châssis^ massif pour 
pins grande solidité (G, fig. 2). Le centre de rotation de ce châssis se trouve 
situé dans un plan idéal, dirigé dans le sens de la marche du chariot, et qui 
passe par le centre de l'axe V. 

Dans l'intérieur du châssis, prolongé en arrière par l'appendice c, est ajusté 
à coulisse un petit chariot k (pointillé en c& i). Il marche en avant, ou est 
ramené en arrière par une vis à large tête U. Sur ce chariot est montée la lime 
circulaire dite fraise f. L'axe de cette lime porte une poulie ou cuivrot, dont 
la gorge reçoit la corde à boyau y y d'un tour à pédale, destiné à communiquer 
à cette fraise un mouvement rapide de rotation. 

Un levier, solidement adapté au flanc extérieur du châssis (r r, fig. I), per- 
met de faire tourner à volonté, de côté et d'autre, et sur le centre de rotation af, 
fig. 4 , ou a a^ fig. 2, tout le système U c G. 

Tout ce qui précède bien compris, et en admettant que la roue et la fraise 
aient été disposées ainsi que sur la figure i, on comprend qu'il suffira, tout en 
procurant un mouvement circulaire rapide à la fraise, taillée comme une lime 
sur ses flancs et sur son contour, d'écarter simultanément, et dans un certain 
rapport de vitesses, le levier nœniL droite, le levier rrk gauche, pour que 
l'angle de la dent, en contact avec la fraise, soit abattu et formé selon une 
courbure déterminée. 
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(ie jeu des leviers est mécaniquemeot produit et régularise parle moyen 
suivant : 

Un grand plateau parallèle à la plate-forme (t t, fig. i et S), et qui tient par 
son rebord SS à la traverse N N (fig. 3), porte, implantée perpendiculairement 
k son plan, une broche, communément appelée pied de détente. Sur cç pied est 
ajusté, à frottement gras, mais sans jeu, un canon ou tube, qu'on manœuvre 
à volonté, adroite et à gauche, par le bras coudé o. L'aiguille o^, prolongement 
du br^s p, sert à faire connaître en degrés du cefcle Tétendue des mouve- 
ments angulaires de ce bras. 

Au canon sont adaptés deux espèces de cames (^ et ^, fig. i), dont les 
surfaces planes sont parallèles à la surface du plateau. A leurs courbes exté- 
rieures sont appuyées deux fortes broches a 0^, relevées du champ de chacun 
des leviers n sfn^ r r. Ces deux leviers sont constamment attirés Fun vers 
l'autre par le ressort bélicoïde x. 

En manceuvrant dans la direction convenable le bras 0, les deux cames 
font reculer simultanément les deux leviers, avec des vitesses relatives, dé- 
terminées par la forme des courbes. Ces effets se reproduiront toujours les 
mêmes, et rigoureusement. Il s'ensuit, de toute nécessité, que les dents de la 
rou^, soumises successivement h Faction de la lime, aurout identiquement, 
après l'opération, leurs flancs découpés dans la même forme. 

Détermination de la distance de^ centres. 

Sur le oàté AA^ du grand bâti est gravée une division en millimètres et frac- 
tions de millimètres gj (fig. 3). Le point extrême y de cette division est déter- 
miné par un plan perpendiculaire à A A^ ou plutôt à II (fig. 1), et passaqt par 
le milieu de l'axe de la plate-forme. 

La pointe de l'index g (fig. S) se trouvant dans un plan perpendiculaire a 
la face plate de la fraise /*, et passant par le centre de rotation a o^, il en résulte 
que Tintervalle compris entre la pointe de cet index et l'extrémité j de la 
division gravée , mesure exactement la distance des deux centres de rota* 
tion aaf etdi d''. 

Cçtte distance peut encore être estimée ou vérifiée par le mouvement de la 
yis ty terminée par une large tête T, divisée sur son cx)ntour. 

A la division gj doit être accolé un t^emier, si Ton veut obtenir des évalua- 
tions précises. 

Il est essentiel de remarquer, avant d^aller plus loin, que le petit chariot 
porte-fraise pouvant aller et venir sous l'action de ja vis de rappel U, le centre 
de l'axe de cette fraise t peut, selon la nécessité, se trouver sur le centre de 
rotadoa a afy revenir en deçà, ou se transporter au delà. 

On a deux moyens pour estimer la quantité de ce déplacement. 

Le premier est fourni par une double division k et c; gravées Tune sur le 
rebord du coulisseau, l'autre sur le rebord correspondant de la coulisse. Les 
deux points de ces divisions se trouvent en coïncidence, quand le milieu de 
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Taxe delà fraise i passe par la ligne de rotation a a\ comme cela a lieu sur la 
figure 2. 

Le second raoyenest fourni par le mouvement de la tête divisée de la vis U, 
mouvement accusé par Tindex p. 

Tout eeci bien entendu, passons aux applications pratiques. 

Découper les dents d'une roue en épicyclolde. 

Les longs détails donnés dans le Traité des éehappementê et d$$ engrenages 
que j'ai publié mettent tout horloger a même de calculer facilement les rayons 
des cercles primitifs d'une roue et d'un pignon donnés. 

Le rayon primitif de la roue étant additionné au demi*rayon primitif du 
pignon, le résultat de cette addition fournit l'exacte distance qu'il faut laisser 
entre getj (flg. 2). 

Le chariot B est alors amené à la position convenable^ au qioyen de la vis 
de rappel T t. 

Le diamètre de la fraise étant connu , on peut toujours déterminer de com- 
bien il faut faire marcher en avant ou en arrière la coulisse h pour amener 
cette fraise à la position qu elle doit occuper, et, avec l'aide des divisions ky e 1 1 
de la vis D, de mettre cette fraise au point. Dans la pratique, il suffit générale** 
ment d'amener, par le mouvement de la coulisse, la circonférence de la fraise 
à effleurer le cercle primitif tracé sur la roue, comme en fd' (fig. 1)/ 

Ces dispositions prises, on doit avoir, comme sur la fig. 5, et sur une seule 
ligne droite n' B Â: le centre de rotation de la roue. A, le centre de rotation du 
petit châssis, B, le flanc n' de la fraise et le flanc de la dent que l'on veut 
arrondir. 

Qu'on suppose alors à la fraise, située en nn^ (fig. 5), un rapide mouvement 
sur son axe aa, en même temps que les deux cercles tangents mng et ane 
tournent l'un sur l'autre dans les directions marquées par les flèches, en se 
développant l'un sur l'autre et sans glissements, il est clair que le point n de 
la fraise (dernier point qui travaille quand elle marche dans ee sens) traçant 
l'épi cycloïde cherchée, cette fraise, arrivée à la position cCj aura découpé la 
dent dans la forme de cette éplcycloîde. 

IL est bon de ramener au moins une fois^la fraise dans la direction de c en f • 

Lpe premier mouvement se continue jusqu'en b (fig. 5), afin de dégager 

entièrement la fraise de la roue. Celle-ci peut alors tourner. On la fait avancer 

d'une dent par l'alidade b (fig. i), et laissant ensuite revenir par le chemin 

qu'elle a suivi la fraise 4 b (fig. 3), on arrondit la deuxième dent. 

Est-il nécessaire de faire remarquer que la grandeur de la fraise est une 
chose complètement indifférente, puisque l'on peut toujours amener son 
centre vertical de rotation B (fig. 5) en un point quelconque du flanc en eon* 
taot n^ B. 
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Ezécntion des cames conductrices des leviers. 

La condition du tracé ëpicycloïdal est intimement liée au développement 
régulier des arcs tangents. En d'autres termes, Tare (rectifie), développé 
sur jf n m, doit être égal à Tare également rectifié, développé sur bna (fig. 3). 
Préalablement, on doit donc chercher à connaître la valeur des angles sous- 
tendus par les deux arcs. 

Cette valeur connue, on procède a l'exécution des courbes ou cames char- 
gées de conduire les leviers. 

Ces courbes peuvent être calculées mathématiquement, ou tracées par des 
machines disposées à cet effet. Voici un moyen pratique à lusage de tout le 
monde. 

Le levier nxn (fig. 4) est au repos, c'est-à-dire appuyé contre une pièce 
d*arrét h x, supportée par le grand plateau s t. On mesure bien exactement la 
distance la plus courte entre ce levier et le centre (indiqué par un petit point) 
du pied porteur des pièces % et (k« Cette distance prise pour rayon , on décnt 
sur une plaque métallique le petit cercle a o (fig. 4). On écarte ensuite de son 
point de repos le levier nxn (fig. i), en faisant parcourir à sa pointe un arc 
mesurant un angle égal à celui dont il fout déplacer la roue pour que son 
épicycloïde soit complète. 

L'intervalle le plus court entre le centre du pied de détente et la chevillée 
donne le rayon d'un grand cercle A, qu'on décrit concentriquement au petit ao 
(fig. 4). 

Un certain nombre de rayons, partageant la surface du grand cercle en 
parties égales, étant tirés, on divise cette surface par autant de circonférences, 
formant entre elles des zones également larges. Partant ensuite du petit cercle, 
en 0, par exemple, on fait passer successivement par les points d'intersection 
du premier rayon et de la première circonférence, du second rayon et de la 
deuxième circonférence, etc., une cdurbe'B, suivant laquelle on découpe la 
plaque métallique. Et cette pièce découpée B étant alors montée, comme Test 
la pièce k de la fig. 1 , on peut, par son moyen, produire à volonté lé mouvement 
suffisamment régulier du levier nxn. Je dis suffisamment, car, mathématique- 
ment, ce mouvement n'est pas tout à fait régulier. 

La direction des leviers au repos est toujours perpendiculaire à la ligne II 
(fig. I). Cette direction offre, la commodité, que, la pièce d'arrêt hx étant fixe, 
on peut toujours vérifier la bonne situation de ces leviers par leur parallé- 
lisme. 

On peut encore tracer les courbes conductrices des leviers par le procédé 
suivant : plus exact que celui qui précède, il exige aussi plus de soin et d'at- 
tention. 

Le petit et le grand cercles étant décrits du centre p (fig. 5), et leur dis- 
tance du centre de mouvement du levier étant marquée (soit en A), on mène 
par ce point A ime tangente au petit cercle 9, puis on tire les lignes a, af d\ etc., 
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formant entre elles des angles parfaitement égaux. Du centre p on mène des 
perpendiculaires sur toutes ces lignes; par les points de rencontre on fai^ 
passer les circonférences qui ont ainsi pour tangentes les lignes Aa, Âo', Ao'', etc- 
On divise en parties égales par autant de rayons qu'il y a de circonférences 
la surface enfermée dans le plus grand des cercles, et par les points d*inter* 
section successivement plus éloignés du centre, on trace la courbe cherchée. 

Il est très-tacile de tracer exactement et sur de grandes dimensions les 
angles al' kd^ d ka^ etc., avec le secours de la machine à fendre ordinaire. 

Une seconde courbe métallique destinée à agir sur le second levier r r (fig. 1 ), 
étant dessinée et découpée, on adapte les deux {da et ii',*fig. 6) sur le canon 
vertical du pied de détente, comme sont adaptées les pièces ^ et ^ (fig. i). 
On peut encore les disposer comme dans la fig. 6. Là, elles sont portées par 
un axe horizontal f. En tournant la manivelle g, le levier e appuyé à la courbe 
dj s'écartera du levier d^ appuyé à la courbe V^ progressivement et selon la 
vitesse calculée. 

Il est très-essentiel de remarquer que si Ion adopte cette dernière disposi- 
tion, Fécartementdes circonférences qui servent à tracer la courbe conductrice 
est mesuré par les côtés d*angles égaux coupant une droite $ S, figurant le 
plan de la came, et partant du point v où Faction de la courbe commence 
(fig. 7). 

On peut encore, au lieu de courbes, employer deux disques ou rouleaux de 
diamètres combinés, se reliant aux leviers par deux petites chaînes. Mais il 
faudrait, dans ce cas, que les leviers se croisassent, et à la rigueur que les 
rouleaux fussent coniques (fig. 8). 

La petite pièce k x (fig. I), contre laquelle repose le levier n xntst fixe, il 
n'en est pas de même de la pièce d'arrêt % servant à fixer la position de repos 
du levier r r. Cette pièce d'arrêt fonctionne à coulisse, elle peut avancer ou 
reculer, et donne la facilité de rétablir au besoin le parallélisme des deux 
leviers. 

Il en est de même de la division gravée en R (fig. f ). Elle est portée par une 
plaque mobile le long du bord du plateau s f, cette division devant suivre 
vers la droite ou vers la gauche tous les déplacements du centre a d. 

Les organes ayant pour but d'arrêter à volonté en un point quelconque de 
leur course le bras o (fig. \ ), ou la manivelle g (fig. 6), n'ont pas été représentés* 
Cest une lacune que tout mécanicien comblera facilement. 

Former l'excédant des dents d'nne rone dans la forme d'vne oyclolde. 
On remplace le tasseau E (fig. 3) par un tasseau porteur d'une coulisse se 
mouvant perpendiculairement à AA'. Sur cette coulisse est fixée la règle 
divisée dont on veut arrondir les dents. Cette coulisse glisse sous l'action du 
talon d'un levier coudé ayant son centre de mouvement en un point choisi 
de AA'. De telle sorte que le mouvement de translation de la règle divisée h»V 
(fig. 9) dans le sens qu'indique la flèche, et le mouvement de rotation verticale 
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de la fraise sur le point D, centre du cercle générateur, soient combinés entre 
eux pour faire décrire ai| point $ de la fraise la cycloïde dont la coorbore 
convient à Texcédant des dents de la règle» qui n est autre chose qn une cré- 
niaillère droite. 

Découper les dents d'une roue en développante de cercle. 

Au châssis primitif 6 (fig. 3) on substitue une espèce de plateau quadnm- 
gulaire solidement fixe par des vis dans la potence a^Bf a, La fraise portée par 
une coulisse qui marche perpendiculairement a H (6g. i ) est montée sor ce 
petit plateau. 

La roue se place sur le tasseau E comme dans le cas de répicycloîde. Un 
seul levier peut suffire ici, le levier n x n; mais à la coqdition de porter no 
bras additionnel. Ce bras additionnel a pour fonction (par Tintermëdiaire d'aoe 
courbe, d*une chaîne, etc.,) d*opérer la translation de la fraise en faisant gh'sser 
la coulisse avec une vitesse déterminée d'après la vitesse de rotation de la 
plate-forme. 

Le flanc utile de la lime occupant la ligne des centres (fig. 10), etTextré* 
mité n de ce flanc atteignant la circonférence n n* n/\ si on met Fapparàl en 
mouvement, et si la marche de la roue, qu'accuse la flèche, est dans le rapport 
théorique avec la vitesse de translation de la lime marchant de D vers D',tout 
en tournant rapidement sur elle-même^ le point n de cette lime décrit la dé?e 
loppante du cercle primitif Â n, et le flanc de la dent attaquée prend la fonne 
de cette développante. 

Applications diverses. 

Dès qu'il est établi qu'avec l'aide de quelques agencements particuliers, de 
quelques accessoires nouveaux, peu difficiles à concevoir et à exécuter, OQ 
peut varier et régulariser à volonté les vitesses des deux mouvements simiil- 
tanës, le découpage à la machine de toute espèce de courbe n ofFre plus de 
difficultés bien sérieuses. 

Les pignons d'horlogerie qui, par leur exiguïté, échappaient aux lois ma- 
thématiques qui régissent les formes des engrenages^ pourront aujourd'biu 
être assujettis à ces lois. 

REMARQUES. 

Il est nécessaire si l'on veut que les flancs des dents soient pariaitemeo^ 
rectilignes sur leur épaisseur, que la lime ait un petit va-et-vient vertical. Le 
diamètre de la fraise étant une quantité arbitraire, on réduira à peu de chose 
le défaut à craindre en étendant suffisamment ce diamètre* et Ion pourra 
dans nombre de cas supprimer ce petit va*et-vient vertical. 

A la rigueur, on peut roémeconvertir le mouvement circulairede la fraise ap 
mouvement reotiligne menant une lime plate verticale, dont la section ben- 
zontale figurerait un rectangle allongé. 

Ne fdtt^il utilisé que pour la rectification des dentures et du seal côté alite 
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des dentSy l'arrondisseur de précision serait encore appelé à rendre de nom- 
breuvL services (Toutes ses parties suffisamment massives et rigides). 

Il est bon de remarquer qu on peut lui faire exécuter au besoin les deux 
opérationsd u fendage et de Tarrondissage. 

Si l'on voulait que l'instrument taillât les deux flancs de l'ogive d'une même 
dent sans qu'on fût dans la nécessité de retourner la roue, il devrait porter du 
côté £" (fig. 1) un appareil semblable à celui vu en ee^, et agissant sur deux 
bras» prolongement des leviers rr et nxn. L'arrondissage d'un côté élant ter- 
miné, on mettrait en contact sur la ligne des centres l'autre flanc de la dent 
et l'autre flanc de la fraise, et l'on terminerait l'opération de l'arrondissage. 

Une appropriation peu coûteuse permet de convertir toute machine à fendre 
les roues en arrondisseur de précision. 

On doit remarquer que les fonctions de cet arrondisseur offrent une très* 
grande sécurité, puisque les mouvements de la roue, du porte-fraise, de U 
fraise, des leviers, sont assurés par la rigidité d'axes roulants sans ébats. 

Les cames et les leviers peuvent avoir de fort grandes dimensions, ce 
qui assure une extrême précision aux effets produits. 

La distance des centres peut être mesurée très-exactement, car on a deux 
I moyens de vérification se contrôlant l'un par l'autre : i^la division gj (fig. 9) 
(accompagnée d'un vernier) ; 2® les diverses positions de la tête de la vis de 
rappel T, mesurées sur l'index q. 

On peut encore, par surcroit de précautions, disposer de A' vers jg (fig. 3) 
une vis micrométrique, à tête d'un très-grand diamètre. Cette vis servirait à 
vérifier la position de l'index g. 

Pareilles remarques doivent être faites à propos de la coulisse k. 

L'arrondisseur taillerait au besoin selon la courbe théorique les burins, dits 
échoppes, qui servent à former les gorges des limes circulaires ou des couteaux 
employés au découpage des dents dans la moyenne et dans la forte mécanique. 

Les fabricants d'instruments de mathématiques pourraient facilement sur 
les données exposées ici, construire des espèces de règles avec lesquelles toute 
courbe serait tracée mécaniquement. 

KODIFICATIOnS QU^OK PBUT APPOHTKR AUX OISPOSITIOSS MÂGAmOUES PBÉCi^EHTBS. 

On peut dans les fortes machines remplacer le petit châssis, pivotant sur a 
et a' (fig. 2) par un disque, s'appliquant sur la saillie a du chariot B. Ce disque, 
maintenu par un boulon dont la large tête m (fig. ii) est noyée dans Tépais^ 
seur, tourne grassement et sans jeu. 

U supporte tout le système pivotant et coulissant de la fraise. 

L'alidade peut être remplacée par une vis sans fin^ tangente à la ciroonfé- 
repce de la plate-forme. 

L'écaitenient progressif et proportionnel des deux le\îer6 pourraijt être pro- 
dqit par deu^i hélices, emmanchées sur un axe commun, et dont les 'filets 
courraient en sens opposés (fig. i 3). 
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On pourrait encore obtenir cet effet par des plans inclinés variant leur incli- 
naison à volonté. Ils seraient conduit simultanément soit par une vis, soit par 
une coulisse. Ce système (la figure i 3 représente une des nombreuses appli- 
cations qu'on peut en^faire), ne donne pas un résultat d'une complète exacti- 
tude. 

Il serait infiniment plus avantageux d'employer pour écarter les leviers deox 
arcs de cercle (tracés des centres de mouvements) glissant dans des coulisses 
avec des vitesses différentes, mais par un mouvement uniforme. Les vitesses 
pouvant se varier à volonté, cet appareil répondrait à presque tous les cas. 
L'arrondisseur de précision deviendrait ainsi d'un maniement très*facile, et se 
manœuvrerait avec célérité. 

La fraise plate (fig. 14), taillée en lime sur son contour et sur la zone 
ombrée de sa face plate, peut être remplacée par un crochet ou couteaa 
(fig. 15). Il est mieux que ce couteau porte plusieurs dents tranchantes. 

Machine primitive. 

La figure 1 6 (planche XI) est la représentation de la première machine qoe 
j'ai construite dans le but de découper mécaniquement les dents d'eDgrenage 
selon la forme épicycloïdale. Un spécimen fut envoyé à l'exposition de 1814 
et figure au catalogue. 

J'explique cette figure 16 où la machine est vue en élévation. 

Elle comprend d'abord une cage, ou bâti rectangulaire supporté par quatre 
pieds, dont deux seulement sont visibles CC. Fixé contre un appendice du 
bâti, et pouvant s'élever ou descendre à volonté, une espèce de tour D porte, 
entre deux broches^ la roue dont les dents doivent être formées en ogives. 

Un axe B roule à l'intérieur de la cage entre deux pointes G et C Cet 
axe porte à chaque extrémité une épaisse plaque métallique, découpée sdoo 
des circonférences concentriques et de rayons progressivement plus grands. 
Ces deux sortes de limaçons, selon le terme en usage en horlogerie, sont iden- 
tiques de formes. On les voit en profil en ÂA et de face en A^ 

Une vis, qui n'est pas figurée au dessin, assure au besoin la parfaite immo* 
bilité du système ABA. 

Un second axe c«(/, diminué en pivots cylindriques à ses deux bouts, portei 
ajustés solidement sur ces pivots, deux rouleaux de même diamètre H,H. Ces 
rouleaux reposent sur les portions de cercle de même rayon des deux lima- 
çons. Cet agencement est vu de profil en AH,AH et de face en A'H^ 

Les deux axes sont liés l'un à Tautre'par une courroie fortement tendue y. 
Elle passe sur deux poulies qui diminueront son frottement. La dispositioo 
de cet ensemble achevée, tout mouvement circulaire imprimé à l'axe ch/ au 
moyen d'un bras additionnel opposé à «, produit le roulement, où si Ton veut 
le développement du rouleau sur Tare a. Pour éviter les glissements, les roa- 
leaux en acier avaient été rayés longitudinalement avec une pointe de burin, 
et sur les arcs de cercle un fin ruban était collé. 
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L'axe CMC' était surmonté du rabot j>p, ajusté comme à Tordinaire. Une petite 
coulisse verticale qui termine ce rabot supporte indifféremment une fraise 
circulaire, mue par le tour au pied, ou une simple petite lime plate dans la 
forme des limes dites carrelettes. 

Le bras e est un butoir, qui fixe la position du flanc iitile de la lime. Ce flanc 
devant être dans le prolongement du plan passant par le centre des axes. 

Plusieurs petites pièces accessoires, servant à la mise au point des divers 
organes de la machine ou à assurer l'immobilité de la roue, ne se trouvent pas 
sur la figure 16. Le lecteur y suppléera facilement. 

Si Ton suppose lensemble convenablement disposé « tel que l'indique la 
figure 16, et que la circonférence de la fraise effleure le cercle primitif tracé 
préalablement sur la face des dents de la roue, on voit tout de suite qu en 
appuyant par un mouvement lent et régulier, sur le levier à l'opposé du butoir 
e^pour produire le roulement du système HH pp, un point de la circonférence 
de la fraise décrit à l'extrémité d'un rayon A'a, une épicycloïde dont le cercle 
générateur est H\ 

D'autres épicycloïdes s'obtiendront en choississant en a;'af a'\ etc, le rayon 
priniitîf correspondant à celui de la roue, et en ajustant sur l'axe csc\ une paire 
de rouleaux dont la grosseur est donnée par le diamètre du nouveau cercle 
génératem*. 

Dans mes premiers essais, j'allongeais considérablement le mouvement 
longitudinal de va-et-vient du rabot pp, et je substituais à la lime circulaire 
une petite lime carrelette attaquant Togive par le sommet Le flanc de la dent 
était par ce moyen [découpé avec beaucoup de promptitude et de netteté. 

On a vu plus haut que l'usage de cette lime, dont la coupe transversale 
figurerait un rectangle allongé, est parfaitement applicable à la machine 
figure 3. 

En faisant fonctionner l'outil (fig. 16) avec les grandes attentions qu'il ré- 
clame, j'ai arrondi des dentures de roues de pendules très-convenablement| 
mais la réussite même à servi à me démontrer : 

V Que la lime circulaire doit être portée par un axe solide maintenu entre 
deux montants, capables d'offrir une grande résistance au mouvement de 
vibration dû au travail de la fraise; 

S"" Que la coupe des ogives est d autant plus nette que la roue est tenue plus 
fermement; 

3*" Que l'effet de roulement n'offre de sécurité entière que lorsqu'il s'effectue 
sur des axes rigides et tournant de préférence sur leurs pointes, et qu'en outre 
la quantité de chaque roulement doit être accusée mécaniquement d'une façon 
précise; 

4^ Que l'emploi de disques ou portions de disques et de rouleaux, se rem* 
plaçant à volonté, ainsi que dans les fonctions essentielles, l'usage de renvois 
par chaîne, courroie, etc., est une combinaison radicalement vicieuse , surtout 
si Ton veut l'utiliser pour l'horlogerie portative. Les effets rigoureusement cer- 
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tains ne peuvent être obtenus que par Temploi des leviers, des coulisses salB- 
samment longues et glissant à frottement assez ferme; 

5* Que la distance des centres, si Ton ne veut errer autour d*approxifflatioDS 
grossières, doit être donnée facilement et par des moyens d une grande exac- 
titude. 

La première amélioration que je voulus apportera Tinstrument décrit cou- 
sistaità faire recevoir par deux appendices au bâti les pivots e et e^ Deux leviers, 
implantés dans le corps des axes s et B, auraient servi à les manœuvrer tout 
en accusant l'étendue et la régularité des deux mouvements. Le lecteur voit 
tout de suite que cette première transformation devait aboutir inévitablement 
à la machine dessinée figures 4 et 3. 

Il voudra bien remarquer que dans la première machine trois conditions 
importantes étaient déjà réalisées : i* emploi d'une fraise plate de grandeur 
quelconque ; V mouvement de la fraise décrivant un côté de l'ogive de la dent; 
9* fisicilité d'amener toujours la circonférence de la fraise au cercle primitif de 
la roue, que ce cercle fut ou ne fût pas trac^ sur la face de celte roue. Si je 
£bûs cette remarque, c'est que ces trois conditions, plus le remplacemeot des 
disques de roulement, de diamètres propor^onnels aux cercles primitits^se 
rencontrent dans des projets de machine faits quelques années après l'eo- 
voi de mon spécimen à l'Exposition de Paris, et quand un compte fefido 
de la machine avait été publié dans un journal local. 

En 1848 Moinét écrivait dans son Traiié d'horlogerie : « Des artistes péflé- 
« très de l'utilité de la théorie ont tenté de composer un outil ou machine 
« propre à donner régulièrement a l'excédant des deuts des mobiles qui 
c mènent la courbe épicycloidale : la solution mécanique de ce problème ne 
« nous a pas encore paru complète, etc. « Il n'est pas à ma cotmaisstfoeeM 
malgré d'assez nombreuses recherches que cette solution ait été donnée. Un 
très-habile mécanicien de Paris, M. Deshayes, m'avait été signalé coiame ayant 
combiné une machine à cet effet. J'ignore les points de ressemblance qui p* 
vent exister entre nos deux conceptions. M. Deshayes lui^-tnémen ayant p> 
me donner que de vagues indications sur des essais qui datent de loin. Tou- 
tefois je dois remarquer que dans sa machine à tailler les dentures bélicow> 
la plate-forme et le couteau ont un déplacement angulaire prodait pur tu 
plan incliné. 

M. Schwilgué, de Strasbourg, aurait aussi composé une machine à tailta"» 
dentures dans la forme épicycloïdale* Je n'ai pu obtenir des nombreux horlo- 
gers en relation avec cet artiste aucune description précise de ce mécàBisoK. 
En qui>i le mien diffère du sien, je l'ignore. Ce feit démontre une fois déplue 
les avantages de la publicité donnée aux inventions. Et ces avantages soit 
grands^ même lorsque cette publicité n'a d'autre résultat que d'empêcher les 
ehercheurs d'user leur force et de fatiguer leur intelligence dans les sctfd^ 
kutua. 
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DEUXIÈME SÉANCE GËMËRALE ANNUELLE 
de la Société des Horlogers. 

Taniit A f tris , to dimanche 13 jniii 1868 , à la salle de la Société d'Encouragement. 
Sous la présidence de M. Henri RonsaT. 

La deuxième séance générale annuelle de la Société des Horlogers a plei- 
nement répondu aux espérances que la première avait fait naître. Malgré une 
chaleur tropicale, et bien que la saison avancée ait retenu à la campagne une 
partie de nos collègues, un public nombreux garnissait la salle de la Société 
d'Encouragement. Il n a cessé de témoigner par son attitude digne, son atten- 
tion soutenue, ses bravos multipliés, le puissant intérêt qu il porte à notre 
Société et à ses succès; cest-à'dire à ses développements sur une large échelle. 
Us sont nombreux aujourd'hui, cette dernière réunion a mis cette vérité en 
évidence, les hommes de bien et de talent qui ont enfin apprécié le but où 
nous tendons, et les services sans nombre que peut rendre à lart de Thorlo- 
gerie notre belle et utile institution. 

La table qui faisait face au bureau était occupée par une fort intéressante 
exposition des principaux objets présentés à la Société ou soumis à son juge- 
ment, dans le cours de Tannée. Les circonstances n'ont pas permis que cette 
exposition fut aussi complète que le Conseil d'administration Teùt désiré. 

Le bureau était occupé par MM. Henri Robert et Winnerl, présidents des 
comités; Claudius Saunier, secrétaire-général ; A. Brocot, trésorier; Redier et 
Gontard, membres du Conseil d'administration. 

La séance est ouverte à deux heures et un quart. 

M. Henri Robert^ qui occupe le fauteuil de la présidence en l'absence de 
M. Wagner retenu chez lui par une grave et subite indisposition, réclame la 
bienveillance de l'assemblée. Averti seulement sur l'heure et pris à l'impro- 
viste, « sa première parole se bornera, dit-il, à exprimer notre reconnais^ 
sance pour la Société d'Encouragement qui nous donne l'hospitaUté dans ce 
local. 

« Cest grâce au bienveillant intérêt que son président, M, le sénateur 
Dumas, porte à notre Société, que nous avons obtenu cet insigne avan- 
tage. Des remerciements lui seront faits avec prière de nous continuer ses 
bontés. » 

La parole est donnée à M. le secrétaire-général. 

« M£S8t£tJfiS, 

« Dans la vie de Thorame qui passe de l'enfance à la virilité, une année 
qu'est-elle, sinon un progrès insensible, une insignifiante période? Dans la vie 
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des Sociétés qui doivent survivre à la génération qui les fonde, une année est 
moins encore : c'est une heure de tâtonnement; heure fugace et rarement 
bien remplie. 

« Si cette entrée en matière vous portait à penser que je n ai pas un tableao 
brillant à vous retracer ici de la première année de notre assodation, vous 
devriez vous détromper. Cette année écoulée a été féconde. Elle a réalisé trois 
résultats importants ; d'abord en rendant évidente la preuve que la science 
n'attend de nous que quelques efforts pour mettre à notre disposition d'iné- 
puisables ressources, ensuite en mettant au jour d'ingénieux procédés méca- 
niques, de sérieux travaux théoriques qui, les uns et les autres, se fussent 
peut-être perdus obscurément. Enfin en faisant succéder au doute la certitude 
du succès dans l'esprit des trois cents horlogers d'élite qu'unit aujourd'hui le 
lien commun de l'association, et qui forment l'inébranlable base de l'édifice 
que nous voulons élever et dont cette année a seulement ébauché les pre- 
mières assises. 

« Mos statuts avaient été votés pour cette année seulement, iU ont donc 
du subir une révision. Cette révision a eu lieu. Vous les avez modifiés sur trois 
points. Vous avez pensé donner une impulsion plus énergique à la direcdoQ 
de notf*e Société en substituant à la présidence alternée une présidence unique 
et annuelle. Deux nouveaux membres ont été adjoints au Conseil d'administra- 
tion afin d'en faciliter les travaux. Vous avez également décidé que nos 
:9éances publiques, qui avaient lieu mensuellement, seraient moins fréquentes 
et ne se tiendraient plus que de deux mois l'un. Cette disposition, qui rem- 
place une séance publique par une réunion familière de sociétaires, offre encore 
l'avantage de réserver un temps précieux aux travaux futurs des comités. 

« Je ne présenterai point ici une analyse des travaux antérieurs de ces comi- 
tés. Ces travaux n'ont pu être ni nombreux, ni coordonnés par cet esprit de 
suite qu'ils prendront désormais. C'était une nécessité de la situation, car 
chacun avait compris qu'il fallait tout d'abord que la Société fit le plus pos- 
sible acte public d'existence. Les séances mensuelles publiques répondaient à 
ce but, aussi fallùl-il s'en occuper exclusivement. Aujourd'hui où leur nombre 
a été ramené à un chiffre mieux en harmonie avec les loisirs peu nombreux 
dont peuvent disposer nos collègues des comités, les travaux de ces comités 
rempliront une large part de nos publications à venir. 

« Cette première année étant considérée par tous comme une année d'essai, 
d'expectative, dans laquelle on espérait peu voir se produire des travaux 
scientifiques de longue haleine, des nouveautés mécaniques essentielles, il 
n'entrait pas dans les prévisions de vos comités que de hautes récompenses 
dussent être accordées. Des communications de valeur réelle ont trop appelé 
votre attention pour que cette décision fut maintenue. Des récompenses hono- 
rifiques ont donc été décernées par une commission nommée ad hoc, et j'aurai 
l'honneur dans un instant de vous lire le rapport de cette commission et de 
proclamer les noms des lauréats. 
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«t Du petit nombre de récompenses accordées, il ne faudrait pas inférer la 
stérilité de nos séances. Chacun de vous se souviendrait alors de ]apart active 
prise à chacune d'elle par nos honorables et éminents collègues, MM. Wagner, 
Winnerl,Henri Robert,Brocot, Rozé, Gontard, Cuel,Redier,apportant tous soit 
d'ingénieuses machines, soit des documents pleins d'intérêts. Plusieurs de ces 
documents ont déjà paru dans la Revue Chronométriquey les autres suivront 
successivement. Qu'il me suffise de faire remarquer que tous ces messieurs, 
par une initiative généreuse et pour faire la part plus belle, la place plus large 
à leurs collaborateurs connus ou encore inconnus, s'étaient, dès l'origine de 
notre compagnie, mis hors de concours. Il en est résulté nécessairement que 
es communications, émanant des horlogers étrangers à nos comités, ont seules 
donné droit aux récompenses. 

« Toute création se fait à des conditions onéreuses et qui souvent engagent 
l'avenir ; il n'en a pas été ainsi pour nous. Nous avons fait face à tout, et notre 
situation financière, vérifiée par vos censeurs, est bonne puisque nôtre pre- 
mière année a été soldée avec un excédant de recettes et en dehors de quelques 
non-valeurs prévues. 

k Une partie des charges que cette année a fait peser sur nous a été sup- 
po rtée par notre secrétaire général ou par des agents directement employés 
par lui. Sur l'initiative de plusieurs membres des comités, les censeurs, agis- 
sant au nom de la Société, ont jugé qu'il ne convenait pas à sa dignité et qu'il 
n'était pas juste qu'il en fût ainsi. En conséquence, une somme, en rapport 
avec les ressources de notre association, a été mise à la disposition de M. le 
secrétaire. 

« La sollicitude de la société s'est, dès le début, portée sur la jeunesse 
industrielle. Son attention a deux objets distincts quoique concourant au 
même but. Je veux parler de l'instruction théorique professionnelle et de 
l'enseignement des meilleures méthodes pratiques, c'est-à-dire rendant le 
travail manuel rapide et sûr. 

« Répandre largementHnstruction professionnelle esttout à fait dans l'esprit 
de nos statuts. Quelques difficultés d'organisation ont seules empêché que des 
mesures aientété prises dansce sens, maistout nous permet d'espérer que notre 
société entrera bient<)rt dans la voie que je viens d'indiquer. 

« L'enseignement théorique manquerait en partie son but s'il n'avait pour 
corollaire un enseignement pratique rationnel. Nous touchons ici à une ques- 
tion vitale. La durée du temps consacré par les jeunes gens àl' apprentissage 
diminue de jour en jour. Ce fait, qui laisse craindre que l'horlogerie ne 
finisse par manquer de mains habiles et qui ne pouvait échapper aux hommes 
éclairés que nous voyons à notre tête, préoccupe aujourd'hui une foule de bons 
esprits. Ils demandent un remède au mal présent. La Société étudiera les 
causes, provoquera la recherche des moyens qui peuvent les détruire ou les 
atténuer, élucidera avec soin tes solutions proposées, et dans la mesure de ses 
ressources récompensera les efforts qui tendront à amenerun résultat heureux. 
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«Vous le voyez, Messieurs, notre tâche ne fait que commencer. Nous avons 
établi des rapports bienveillants et la véritable entente des besoins de notre 
belle profession là où auparavant régnait la désunion ; donné le jour de la 
publicité à d'utiles notions, fait sentir le besoin d'une forte instruction théo- 
rique, réveillé les idées de progrès, semé quelques germes d'émulation ; c'est 
quelque chose assurément, mais des voix plus éloquentes que la mienne vous 
diront que c est peu en vous montrant ce qu il nous reste à faire. Qu'il me mi 
seulement permis de faire remarquer que le présent répond de l'avenir et que 
cet avenir sera demain si vous le voulez. C'est aujourd'hui une question de 
nombre. Nous appelons à nous tous les hommes de bonne volonté, de savoir, 
de talent, d'intelligence. Ils sont nombreux parmi les soixante mille horlogers 
qui parlent notre langue, et pour imiter une expression célèbre, j'ajouterai qu'en 
nous apportant leur concours ils donneront à notre société une immense puis- 
sance morale, et mettront en ses mains le nerf des grandes choses. • 

Cet exposé, écouté par les assistants avec une grande attention, reçoit de 
nombreuses marques d'approbation. 

M. Schafer se lève et prononce l'allocution suivante : 

« Messieurs, 

« Quand, Tannée dernière, nous sommes venus solUciter ici même vos efforts 
et votre bonne volonté en faveur de l'œuvre dont nous venons vous rendre 
compte, nous vous affirmions que le temps était arrivé de relier en un corps 
homogène tous les bons esprits qui, frappés de l'état actuel de notre industriel 
voulaient ou pouvaient espérer l'amélioration matérielle, intellectuelle et 
morale de tous ceux qui y participent à quelque degré que ce soit. 

« Aujourd'hui, forts de Texpérience acquise et des résultats obtenus, nou' 
ne craignons pas de vous dire que le succès a dépassé nos espérances. En effet, 
messieurs, quoi de plus satisfaisant que la position dans laquelle nous sommes? 
Nous comptons une année d existence et déjà nous formons une phalange unie 
par les sympathies et le bon vouloir. Nous avons puisé dans cette coliaboratioa 
le sentiment de notre force, et nos espérances actuelles ont pour garants des 
faits incontestables. N*est-ce rien d'abord que des hommes, hier inconnus les 
uns aux autres, se soient entendus si parfaitement dans la recherche des meil- 
leurs moyens d'arriver par une marche lente mais régulière à ce résultat : 
d'augmenter le savoir, par conséquent le bien-être de nos associés, et en même 
temps de donner au public plus de garanties, par conséquent plus de coo* 
fiance ? 

« L'année qui vient de s'écouler vous a dit de quelle feçon nous devions com* 
mencer ce grand travail de l'augmentation du savoir de tous par quelques uoii 
et la présence assidue à nos séances de la plus grande partie de ce public qu| 
nous écoute, est la meilleure preuve que notre enseignement est utile puisquu 
est tant goûté. Ce n'est pas, messieurs, que je veuille appeler sur ceux qoi ^ 
sont dévoués à nos succès des distinctions particulières, ni d'illusoires ou 
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tumales félicitatîoiis» car chacun de nous n est mû dans laccomplUsement de 
son devoir que par lamour du bien. Si j'entre dans ces détails, cest surtout 
pour vous faire toucher du doigt la puissance d'une idée juste; elle s'impose 
malgré l'indifFérence du grand nombre, quand elle est servie par à^ hommes 
convaincus et dévoués. 

c Bien des choses ont été tentées depuis soixante ans> messieurs, pour rem<* 
pbcer ce qu'au siècle dernier on a appelé les maitriseS| et quoi qu'ait pu faire 
le génie de ceux qui s'en sont occupés, beaucoup d'industries ont végété sotis 
le grand soleil de la liberté du commerce et de l'industrie. La nôtre, messieurs, 
était du nombre, et nous pouvons dire, pour ce qui nous concerne, que ce 
temps est passé ; un horizon de progrès réiguliar s'est découvert depuis quf 
notre société a été fondée. 

ft Au premier rang de nos éléments de succès, plaçons, s'il vous plati, le jour* 
Haï a l'aide duquel nous nous sommes fondés; c'est notre M^miUur^ et, ml 
temps où nous vivons» la publication de tout ce qui se passe ici n est^elle pasi 
•eus l'intelligente direction de notre secrétaire général, la propagande la plus 
intelligente et la plus utile pour la diffusion des lumiàres que nous voulons 
répandre ? 

• Les points que nous avons abordés et qui faisaient partie de notre pro* 
gramme sont ceux«-ci : Emeignemmi nmUutl ; et ceux d'entre vous qui ont 
suivi nos travaux seront meilleurs juges que nous pour affirmer nos succès. 
Ensuite : CùmmunieatiêM diverses ; et sous ce titre, les procès*verbaux de 
nos séances disent éloquemment avec quel soin les inventions ou les amélio*- 
rations qui nous sont parvenues ont été examinées. 

« Notre Société, Messieurs, a pris ses assises et s'est affirmée dans son milieu 
naturel : parmi les horlogers. Il lui reste à se manifester sous d'autres aspects. 

« En effet, elle n'aura fait que fort peu de chose tant que le public n'aura pas 
participé à ses bienfiûts. Il faut que bientôt le titre de membre de cette société 
soit au dehors une sérieuse garantie de nos produits, et le jour viendra oà ces 
objets sans nom qui infestent la consommation seront abandonnés malgré leur 
bonia arabe, à la grande satisfaction de ceux qui s'en servent et de ceux qui 
les réparent. 

• Nous avons, messieurs, d'autres espérances, mais elles $ont lointaines, 
malheureusement. 

c Notre Société cosmopolite doit relier entre eux tous le« grands centres de 
iabrication, comme elle relie déjà les individus. 

« Ecoutes-moi , je vous prie, et dites-moi si je fais un trop grand effort d'ima- 
gination.Lorsqne,dans les villes comme Besançon, Genève, le Locie,laGhaux^ 
de»Fonds,NeufchàteI, des comités d'instruction pour les horlogers se seront 
fondés sous le patronage et la direction des personnes honorables qui aujonr* 
d*hui sont nos correspondants ; les ouvriers, attirés par le bénéfice qu'ils ëll 
recueilleront, stimulés par le désir de se perfectionner, poussés irrésistible- 
ment par ce besoin, cette soif de savoir que la nature a déposés en nous comme 
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pour nous conduire par Tinstinct aux choses qui sont bonnes à nous et aux 
autres ; les duvriers iront puiser à ces écoles des connaissances spéciales et 
générales (fax en feront, non plus des manœuvres ignorant jusqu'à Tusagedu 
produit de leurs labeurs, mais des artistes véritables. Et comme la contagion 
du biens*opère ainsi que celle du mal, vous aurez produit le bien-être et le 
contentement où avaient germé jusque-là Tenvie et la jalousie, filles de Tigno- 
rance. Ainsi, peut-être sera trouvée par Tattrait la limite que la raison doit 
poser à la division du travail. 

«Souhaitons, messieurs, cetemps oùla facilité du travail produite par l'étude 
sera l'apanage de tous ceux qui voudront se donner la peine d'étudier et d'ap- 
prendre^ et où la misère, si elle doit atteindre quelqu'un, ne frappera que celui 
qui se sera endormi dans l'isolement, la paresse et dans Tigoorance I Quant à 
nous, multiplions nos efforts.— Puisque le succès nous répond, ceux d'entre 
vous qui attendent ou qui hésitent encore, n'ayant pas à craindre de fausses 
tentatives, vont venir nous aider; leur concours nous rendant plus facile notre 
tâche, nous ferons plus et mieux ; et, pour être des ouvriers de la deuxiéffle 
heure, leur venue n'en sera pas saluée par moins de sympathie. 

« Associons-nous, je vous prie, à ce grand mouvement qui semble être dévolu 
à notre époque et qui, dans l'histoire, la justifiera au point de vue du progrès. 
Notre temps, messieurs, est à l'utilité. Les merveilles de l'industrie attestent 
la puissance de l'homme, et elles autorisent les efforts de tout le monde vers 
les meilleures conditions possibles de la vie ! Réfléchissons seulement surla 
donnée véritable de la civilisation qui ne consiste pas à changer les puissances, 
à faire succéder aux influences séculaires de nouvelles influences, légitimes 
dans une certaine mesure, mais qui ont besoin pour faire accepter leur succès, 
de se faire émancipatrices, et d'entrer dans la voie qui convie tout le inonde 
à l'amélioration, par conséquent à la récompense. 

« U y a un siècle, on disait : « Noblesse oblige; » disons,nous : «Talent, science 
et conscience créent des devoirs qui obligent. » 

Des applaudissements s'élèvent de toutes les parties de. la salle pour saluer 
ce discours. Ils prouvent à notre honorable collègue, à qui nous empruntons 
ses propres expressions, toute la puissance des idées justes. 

M. le président, dans un résumé lucide, expliqne les principales fonctions 
de Vhotioge électrique de M. Bréguet et de Yéchappement a tourbillon de M. Be- 
nott. M. Wagner, dont l'absence a privé l'assemblée de ces deux intéressantes 
communications, devant revenir sur ce sujet dans une autre séance, nous 
nous bornons à cette courte mention. 

M. Redier présente^ son nouveau compteur qu'il appelle compas chronomé- 
trique : Cet instrument a la propriété nouvelle en horlogerie, de se mettre 
«n coïncidence parfaite avec un autre instrument chronométique , et de 
servir à donner la différence rigoureuse entre deux chronomètres ou pen- 
dules. 
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Pour avoir une idée de ce compteur, il faut se reporter à la construction des 
montres à secondes indépendantes. 

Si on construit une montre dont le pignon d'échappement sera exactement 
au centre de la platine, et un second mouvement séparé représentant un rouage 
de secondes indépendantes, on aura tout le mécanisme du nouvel instrument. 
Seulement, ces mouvements enfermés dans une boîte ronde seraient disposés 
de façon qu'ils puissent tourner l'un sur l'autre par l'ajustement gras de l'une 
des boites sur l'autre. 

Le pignon d'échappement porte sur un de ses pivots prolongé un petit disque 
porteur de trois chevilles sur lesquelles agit le fouet du rouage de secondes, 
de telle sorte qu'un tour de la roue d'échappement fait franchir trois secondes 
à l'aiguille. 

Les choses ainsi disposées, et nous rappelons que le pignon d'échappement 
appartient à laboiie inférieure et le fpuet à la botte supérieure qui porte les 
aiguilles, voici comment les choses se passent : 

Si l'on fait marcher ce compteur en présence d'un régulateur, par exemple, et 
si Ton trouve que les deux battements ne coïncident pas, on fera tourner la 
boite supérieure à droite ou à gauche, et on comprend qu'en déplaçant ainsi 
le centre du fouet, on déplacera aussi le moment où frappera l'aiguille de se- 
condes, jusqu'à obtenir la eoïncidence parfaite. 

On comprend aussi que la quantité dont la boite aura été déplacée donnera 
exactement et facilement en fraction de secondes la différence des deux pre- 
miers battements. 

Dans le compteur présenté, un tour entier de la boite supérieure à droite, 
fait avancer l'aiguille de trois secondes ; un trentième de tour d'un dixième ; 
L'aiguille retarde des mêmes quantités si l'on tourne à gauche. 

Si donc on veut savoir rigoureusement la différence entre deux chrono* 
mètres éloignés, après avoir établi la coïncidence avec le premier, on notera la 
quantité dont il a fallu tourner la boîte supérieure pour avoir la coïncidence 
avec le second, et cette quantité sera précisément la différence cherchée. 

Cette communication de M. Redier, écoutée avec un intérêt très-vif par 
l'assemblée, est accueillie par de chaleureuses acclamations. Quand elles ont 
cessé, M> le président annonce que l'on va procéder à la distribution des ré- 
compenses honorifiques accordées par la Société, et il s'exprime ainsi : 

Messieurs, 
a Lorsque les fondateurs de votre Société s'occupèrent de la question de 
savoir si elle décernerait des récompenses, quelques-uns d'entre eux, par une 
réserve que vous apprécierez, dirent d'abord : De quel droit juger nos égaux? 
Quel besoin leurs travaux ont-ils de nos éloges? On keur répondit : Ce ne sont 
point des membres isolés d'une Société qui décernent des encouragements, 
c'est la Société, ici, il n'y a pas d'individualité, c'est l'acte d'un corps constitué 
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ayant une valeur pour tons les membres qai en font partie. On ajouta encore : 
la Société n'a pas la pensée de créer à ses lauréats un titre en*dehor8 de cette 
enceinte, mais seulement de leur offrir une marque d'estime pour des travaux 
qui lui en ont paru dignes. On n*hésita pas à reconnaître qu'entre nous, vos 
suffrages seraient une distinction honorifique, et on dut espérer qu'elle pro- 
duirait tous les effets des encouragements de cette nature. 

A Permettez-moi d^examiner un instant le résultat des récompenses honori- 
fiques, rémulation quelles développent chez les producteurs, les succès 
qu'elles enfantent dans les sciences et dans les arts. Si partout ce mobile joue 
un grand rôle, pourquoi donc n^aurions-nous pas aussi une distinction à offrir 
à l'artiste qui a parcouru une longue carrière remplie de travaux incessants, 
au jeune homme qui^ avant d'être initié à tous les préceptes, à toutes les 
pratiques de notre art, se fait déjà connaître par des études sérieuses? Pour- 
quoi ne pas proclamer ceux qui se sont distingués? ce serait manquer à notre 
devoir. La généralité d'entre vous. Messieurs, a conçu l'espoir que ces encoa- 
ragements modestes, ces applaudissements que les échos de la famille des 
horlogers répéteront seuls, porteront les fruits que vous désirez tous : lapro* 
pagation des connaissances, le progrés de l'art, le bien-être de ceux qui le cal- 
tivent. C'est à votre réunion seule qu'il appartient d'exercer un tel empire. 

« Pour montrer davantage l'effet du stimulant dont nous parlons, le point 
d'honneur, je rapprocherai deux choses assez semblables entre elles, et difi«« 
rant uniquement par le but vers lequel elles tendent : pour l'une, c'est Thon- 
neur ; pour Tautre, c'est l'argent. 

«Les expositions publiques, — création française née avec notre siècle, — ont 
eu une part immense au progrès gigantesque de l'industrie dans les cinquante 
années qui viennent de s'écouler. Lh, les artistes, les constructeurs, les 
ouvriers, ont trouvé des enseignements de natures diverses, des modèles, des 
avis utiles sur les erreurs de leurs conceptions, des idées premières qu'ils ont 
fécondées pour la création de nouveaux chefs-d'œuvre, le marchand lui- 
même, rapproché des fabricants, est devenu plus connaisseur ; chez tous, un 
grand développement des facultés intellectuelles a été le résultat du concours. 

« Eh bien I Messieurs, avant les expositions telles que nous les comprenons 
aujourd'hui, de temps immémorial, et dans tous les pays civilisés, il en exis- 
tait d'autres plus grandes encore, attiratit des foules immenses, présentant des 
œuvres innombrables, ouvrant une voie à la fortune^ et cependant eUes n'ont 
jamais produit cet effet magique, ce haut enseignement, ce recueillement 
profond qui enfantèrent les merveilles des exhibitions du xrx* siècle. 

« J'ai voulu vous parler des foires, ces grands concours de producteurs et 
d'acheteurs qui se donnent rendez-vous en divers pays : là, les produits abon- 
dent, l'échange est la seule occupation, le bénéfice ou la perte, le seul résultat; 
le commerce sait le temps où elles se tiennent, il arrive toujours avant l'heure, 
lui seul y figure, les arts n'y vont jamais. 

« Que manque-t-ildonc aux foires pour devenir des expositions ?!! y manqne 
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le point d'honneur, ce talisman qui a tant de puissance sur l'artiste français. 
Après la foire, on ne compte que l'argent ; après Texposition, les récompenses 
décernées par le souverain sont la seule préoccupation. 

«Portez vos regards sur les travaux dictés par la spéculation pour la foire, 
tout y est petit, gêné, tout y décèle la parcimonie, le désir du lucre, et le 
commerce est encore trop heureux quand la fraude ne se met pas de la 
partie. 

c Examinez cesautres travaux, faits pour les expositions, dictés parla volonté 
de feire un pas vers le progrès ; tout y est grand, tout y est noble et généreux t 
le génie de la création ne laisse pas approcher de son œuvre les mesures 
mercantilles, il plane et vole à tire d'ailes vers son but, ce qui n empêche pas 
ensuite à une fabrication consciencieuse et intelligente de tirer parti des 
oeuvres de la science et du génie, pour fournir au commerce les produits 
marqués d'un coin particulier dont il a besoin. C'est ainsi que les grandi 
progrès de l'industrie se sont réalisés de nos jours. 

«Les amis de ce progrès, les admirateurs du développement de nos richesses 
manufacturières, sont pénétrés d une profonde reconnaissance pour les créa- 
teurs de la belle institution des expositions qui, par la puissance de leurs 
encouragements, ont électrisé la France industrielle et l'ont placée à la tète 
des nations. 

« Sans doute. Messieurs, dans notre sphère artistique, nous ne saunons pré- 
tendre à un grand éclat, l'horlogerie, toute d'étude et de méditation, ne le 
réclame pas. Cependant, si j'en juge par ceux d'entre vous qui me sont bien 
connus, cette fête de famille aura, pour nos lauréats, un attrait bien doux, un 
charme plus tranquille, mais aussi plus durable que celui d'une grande solen- 
nité royale dans un palais splendide : ici l'estime et Tamitié confraternelle 
remplacent la pompe souveraine; dans nos réunions, elles renouvelleront 
souvent leurs témoignages et se graveront profondément dans le cœur, au lieu 
d'être passagères comme un jour, et de ne laisser à Tesprit que le souvenijT 
d'un immense tableau d'une féerie magnifique. 

s Tels sont les motifs qui ont dicté la mesure réalisée aujourd'hui et malgré 
toutes les difficultés que présente la première année d'existence d'une 
société, les résultats obtenus surpassent nos espérances.» 

D^unanimes acclamations ont couvert ce discours. Elles trouveront de 
récho parmi les artistes véritables et chez tous les sincères amis du progrès. 

La pan>le est donnée à M. Saunier, secrétaire général. Il lit le rapport de 
la commission des récompenses. 

Rapport de la Commission des récompeaiet. 

Composée de BIM, Wagner, Wînneri, H. Robert, Cuel, Redier, Gontard, Schafer, V. Chédcl, 
Il ODtécot, H. Jacot, Sauoier, rapporteur. 

fl La commission constituée dans la séance du 5 mai dernier dans le double 
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but : i^ D'examiner s'il y a lieu de décerner des récompenses aux auteurs des 
communications théoriques ou pratiques faites à la Société depuis son origine; 
V de déterminer la nature de ces récompenses, s'est réunie le lundi 40 mai, 
chez M, Wagner, président. 

c Après s être livrée à un mùr examen des mémoires, machines, etc., pré- 
sentés à la Société depuis sa séance générale du mois de mars 1 857, juspi'w 
même mois de mars 1858, machines ou mémoires dont les auteurs nappa^ 
tiennent pas aux comités de notre société, et à la suite d'une discussion appro- 
fondie, la commission est d'avis de reconnaître que plusieurs de ces commu- 
nications sont de nature à mériter les récompenses promises par nos statuts. 
Elle décide que des médailles d'argent et de bronze et des mentions honorables 
seront accordées. 

« Une médaille d'argent à Jf. P. F. Ingoldy que votre commission a n- 
gardé comme très-digne de cette distinction pour l'ensemble des comnfuDica- 
tions faites par lui à notre Société, et notamment pour son nouveau procédeà 
arrondir les dents d'engrenages. 

« Votre commission aurait été heureuse de signaler par une haute récom- 
pense honorifique toute l'importance des travaux de M. Rozé père, sur les 
ressorts moteurs, si M. Rozé, comme l'un des membres des comités, ne se 
trouvait d après l'article 2 de nos statuts hors de concours. Tenant compte 
cependant de la part très-sérieuse qu'a prise à ces travaux un collaborateur, 
Jf. Rozé fils , et voulant encourager ce jeune artiste à persévérer dans 
cette voie des travaux sérieux dans laquelle il est entré, votre commission 
lui décerne une médaille d'argent. 

« Une médauxe de bronze est décernée à if. Van Àrcken^ horloger do roi 
de Hollande, pour son méridiomètre, instrument qui offre à l'horloger des 
facilités de plusieurs sortes pour déterminer le midi solaire. 

« Une médaille de bronze est également accordée à M, Anqueiin pour son 
cadran à cercles mobiles, cadran dont la disposition permet de iaire repré- 
senter simultanément par une montre ordinaire deux heures différentes ou le 
temps écoulé entre deux périodes. 

« La tendance qu'ont eu certaines industries à se parquer chez elles dans 
rindifférence de ce qui se faisait ailleurs, a été pour ces industries une cause 
très*active de dégénération; elles sont promptement descendues au-dessous 
des connaissances acquises dans d autres pays. L'esprit de notre Société étant 
un esprit de cosmopolisme progressif, il repoussera toujours cette tendance 
d'un orgueil étroit. Aussi, est-ce avec satisfaction que votre commission a dé- 
cernée une mention honorable à M. Georges Nolti^ pour sa traduction d'un 
Mémoire sur Tisochronisme des spiraux ; mémoire publié à Londres psr 
M. Charles Frodsham. 

• Trois autres mentions honorables sont accordées : 

« A Jf . BerroUa aini^ de Paris, pour sa pendule à six mois. 

« A Jf. Chaion atnéj de SaintGaudens, pour son micromètre à cadran, 
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« A Jf. Perrier fU, de Lyon, pour 8on projet ^d'une machine à arrondir les 

dents des roues d'engrenage. 

« Ces dernières distinctions sont une récompense des travaux entrepris et 

un encouragement à apporter, aux objets présentés, des améliorations dont 

ils paraissent susceptibles. « 

Des bravos et de sympathiques applaudissements accompagnent chacun 
des lauréats, lorsqu'il est appelé au bureau pour y recevoir de flatteuses féli- 
citations et la récompense décernée au travail et au talent. 

A la suite d'une description succincte des fonctions du méridiomètre de 
M. Van Arcken, description donnée par M. Rozé pour ceux des assistants qui 
n'ont pas suivi nos réunions mensuelles, M. le président termine la séance 
par une rapide allocution où il stimule le zèle des travailleurs. Ils ne doivent 
point, dit-il, s'arrêter à cette idée que la Société ne réserve ses honneurs 
qu'aux communications d'un ordre élevé; les plus petites inventions ont sou- 
vent de l'importance, et comme preuve à l'appui M. le président présente 
un couteau à arrondir les dentures, et qui diffère du couteau ordinairement 
en usage, en ce que celui présenté, étant évidé en demi-cercle, taille du même 
coup les arrondis opposés de deux dents voisines. Il reviendra sur ce sujet. 

Les acclamations répétées des assistants terminent cette belle séance et 
remercient M. le président de la façon affable et de haute convenance avec 
laquelle il l'a conduite. 

Elle a été levée à quatre heures. 



PIERRES PRÉCIEUSES DE CRÉATION HUMAINE. 
Nouvelles recherches et nouvelles découvertes de ce genre. 

L'habile chimiste qui a su de l'argile vulgaire faire sortir l'aluminium avec 
l'éclat et les qualités éminentes qui caractérisent l'argent et l'or, M. H. Sahite- 
Claire Deville, est celui qui, assisté par M. H. Caron, vient d'entreprendre 
cette nouvelle invasion dans le domaine des choses les plus brillantes, les plus 
recherchées, les plus précieuses de ce monde, et dont la création au sein delà 
nature est encore enveloppée d'une obscurité profonde. Nous avons fait con- 
naître dans le temps les recherches successives d'Ebelmen, de M. Sénarmont, 
de M. Gaudin. M. Deville a suivi une marche différente, qui Ta conduit à des 
résultats fort remarquables déjà, dignes de ses antécédents, et qui nous ouvri- 
ront bientôt, peut-être, dans la chimie des carrières de pierreries jusqu'ici 
inconnues, des richesses comparables à celles des nouvelles mines d'or, toutes 
substances qui s'allient si bien les unes aux autres. 

Parmi ces pierres précieuses nouvelles, œuvres de la main de l'homme, et 
qui ne sont pas moins pour la plupart égales à celles de la nature, soit pour 
la dureté, soit pour leur aptitude à être employées dans la joaillerie, il en est 
dont les dimensions dépassent l'étendue d'un centimètre. Tel est le corindon 
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UanCf par exemple^ 'essentiellement formé d'alumine, que lés deux aoteurs 
obtiennent en très-beaux cristaux rhomboédriques, un peu minces toutefois, 
avec les facea du prisme hexagonal régulier, mais très-durs, et présentant 
toutes les propriétés physiques, optiques et cristallographiques du corindon 
naturel. ^ 

IjOS moyens employés par l'auteur appartiennent à la voie sèche et exigent 
des températures élevées. Un des procédés les plus féconds consiste dans la 
réaction mutuelle des fluorures métalliques volatils et des composés oxygénés 
fixes ou volatils. 

Ainsi ont été très-facilement obtenus les cristaux ci-dessus du corindon 
blanc, en introduisant dans un creuset de charbon^ du fluorure d'aluminium 
surmonté d'une petite coupelle de charbon remplie d acide borique, le tout 
porté à labri du contact de lair, à la température blanche, pendant une 
heure. 

Les deux vapeurs de fluorure d aluminium et d'acide borique se rencou' 
trant se décomposent mutuellement, en donnant lieu à la production du 
corindon et du fluorure de bore. 

Le rubis rouge s'obtient de même avec une facilité remarquable. Seulement 
on ajoute au fluorure d'aluminium une petite quantité de fluorure de chrome^ 
et Ton opère dans des creusets d'alumine, en plaçant Tacide borique dans une 
coupelle de platine. La teinte de ces rubis de main d'homme est exactement 
celle des plus beaux rubis rouges sortis des mains de la nature. Elle est due 
au sesqui-oxyde de chrome. 

Le saphir bleu^ identique au beau saphir oriental, dont le principe colorant 
est inconnu, arrive au jour de la même manière dans la fournaise chimique, à 
cela près d'une légère différence dans les proportions. L'auteur a vu quelque- 
fois se produire ensemble dans le même creuset des rubis rouges et des 
saphirs bleus de la plus belle teinte. 

Le corindon verê s'obtient également avec l'oxyde de chrome, eet antre 
protée en fait de couleurs. Il suffit pour cela que la proportion soit notable* 
ment plus forte. M. Damour a trouvé dans certaines variétés jusqu'à S5 0/0 de 
cet oxyde. 

M. H. Sainte-Glaire Deville a obtenu d'une manière analogue divers autres 
cristaux remarquables, soit par leurs formes, soit par leur dureté, savoir' 
la xircone^ en petits cristaux groupés en herborisations élégantes, insolubles 
dans les acides -j--^ le fer oxyduli, en longues aiguilles composées d'un cha- 
pelet d'octaèdres réguliers terminés par un petit octaèdre d'une forme pa^ 
faite; -*- et divers autres produits remarquables, tels que le chrysobéril, le 
staurotide et divers silicates, et notamment le rutile ou acide titanique, et un 
curieux alliage de fer et d'étain à équivalents égaux, recherches qui seront 
l'objet d'une nouvelle communication. 

Ph. Blanchard. 



HËMOIRE SUR LE LAITON. 
Sa composition » ton analyse, ses propriétés, la difacnlté de l'aroir bomogine, ete. 



Le corps métallique le plus employé en horlogerie est le laiton ; cependant 
des milliers d'horlogers ignorent même la composition de cet alliage, et sont 
complètement dépourvus des moyens propres à leur faire discerner le bon du 
mauvais, et à les guider dans leur choix selon les applications à faire. 

Dès Torigine de la Société des Horlogers, nous avons demandé que le laiton 
fit l'objet d'une question mise au concours et qu'un prix fût attaché au 
meilleur mémoire sur la matière. Cette proposition n'ayant pas eu de suite 
par des causes qu'il est inutile d'exposer ici, et pour combler, du moins 
en partie, une lacune qui existe dans tous lés traités d'horlogerie, nous 
publions aujourd'hui un mémoire sur le laiton. Nous n'espérons pas remplir 
toutes les conditions du programme étendu que nous avions dressé pour 
le concours : de trop nombreuses occupations ne nous permettant guère 
de faite les recherches que le sujet exige, et de suivre les expériences déli- 
cates et multipliées qu'il demande, nous voulons seulement réunir quelques 
documents utiles et qui serviront à l'horloger ou au chimiste qui entreprendra 
ce travail et le mènera à bonne fin. Il aura rendu à notre art un éminent 
service. 

Disons d'abord quelques mots des matières constitutives du laiton, le cui- 
vre et le zinc. 

Le Cuitre. 

Le cuivre pur est un corps simple qui se trouve quelquefois dans la nature 
à Tétat natif. Cest le seul métal qui possède une belle couleur rouge. 

Le plus ordinairement il existe dans les mines en combinaison avec les 
métaux ou les métalloïdes : oxygène, soufre, arsenic, etc., à l'état de sels 
insolubles, de carbonates, silicates. 

Pour le débarrasser des substances étrangères et l'obtenir à l'état de pureté, 
il doit subir un traitement assez long et dispendieux. Il est surtout difficile de 
le séparer du soufre avec lequel il se combine très-intimement. Aussi le cuivre 
da commerce n'est-il jamais parfaitement pur. Celui de Russie ou de SilSde 
serait un des plus épurés, puisqu'il ne renferme que quelques traces de fer. 

Pour épurer le minerai lorsqu'il a subi plusieurs lavages, on le soumet au 
grillage et à Yaffinage. Le grillage a pour but de chasser du minerai les ma- 
tières volatiles, ou de diminuer sa cohésion. Par des grillages et des fontes 
répétées on obtient une masse déjà ductile et sonore qu'on soumet à l 'affinage 
c'est-à-dire qu'on la fait fondre après l'avoir mêlé à des proportions conve* 
nables de charbon et de fondants (argile), et l'on maintient cet état de fusion à 
une température déterminée et pendant un temps plus ou moins long. Le 
cbarbon, en raison de sa grande affinité pour Toxygènc, réduit loxyde métaU 
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lique. Le métal se trouve en liberté et s'isole des autres matières, terres oa 
oxydes, que le fondant convertit en verre, et qui montent à la surface sods 
forme de scories, que 1 on enlève. 

Quand on juge l'opération suffisamment avancée, on retire les charbons, et 
la surface du métal bien nettoyée de ses scories, on y verse un peu d'eau. La 
couche superficielle ainsi refroidie est enlevée sous forme de rosette. Ce cuivic 
ne possède pas alors toute la malléabilité qu'il doit avoir, ce qui tient à la pré- 
sence de Toxyde de cuivre qui se produit rapidement au contact de lair, à la 
surface du cuivre fondu. Le cuivre s'en imbibe, perd une partie de sa malléa- 
bilité et prend un grain rouge et terne. On lui rend cette qualité en recouvrant 
le métal, de nouveau rois en fusion, d*une couche de charbon. La durée de celte 
dernière opération est limitée, car, au delà d'un certain temps, le métal, en se 
combinant avec une petite quantité de carbone, devient aigre, et, perd de non* 
veau sa malléabilité. Les métaux traités par ces procédés retiennent cependanl 
en combinaison un peu de carbone; mais [il parait que, au-dessous d'ane 
certaine quantité, ce carbone ne modifie pas sensiblement leurs propriétés. 

A l'air, le cuivre se ternit et se couvre d'une légère couche. verte (hydrate et 
carbonate de cuivre), vulgairement connue sous le nom devert-de-grii. 

En contact avec des liquides acides ou gras, il tend à passer à l'état d'oxyde 
ou de carbonate. 

Dans un acide, sans contact avec l'air, il ne donne pas d'oxyde; mais, trempé 
dans cet acide et exposé au contact de l'air, il produit rapidement du vert-de 
gris, qui se forme aux dépens de l'oxygène de l'air. 

Dans les matières grasses, les huiles par exemple, il se comporte de même. 
Exposé à l'air, en contact avec ces huiles, il s'oxyde aux dépens de lait et 
se dissout dans la masse liquide. Ainsi, dans les creusures des pivots 
d'horlogerie, où Fhuile est restée assez abondante et liquide, le fond delà créa* 
sure est encore très-net que les bords sont fortement noircis par oxydation. 

La couleur verte delhuile des trous de pivots est attribuée à une oxydation 
du cuivre ; la couleur rougeâtre, à une oxydation du fer du pivot. (On napas 
résolu, que nous sachions, la question de l'influence sur cette huile du zinc ou 
des autres corps étrangers au cuivre.) 

Le cuivre des bassines dans lesquelles on fait cuire des aliments quicon- 
tiennent des acides et des matières grasses, n'est pas attaqué par eux que si on 
les y laisse refroidir. Il y a alors oxydation du cuivre. 

En contact avec la flamme, on reconnaît à la couleur verte de cette flamme 
que le métal s'oxyde. 

A la chaleur rouge il se recouvre d'une couche (de protoxyde) qui se 
ditache en écailles appelées haUitures. 

L'acide sulfurique froid n'a pas d'action sur le cuivre ; mais à chaud, et cet 
acide concentré, il attaque et dissout le métal. 

L'acide azotique (acide nitrique) le dissout à froid, en dégageant des 
vapeurs rutilantes. L'eau régale le dissout également. 
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Le cuivre fond à une forte couleur rouge. Si on le chauffe à blanc» il donne 
des vapeurs qui brûlent à l'air avec une flamme verte. 

Il brûle dans la vapeur de soufre avec une vive incandescence. 

Il se combine directement, à laide d'une forte chaleur, avec le soufre, le 
phosphore et Farsenic; et absorbe le chlore gazeux et le brame avec produc- 
tion de chaleur. Une petite quantité de phosphore le rend extrêmement dur. 
Refroidi brusquement il devient aigre. 

Plus dur que Vor et l'argent, le cuivre est après le fer le plus tenace des 
métaux. Il a une grande affinité pour le zinc ; aussi leur union est fort intime. 

Le Zinc. 

Le zinc est un corps simple, d'une couleur bleuâtre, qu'on ne trouve pas à 
l'état natif. Il n'existe dans la nature qu'à l'état de combinaison avec les méuux 
ou métalloïdes : oxygène, soufre, chlore, fer, etc. 

Pour en extraire le zinc qu'il contient, on grille et réduit en poudre le 
minerai qu on soumet alors à la calcination. Le zinc se volatilise et se dégage 
des substances étrangères sous forme de vapeurs, qui sont reçues et conden- 
sées dans un vase d'eau. 

Le zinc obtenu ainsi n'est pas parfaitement pur; la température de la dis- 
tillation étant très-élevée, les vapeurs du zinc emportent toujours quelques 
fieiibles portions des métaux avec lesquels il était combiné. 

Plus il est pur plus il se lamine facilement. On donnera donc dans Tusage 
ordinaire la préférence à celui qui aura le mieux supporté les opérations 
répétées du laminage. 

Ou le recuit jusqu'au point où il possède assez de chaleur pour produire la 
caléfaction de l'eau qu'on laisse tomber sur lui. 

Cest un métal mou, qui graine la lime et se gerse en s'aplatissant sous le 
marteau. Il tient le milieu entre les métaux cassants et les métaux malléables. 

Une propriété remarquable du zinc, c'est que très-cassant à 0*, peu mal- 
léable à la température ordinaire, il devient très-malléable autour de 100* 
(point où on le travaille au laminoir) ; puis, si on continue à élever sa tempé- 
rature, il perd sa malléabilité, et vers 200* devient tellement cassant qu'on 
peut le réduire en poussière sous le pilon. 

Gomme on Ta vu , c'est un métal volatil. Il fond à 423* (commence à 
fondre à 560*). Porté au rouge blanc, il brûle avec vivacité et en répandant 
dans l'air de légers flocons. 

La présence de l'antimoine ou de l'arsenic le rend cassant. 

Un refroidissement brusque lui donne le même défaut. 

Mis en fusion dans des chaudières de fonte, il se combine avec une petite 
quantité de fer, et perd ainsi beaucoup de ses qualités, tout en nuisant aux 
diaudières. 

Au contact de l'air et de Teau, il ne s'oxyde que très-superficiellement; 
mais en présence de la vapeur d'eau et des acides, même les plus faibles^ 
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vinaigre, verjus, etc., des corps gras, du sel commuii, ï donne des sels Wné- 
neux. Son emploi est donc dangereux pour les ustensiles de ménage. 

Par l'effet de sa grande affinité pour l'oxygène, il s'oxyde Irès-rapidemeDt 
à l'air quand il est en fusion. Le chlore gazeux l'attaque fiicUement. 

Il est dissout par les acides même les plus £iibles. 

Propriétés physiqaès da cuivre, du zinc et de lenr alliage : le Isiton. 

L'indication de quelques-unes de ces propriétés nous paratt nécessaire pear 
la complète intelligence de ce qui va suivre. 

Dilatation LINÉAIRE • — du cuivre, 00171.. 

— — du zinc, 00291.. 

— — dii laiton, OOiSI.. 

— — du laiton en fil, 00193- 
PESANTExm spÉGinQUE — (poids de Feau à 4* pour unité) 

— — du cuivre fondu, 8,8S 

— -*« du cuivre laminé ou for§é, 8,1S 

— — du zinc, 7,W 

— — du laiton, 8,S0 
TENAcrrÉ. — Le cuivre en fil de 2 millimètres de grosseur se 

rompt sous une charge de 137 kilognm. 

— Le zinc id. id. 50 

D'après un autre auteur, la charge de rupture par millimètre est : 
Pour le cuivre, de 45 à 70 kil. 

Pour le cuivre fondu, de i S 

Pour le cuivre battu de 25 

Pour le cuivre recuit de 21 à 25 

Pour le laiton en fil, de 40 à 70 

Pour le laiton fondu, de 13 

Fusion — du cuivre à lOGO"" — au rouge éclatant. 

— du zinc à 423^ — avant le rouge naissant 
-^ du bronze à OOO"" 

— du laiton de 800* à 900* — environ. 

Volatilité. — Mous savons déjà que le zinc porté au rouge blanc se volatiliiC' 
Quant au cuivre, c'est un métal fixe, c'est-à-dire qu'il n est pas décompose 
par nos feux ordinaires. 

Il est si peu volatil que placé dans un creuset brasqué et chauffé dans un 
four à porcelaine de Sèvres pendant toute une cuite (plus de 24 beurei), iU 
donné de perte moins de 1 sur 200. 

La MALLÉABILITÉ cst la propriété que possède un métal de se laisser étendre 
sous l'action du laminoir ou du marteau, et la nucTiLiTÉ, sa faculté à se bÛNtf 
tirer en fil à la filière. 

Les métaux sont ainsi classés selon leur facilité à passer ; 
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• — Au lamiDoir, 

Or, Argent, Coître, Cuin, Pktltte, Plomb, tint, ftw, NicLeU 
A fi'oid 9erMn$ hUon$ êoni p{¥# moMaikê que If euinfn* 

•- A la filière. 

Or, Argenl, PUtîno, F^r, Nickel, Cuivrai {iao, Itliioi Plomk» 

CàfkCiTt DE CHALEUR.-«-Pour passer de 0* température à lOO^i 1 kibgramme 
d*eau exigée une chaleur représentée par i ,0000 

Pour arriver à la mêiue température, 

I kilogramme de zinc exige une chaleur de 0,09S5 

Id. de cuivre id. 0|095S 

Id. de laiton id. 0,095Q 

CoNDUCTiBiUTÉ poua LA cHALEUR.w-Gelle de For étapt représenté? p^r ItOOO 
Celle du cuivrn est 0,89t 

Id. zinc 0,3Ç;S 

Celle du laiton est intermédiaire, mais uq peu pli|s rapprochée dii s^inç. 
GoeioycTiaiLiTÉ pour L'ÉLECTRiciTÉ.-^delle 4u m^rçuT^ fepreseQt4e par IQQ 
• La conductibilité du cuivre pur 3i8$9 

Id. cuivre recuit 984S 

Id, laiton» de 900 à 900 

Aiflre satenr reprisent^ ; mercure p^ 4,80, cuivre écroui B9,08, sine ^«reni 14,18. 
DvMTÉ.<-f*Estimée par la résistanoe que des fils métalliques de même dia^' 
mètre éprouvent en passant par le même trou de la filière. 
La résistance de l'acier estimée A 4 00 

lA résistance du laiton déjà étiré est de 17 

<— cuivre déjà étiré est de 88 

-9^ laiton recuit est de 46 

mm cuivre recuit est de 88 

mmr zinc Se 

Ei<ASTiciTi.-»-La limite supérieure de rélasticilé est en général 1/8 ou 1/4 de 
celle qui peut déterminer la rupture et qui mesure la ténacité. 



On devra remarquer que les chiffres de ces différentes tables ne sont gêné, 
ralement que des termes moyens ; car la pureté du métal» la manière dont il a 
été travaillé, chauffé, etc., influent sur ses qualités» et sont les causes des 
résultats peu concordants, qu'ont donné parfois des expériences parfaitement 
identiques. Ce fait se produit surtout pour les alliages. 

L ecrouissage, par exemple, produira des densités variables selon quHl sera 
plus ou moins prolongé. Des fils désenivre ou de laiton d'une grosseur déter- 
minée, présenteront des ténacités qui différeront notablement quand ils ne 
sortiropt pas de la même usine» etc. 
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Qnelqaes propriété! chimiques des alliages, etc. 

Oxydation. — L'action de l'air est en général moindre sur les alliages que sur 
les métaux qui les composent. 

Quand un des métaux alliés s'oxide avec facilité, tandis que le second n'est 
pas oxydable ou Test difficilement, on peut les séparer en convertisant le pre- 
mier en oxyde jtandis que le second reste intact. On peut retirer du laiton, le 
cuivre qu'il renferipe en fondant ce laiton avec i/iO de son'poids de battitnres 
de cuivre et autant de débris de verre à bouteille, ou de tout autre flux (fon- 
dant) analogue. La plus grande partie du zinc se volatilise et le reste, ainsi 
qne les autres métaux étrangers passe dans les scories. 

Action des acides. — Us agissent en générai sur lalliage comme sur le métal 
prédominant. 

Réduction.— C'est lopération par laquelle on enlève Foxygène à un oxyde 
dont on veut dégager le métal. Elle s'effectue en chauffant à une températare 
plus ou moins élevée, le corps à réduire avec du charbon, du gaz hydrog^éne, 
ou un corps métallique, ayant pour l'oxygène une plus grande affinité que le 
métal que Ton veut dégager. Ce corps s'empare de l'oxygèue et laisse le métal 
à nu. 

Généralement on emploie le charbon. Il vaut mieux opérer dans un creuset 
brasqné que de mélanger le charbon avec la matière à réduire. 

Préparation des alliages. — Deux procédés sont suivis. Le premier consiste 
à Ibndre dans le même creuset, soit mis ensemble, soit mis à quelqu intervalle 
de temps Tun de l'autre, les métaux qui formeront lalliage. 

Le deuxième mêle simplement ensemble les oxydes des deux métaux et les 
réduits par le charbon. Ou bien mélange Tnn des métaux à l'état d'oxyde, avec 
lautre resté à l'état métallique. 

On emploie ces dernières méthodes quand l'un des métaux à allier est irès- 
volatif, ou quand la réduction des oxydes isolés offre de grandes difficultés. 

Le mélange des oxydes a sur le mélange des métaux cet immense avantage 
que les alliages qui en résultent sont beaucoup plus homogènes. Cependant ce 
procédé n'est guère employé que dans les laboratoires. Dans les ateliers de 
fabrications on suit généralement l'autre qui est moins bon mais qui sans doute 
est plus rapide et demande une moindre attention. 

Liquation. — On désigne sous ce nom la tendance à se séparer en couches 
des métaux, de densités différentes, fondus ensemble. 

La masse se partage souvent en deux alliages l'un plus fusible que lanut, 
et le plus léger remonte vers le haut. Le seul remède, apiès avoir brassé la 
matière avant le coulage, est d'activer le refroidissement. Il n y a pas sépara- 
tion si le métal se solidifie avec assez de promptitude. 

Un alliage soumis à l'action du feu, si la fusion n'est pas générale peut se 
di§composerpar liquation. Le feu n'ayant eu d'effet que sur les métaux fusibles. 

La cristallisation*— *est le groupement moléculaire selon des formes géosrf 
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triques et des lois régulières, qui se produit dans la solidification lente des 
corps. Un reFroidissement brusque place au contraire les molécules dans un 
état forcé qui détermine des tensions et des densités inégales. 

Un métal mis en fusion peut donc être refroidi assez rapidement à la surface 
et lentement à Tintérieur, ce qui a lieu surtout s'il a été soumis longtemps à 
une haute température. L'intérieur sera cristallisé. Un grand nombre de mé- 
taux cristallisent lorsqu'on détermine leur séparation lenie d'une dissolution, 
principalement sous l'influence des forces électro-chimiques faibles. 

Dans les métaux cristallisés, et ils le sont presque toujours plus ou moins 
quand ils ont été refroidis lentement après la fusion, les intervalles molécu- 
laires varient de forme et de grandeur; cet état influe sur la ténacité de ces 
métaux ; plus il est prononcé, moins le métal a de ténacité et plus il est cas- 
sant. Le martelage et le laminage modifient profondément la texture du 
métal; pour le laiton du moins, et surtout près des surfaces. 

On empêche la cristallisation en accélérant le refroidissement, ou, dans 
certains cas, en exerçant une forte pression sur l'alliage prêt à se figer. Cette 
pression en gênant le mouvement molléçulaire empêche la cristallisation. 

Audition d'un métal nouveau dans un aluage.— La présence d'une petite 
quantité de quelque élément nouveau dans un alliage, met en jeu des effets 
d'affinité qui tendent à maintenir le mélange plus intimci et qui, s'opposant 
parfois aux effets de séparation, augmentent l'homogénéité de la masse. 

Le PLOMB.-*-Sert à donner de la sécheresse au composé et à l'empêcher de 
rester fibreux. Ce métal s'allie au zinc mais n'a pas du tout d'affinité pour le 
cuivre, avec lequel il se combine si difficilement qu'il sont considérés comme 
ne pouvant former de véritables alliages. 

• L'ÉTAiN.— *Est employé pour augmenter la fusibilité et la ténacité de queU 
ques alliages. Il s'allie au cuivre mais moins intimement que le zinc. Il a de 
l'affinité pour ce dernier métal.: ainsi l'alliage moitié zinc et moitié étain 
dobne un composé très-dur et presque aussi tenace que le laiton. 

En augmentant la proportion de Tétain on rend les alliages plus durs et plus 
cassants. 

Le cuivre n'ayant qu'une médiocre affinité pour l'étain et n'en ayant pas 
du tout pour le plomb, leurs composés se séparent assez facilement par 
liquation, quand on les fait fondre ou quand on les refroidit lentement ensuite. 

LE LAITON. 

Le cuivre pur se prête difficilement au travail de la lime et du tour, il em- 
pâte les outils. Au moulage, il est peu liquide et se remplit souvent de souf- 
flures. On évite ces inconvénients, et suivant le parti qu'on veut en tirer, en 
l'alliant avec du zinc, ce qui donne le laiton , ou avec de 1 etain> ce qui produit 
le bronze. 

D*après la nature du zinc il doit durcir les métaux avec lesquels il est allié. 
Gomme il n'est pas cristallisable, ou qu'il Test peu, et qu'il a une certaine 
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ténacité, il n'altéra pa« la ténacité du métal avec lei|ael il ni uni» comme h 
ferait un métal cristallin. Ce qui fait la difficulté de ion alliage, c'est que, 
ainsi qu'on la vu, il est volatil, qu il fond beaucoup plus vite que le cuivre, 
et s'oKyde rapidement à lair quand il est fondu. Du laiton ohanfCi au feu de 
forge dans un creuset brasqué, perd à peu près complètement son s'mc. 

Plus le aine domine dans l'alliagey plus celui* ci est fusible. Le laiton (ait 
avec le cuivre et le zinc, tels qu ils .sortent des fonderiesi contient presque 
toujours de petites quantités de plomb, d'étainet de fer. 

Quand un alliage de cuivre et d'étain est tenu en fusion au contact de Tair, 
Té tain s'oxyde avec plus de rapidité que le cuivre. On pourrait séparer la cnit 
vre pur par un grillage prolongé. 

L*£|tiiage de cuivre et zinc» quand le zinc est en petite quantité, possède une 
belle couleur d or. A mesure que Ton augmente la proportion du zine celte 
couleur devient d'un jaune plus clair et enfin elle tourne au blanc grta quand 
le zinc domine 

Le laiton du commerce, vulgairement nommé CKiert/eim#, est composé dVo* 
viron l/$ de cuivre pour 1/5 de zinc. 

Il est plus cassant à chaud et moins altérable ii l'air que le cuivre seul. U 
offre une plus grande dureté que ce dernier tout en conservant une doeiiliti 
assez grande pour pouvoir être tiré en fils fins. 

Ainsi composé, il ne se laisse pas encore limer avec facilité et s'attache trep 
à la lime. On fait disparaître ce défaut en faisant entrer dans ralliage 1 ou 
S centièmes de plomb ou d'étain. 

On a vu que la présence du plomb empêche le composé de rester fibren et 
lui donne de la sécheresse, Aussi le laiton ayant 1 ou 5 pour 100 de plomb se 
tourne, se scie, se perfore avec facilité, mais comme sa malléabilité est dimi- 
nuée il ne vaudrait rien pour le travail au marteau. 

Un peu de plomb introduit dans les alliages de laiton leur donne lorsque 
sont polis un reflet d'or vert. 

La dureté, la ténacité, la densité f}u laiton diminuent lorsqu'on le refroidit 
brusquement dans un liquide. 

Le laiton du oomraeroe destiné à étne travaillé sur le tour et qui doit être un 
peu $ee se compose sur 100 parties : 

Cuivre 61 à 66, zinc 56 à 58, plomb J,1B à «,86, étain 0,45 à 0,40. 

Le laiton pour objets moulés qui n'ont pas besoin d'être malléables et qui 
doivent revenir à un prix peu élevé. 

Cuivre 80, zinc 80. 

Le lakon pour tréfilerie qui doit être tenace et ductile s 

Cuivre 64 à 68, zinc 55 k 54, étain et plomb 0,8. 

Le laiton qui doit être facilement travaillé au marteau : 

Cuivre 70, zinc 50. 

Le cbrysocale que Ton tire en feuilles très*minces : 
Cuivre 03, zinc 6, étain 6, 
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Pans l«s fonderies de la marine le laitoD est ainsi composé : 
1'* qualité. •«- Cuivre 76, zinc 34. 
3* id. —Cuivre 85, zinc 14, plomb i. 

Enfin, selon un professeur de chimie : 

Le laiton que les horlogers emploient est ordinairement composé : 
Sor 100 parties, de 66 parties de cuivre, 
53 id. de zinc, 
i id. de plomb. 

On voit par cette courte nomenclature que la composition d*un laiton 
entraîne la nécessité de connaître par avance les usages auxquels il est destiné. 
Mais cette connaissance étant acquise et la proportion que doivent avoir 
entre eux les métaux composant lalliage étant connue, Ton n est pas encore 
certain de produire un laiton de bonne qualité, pour Thorlogerie du moins. 

Ainsi qu on a dû en faire la remarque, la difficulté d*obtenir les métaux com- 
posants parfaitement purs est un obstacle à rhomogénéité du laiton. La pré- 
sence de quelques parcelles d'autres métaux, que les trois désignés, ou des 
métalloïdes, suffit pour modifier sa nature et souvent altérer ses propriétés. 
Ainsi un peu d'antimoine le rend très-cassant, un peu trop d'étain le rend plus 
gras et plus difficile à travailler, etc. En outre que les matières étrangères 
peuvent n'être pas réparties également dans la masse, les soins apportés à la 
fonte et au refroidissement de l'alliage jouent un grand ràle dans sa composition 
définitive, en vertu des phéiomènes de la Uquatian et de la cri$taUisation \ de 
la volatilité du zinc, ainsi que de Finégalité des affinités chimiques. 

On comprend maintenant pourquoi il n'est pas rare de rencontrer des 
plaques de laiton dont la composition chimique diffère d'une surface à la surp- 
lace opposée, et d'une extrémité de la plaque à l'autre extrémité. 

Tel horloger se sert aujourd'hui d'un laiton dont il est satisfait. Il en coupe 
une longue bande qu*il réserve pour un usage particulier, reboucher les trous, 
par exemple; il sera souvent fort étonné de voir ce laiton, provenu d'une 
planche unique, se comporter quant à l'écrouissage, le frottement, la conser* 
vation des huiles et des pivots, etc., des façons les plus opposées. Il mettra, 
cela va sans dire, le bien au compte de son laiton et le mal à la charge d^ 
l'huile ; car l'huile en horlogerie à bon dos. 

Le laiton tel qu'il entre dans le commerce satisfait assez complètement aux 
besoins et aux exigences de la plupart des industries. Aussi n'est*il pas pro- 
bable que pour l'horlogerie, qui n'en consomme qu'une faible quantité, on 
change les procédés de fabrication, ou tout au moins qu'on apporte dans cette 
fabrication les soins et les attentions que demanderait la préparation du laiton 
d'horlogerie. Les horlogers sont donc exposés, et pour longtemps, à se servir 
le plus souvent de laiton de mauvaise qualité, s'ils n'acquièrent les connais* 
sances nécessaires à qui veut distinguer le bon du mauvais. 

U n'en était pas ainsi dans le siècle dernier. On trouvait alors abondamment 
dans le commerce un laiton désigné sous le nom de euiwe de thmtdiirej parce 
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qu'il était tiré de vieilles chaudières dans lesquelles on avait fondu du suif 
pendant des intervalles de temps extrêmement long. Ce laiton, épuré par Teffet 
d'actions chimiques qui n ont pas encore étë clairement expliquées, réunissait 
toutes les qualités que réclame le travail si délicat et si précis de Thorloger. 

Vers la fin du siècle dernier, la substitution des chaudières en fer aux chau- 
dières en cuivre jaune, dans les grands établissements industriels, menaçant 
de tarir complètement la source du laiton de bonne qualité, la Société des Arts 
de Genève, préoccupée à bon droit de cet état de choses, offrit une récompense 
pour le meilleur Mémoire qui lui serait adressé sur la manière de perfectionner 
le laiton et de remplacer le cuivre jaune de chaudière. Le mémoire qui rem<- 
porta le prix fut celui de Chambrier, mattre orfèvre de Genève. 

Nous donnons ce Mémoire en le faisant précéder d'un résumé de la ques. 
tion posée par la Société des Arts. 

QUBSTION. 

Sur la manière de perfectionner le laiton, et de remplacer celui ([ni est connu spus le aoa 

de cuivre Jaune de Chaudière. 

La Société propose cette importante question aux recherches des artistes ; elle 
prie ceux qui voudront s en occuper, de se procurer une connaissance exacte du 
meilleur laiton de chaudière, qui doit être toujours leur objet de comparaison, et 
de consulter des horlogers instruits et jaloux de la perfection des matières quiU 
emploient ; elle les prévient encore qu il est nécessaire d'user de quelque moyen pour 
affiner le grain après la première fusion et pour rompre la cristallisation produite 
par le refroidissement, afin de pouvoir employer ce métal aux pièces les plus déli* 
cotes de l'horlogerie, sans courir le risque de les rompre. 

LaSociété demande deux bandes de laiton dont chacune ait six pouces de longueur 
(16S millimétrés), un pouce et demi de largeur (40 mm.), et trois lignes d'épais- 
seur au moins {de6 àl mm.), qui remplissent les conditions suivantes, savoir : que 
les parties de ce métal soient homogènes et bien liées; que, forgé à froid pendant 
longtemps avec les soins requis, il acquiert le plus de dureté et (t élasticité possibles, 
sans se fendre ni s'écailler; quil présente à la cassure des grains fins, égaux ei 
d'une belle couleur jaune; que dans les épreuves quen feront les artistes, il puisse se 
diviser en petites parties sans quelles se détachent; et qu enfin il soutienne faction 
du mercure au dorage, sans se tourmenter ni se désunir. 

MÉMOIRE DE CHAMBRIER. 

c II semble d'abord qu'il est facile de répondre à la question proposée par 
la Société des Arts de Genève sur la composition d'un laiton qui ne laisse rien 
à désirer aux horlogers dans Temploi qu ils peuvent en faire ; mais on n'y pense 
pas longtemps sans apercevoir bientôt les obstacles nombreux qu'il fiaut sur- 
monter ; on a besoin d'un zinc très-pur, lalliage qu'il peut y avoir nuit pour 
l'ordinaire au métal dont il est une partie ; il en est de même du cuivre, dont 
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il y a des espèces qui De sauraient donner un bon laiton ; enfin, il faut avoir 
recours à des manipulations indispensables, et qu'on ne peut tenir que de la 
main d'une longue expérience. 

• Je ne dirai rien des moyens par lesquels on tire le cuivre hors de la mine, 
ou le zinc hors de la pierre calaminaire : on en trouve dans le commerce avec 
lesquels on peut (aire du laiton propre aux pièces délicates de Thorlogerie ; 
mais je dois ajouter qu'une foule d expériences m'ont appris l'impossibilité de 
composer toujours un laiton parfaitement semblable, si Ton suit les procédés 
dont on se sert dans les travaux en grand. La quantité de zinc qui s'unit au 
cuivre n'est jamais la même, et le laiton qu'on aura fait ainsi n'aura plus la 
même élasticité ; c est cet inconvénient que j'ai cherché à surmonter, et voici 
les moyens que j'ai trouvé les plus convenables pour en venir à bout. 

« Je crois d'abord avoir éclairci par mes expériences les doutes élevés sur 
l'action des graisses pour améliorer le laiton, et par conséquent je fais voir que 
la préférence q«'on donne aux vieux vaisseaux de cuivre pour avoir du bon 
laiton n'est pas due à l'usage qu'on peut en avoir fait, mais à leur composi* 
tioii primitive. 

m Ayant pris une petite casserole de cuivre jaune^ qui m'a paru être faite 
avec un laiton très-commun, je l'ai exposée pleine d'huile à un feu capable de 
tenir l'huile en ébullition, et à diverses reprises elle a éprouvée pendant un 
mois consécutif Taction de ce feu; j ai exposé ensuite un morceau de cette 
casserole, pesant huit gros et neuf grains (31 grammes), à l'action combinée du 
feu, de l'air et de la graisse pendant six mois ; au bout de ce temps, le poids 
du morceau de la casserole mis en expérience était diminué de cinq grains et 
demi (près de 3 décigrammes) ; mais malgré tout cela le morceau de cuivre 
jaune coupé à la casserole, et qui avait passé par toutes ces épreuves, ne va* 
lait pas mieux que le reste de la casserole, qui n'y gavait pas été exposé. 

« Je me suis assuré, outre cela, qu il est aussi facile de trouver du bon 
laiton dans les vaisseaux neufs que dans ceux qui ont servi longtemps; d'où il 
résulte qu'il n'y a que la pureté des métaux qu'on emploie, et surtout celle du 
zinc, qui puisse fournir un laiton d*une qualité parfaite, et qu'il soit toujours 
facile de composer de la même manière et avec le méuie succès. 

• Le laiton que je vous présente n'a cependant point encore acquis le titre de 
laiton parfait ; mais je suis assuré par mes expériences et par celles de plu- 
sieurs artistes, qu'il est supérieur au laiton qu'on emploie généralement dans 
l'horlogerie. 

« Les plaques de laiton soumises à votre jugement sont sans aucune de ces 
préparations propres à masquer sa vraie nature, et qui aurait pu tromper sur 
la perte qu'il y aurait à faire en le fabricant; elles sont semblables au laiton 
que le commerce fournit ordinairement aux artistes pour Thorlogerie. 

c J'ai fait l'analyse de divers laitons pour connaître les rapports du cuivre tt 
du zinc dont ils étaient composés. Voici les principaux résultats. 

Premiire expérience. — • J'ai pris 12 gros (45 gram. 89/iOO) du meilleur 
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lâîtOD de chaudière, je l'ai tenu en fusion pendant une heure et demie ; au bout 
de ce temps j'ai lîeu de croire que tout le zinc doit 8*étre volatilisé; j'ai 
trouvé alors au fond du creuset un culot de enivre, pesant 7 gros 56 grains 
(99 gram. 3/4), auxquels il faut ajouter S6 grains '^1 gram. 9/10) pour la perte 
du enivre volatilisé pendant lopération^ comme je le prouverai plus bas; 
d*où il résulte que le cuivre contenu 

dans ce laiton était 8 gros 20 grains (81 gram. 6/iO] 

etleiinc g _ 54 — («4 — 8/10) 

pour un poids de laiton de chaudière de <2 gros. 

Seconde e^rpértence.— Le même poids de laiton de moyenne qualité, ayant été 
traité par les mêmes procédés, a fourni: 

en cuivre 6 gros 48 grains (Î5 gram. 4/10) 

perle du cuivre volatilisé .... » — 31 — (1 — 6/10) 

zinc 4 — 65 — (18 — 5/*) 

TrmHime expérience. — Le même poids du laiton le plus cassant, traité par 

les mêmes procédés, a donné en cuivre 4 gros 60 grains (18 gram. i/S ) 

pour la perte du cuivre volatilisé . . » — 25 — ( * "" V*") 

rinc 6 — 59 — (Î6 - ). 

Quairiime expérience. — Ayant fait du laiton composé de 8 gros (50 gram. 
89/400) de cuivre et de 4 gros de zinc, je l'ai traité comme les précédents, et 
j'ai obtenu un culot de cuivre pesant 7 gros 35 grains (28 gram. 63/100), d'où 
il résulte qu'il y a eu une perte réelle de 37 grains (1 gram. 96/100) de cuivre 
pendant l'opération : c^est après cette expérience que j'ai calculé la perte du 
cuivre dans les opérations précédentes. 

« Je dois reconnaître que ces expériences sont sujettes à varier, et que les 
résultats ne sont pas toujours parfaitement, semblables : ainsi, par exemple, 
si le laiton contient beaucoup de zinc, ou si l'on fait l'opération avec un 
feu violent, alors il y aura une plus grande quantité de cuivre volatilisé, que 
si le laiton avait contenu moins de zinc, ou si le feu avait été plus lent. 

a L'artiste qui voudra analyser du laiton doit donc comparer le résultat de 
ses opérations avec le bon cuivre de Bosette par la pierre de touche, mais il ne 
doit pas être trop scrupuleux pour une très-petite différence de couleur, car 
ce n'est pas à une petite quantité de zinc qu'est attaché le succès de sa com- 
position ; cette différence peut même être d'un douzième sans devenir nui- 
sible, pourvu que les autres conditions soient exactement remplies; si une 
duce (50 gram. 59/100) de cuivre contient 12 grains (6/10 de gram.) de zinc, 
sa couleur en sera sensiblement altérée, cependant cette quantité n est que la 
vingt-quatrième partie du zinc qu'il faut allier au cuivre pour en faire du 
laiton, et cette quantité est incapable de nuire à la bonté du métal fabrique; 
je crois même que dans ce cas il vaut mieux laisser un peu de zinc daus k 
cuivre, parce qu'il est facile d'en supposer la quantité; au lieu que si, en vou- 
lant dépouiller entièrement le cuivre du zinc qui lui est allié, on laisse encore 
longtemps le cuivre en fusion après que le zinc a été volatilisé, il serait impos- 
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sible d'estimer la perte du cuivre pendant cet intervalle , et Terreur à laquelle 
on s'exposerait serait alors pire que la première. 

« Deux espèces différentes de cuivre m'ont également bien servi dans les 
expériences que j'ai faites sur la composition du laiton : le cuivre de Rosette 
dont la livre coûte ici 3 livres de France, et le cuivre en feuilles fort minces 
dont la livre coûte 2 livres de France. J'ai employé ce dernier pour la compo- 
sition du laiton que je vais décrire, parce qu'il coûte beaucoup moins, et qu'il 
favorise davantage la grande consommation qu'on en fait continuellement. 

Composition du Laiton (de Chambrier). 

« Prenez une quantité quelconque de ces feuilles de cuivre , dont l'épais- 
seur est la même que celle d'une pièce de deux sous de France; enduisez- 
les avec une matière composée de parties égales de suif et de noir de fumée, 
pour prévenir leur calcination avant la fusion ; ployez-les de manière h leur 
donner le plus petit volume; placez-les dans un creuset avec deux parties de 
tartre en poudre et ime de poix-résine ; remplissez le creuset en le couvrant 
avec un mélange de trois parties de charbon pilé grossièrement, une partie de 
poix-résine et une de tartre : procédez à la fonte ; jetez la matière en fusion de 
manière à la réduire en grenailles très-fines et très-égales, ce qui s'opère en 
versant le métal fondu dans un baquet plein d'eau qu'on agite avec un balai. 
Il faut encore nécessairement purifier le zmc avant de l'employer, et le meil- 
leur procédé pour en venir à bout est celui qui est indiqué dan9 la Docimaêiê 
de Cramer. 11 consiste à faire fondre dans un creuset le zinc du commerce^ 
dont la livre coûte 40 sous de France; quand il sera en bonne fusion, il faut y 
projeter du suif et du soufre en poudre, le remuer promptement avec une ba- 
guette de fer enduite d'une terre glaise mêlée avec un peu de sable fin; alors 
si le zinc n'est pas pur, il se formera des scories nageant à le surface, qu'il 
faut enlever à mesure qu elles y paraissent. On continuera de prqjeter du suif 
et du soufre, de même que de remuer les matières, jusqu'à ce que le soufre ne 
formant plus aucune scorie brûle librement sur la surface du zinc; enfin, il 
faut jeter alors le zinc en grenailles comme le cuivre. Cette méthode est fondée 
sur la petite affinité du soufre avec le zinc, et sur la grande affinité de ce même 
soufre avec le fer et les autres corps alliés au zinc. Dans le mélange, ces corps 
étrangers et surtout le fer qui nuisent tant à la perfection du laiton, quittent 
le zinc, et se portent sur le soufre qui les change en scories. Après avoir ainsi 
purifié le cuivre et le zinc, prenez 4 marcs du cuivre en grenailles^ que j'ai 
décrit, et 2 marcs de zinc purifié suivant le procédé Cramer, et réduit ainsi en 
grenailles (S parties de enivre pour I de zinc) ; alors mettez dans le fond d'un 
creuset, au moins à l'épaisseur d'un pouce, une poudre composée de trois par- 
ties de charbon en poudre grossière, une partie de poix-résine et nne partie de 
tartre ; sur cette poudre, qui doit être serrée, placez un lit de zinc, couvrez-le 
d'un lit de la même poudre , que vous couvrirez de même par un lit de cuivrei 
suivi par un lit de poudre, ensuite par un autre lit de zinc, puis por un autre 
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lit de cuivre, en stratifiant toujours de cette manière la poudre, le zinc et le 
cuivre, tant que vous aurez du métal à placer dans le creuset; mais observez 
cependant qu il faut faire en sorte que le dernier Ut soit composé de cuivre, et 
recouvert par un lit fort épais de la poudre prescrite. Après cela fermez aussi 
bien qu*il sera possible le creuset avec son couvercle, ensuite procédez à la 
fonte, puis quand une flamme bleue paraîtra, ce qui annonce la fusion de la 
matière, vous agiterez le mélange à plusieurs reprises avec une baguette, et le 
coulerez ensuite dans une lingotière fermée, ou dans un moule de sable bien 
sec; mais il importe toujours d'ôter, autant qu'on peut, au métal le contact 
immédiat de Tair pendant qu'il est fondu, et d'employer une lingotière ou un 
moule très-chaud. Il faut même encore laisser refroidir la fonte dans laliogo- 
tièi^ où elle aura été jetée, sans la faire communiquer avec Tair extérieur. 

« Quand la fonte sera refroidie, on doit la couper en morceaux, qui puissent 
facilement être arrangés dans un creuset, dont le fond aura été rempli par un 
lit de la poudre décrite; il est même encore nécessaire d'en couvrir le métal 
qui remplit le creuset : alors on doit procéder à la fonte et couler la matière 
bien remuée dans les moules qu'on jugera à propos, pourvu qu'on ait un grand 
soin de la garantir dans ce moment , autant qu'il sera possible» du contact im- 
médiat de l'air extérieur. 

« Par ces procédés on aura le laiton que je vous présente; une once 
(30 gram. 5/10) de cette composition contient environ cinq gros et deux tiersde 
cuivre (21 gram. 6/10) et deux gros et un tiers (8 gram. 9/10) de zinc. Les re- 
tailles et la limaille de ce laiton peuventétre refondues plusieurs fois sans perdre 
beaucoup de leur qualité primitive, pourvu qu'on ait soin, en les refondant, 
de les mêler dans le creuset avec une grande quantité de la poudre indiquée, 
pour prévenir la volatilisation du zinc. Cependant, malgré cette précaution, on 
voit la couleur jaune et l'élasticité de ce laiton se dégrader insensiblement par 
la perte du, zinc que chaque fusion lui fait souffrir, et qu'il est impossible 
d'empêcher entièrement. 

• Il ne sera pas inutile d'observer que, lorsqu on juge nécessaire de recuire le 
laiton pour le forger (lecrouir), il ne faut jamais le chauffer au point de passer 
la couleur de cerise, et qu'on doit toujours le laisser refroidir tranquillement; 
ces précautions sont importantes pour conserver au laiton sa ductilité. 

• Il est également important d'étudier le degré de chaleur qu'il faut pour 
mettre le laiton en bonne fusion, parce qu'une trop grande chaleur rend la 
matière aigre et pailleuse : on ne saurait prescrire ici aux artistes aucune règle, 
parce que le degré de feu nécessaire pour fondre un certain métal varie sui- 
vant les fourneaux ; l'expérience seule peut devenir leur maître, et uue atten- 
tion éclairée diriger leurs opérations. 

« Mais s'il arrivait que le laiton fût gâté par une chaleur trop vive, on pour- 
rait encore le rappeler à sa première bonté par une fonte fâile avec la poudre 
indiquée, qui lui rend le phlogistique qu'il aurait perdu. Observez cependant 
que ce remède n'est pas toujours efficace. 



] 
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« Tous les ouvrages des artistes ne demandent pas les mêmes qualités dans 
le laiton <[uoii y emploie; aussi on peut faire pour les grosses pièces un très- 
bon laiton en le composant de parties égales de cuivre et de zinc. Il est vrai 
qu'il n'a pas la même ténacité que le laiton qui contient davanta^je de cuivre 
et qu'il est plus sujet à s'éclater et à se gercer, quoiqu'il soit encore assez 
ductile. 

« Il m'est arrivé quelquefois d'essayer inutilement de faire du bon laiton 
en observant les procédés que j'ai détaillés; mais j'ai remarqué la cause de ces 
essais inutiles : elle m'a paru se trouver dans la nature du cuivre qui n'avait 
pas été bien purifié par la granulation; alors je lui ai donné les qualités, qu'il 
devait avoir, en faisant fondre ce cuivre granulé avec du borax, et en le tenant 
ainsi longtemps dans une bonne fusion. Quand il s'est refroidi dans le creuset, 
il faut enlever avec la lime toute la surface du culot à l'épaisseur d'environ 
un quart de ligne, puis le faire fondre de nouveau , le jeter en grenailles ; par 
ce moyen il sera propre à faire un très-bon laiton. 

• Mes expériences me font croire qu'il convient de proscrire le sel de po- 
tasse hors des ateliers où l'on fabrique le laiton, quoiqu'il facilite beaucoup la 
fusion du cuivre ; mais je suis certain qu'il donne de mauvaises qualités au 
laiton, à moins que ce sel de potasse ne soit parfaitement purifié. 

« Tel est le fruit de mes recherches sur la question proposée par la Société 
des Arts. Si je n'ai pas le bonheur de mériter son suffrage^ j'ai l'espérance de 
profiter avec le public, 'des lumières qui seront répandues sur ce sujet par 
ceux qui auront mieux fait que moi. » 



Dans le volume des Mémoires de la Société des Arts où le Mémoire que nous 
venons de repioduire a été inséré, il est dit dans Tintroduction que de tous 
ceux que la Société a reçus, en réponse à la question posée par elle, le seul 
Mémoire de Chambrier lui parut avoir satisfait à cette question, « mais seule- 
ment en partie v aussi l'auteur ne reçut-il en conséquence que la moitié du 
prix. 

Puis suit un court exposé des procédés suivis par Chambrier. Cet exposé 
qui n'élève aucune objection, qui ne discute pas ces procédés, se termine 
ainsi : 

« Les épreuves qu'on a faites sur les échantillons ont montré que ce laiton, 
sans être parfait, paraissait cependant meilleur que celui qu'on trouve com- 
munément dans le commerce; on a répété les procédés de l'auteur, et obtenu 
du laiton passable, mais encore bien inférieur au laiton de chaudière ; la Com 
naission nommée pour ces épreuves a poussé plus loin ses recherches sur le 
même sujets et a lieu d'espérer qu'elles ne seront pas infructueuses. » 

La suite de cet article sera donnée dans Us nwniros suivants sous le titre : 

MÉMOIRE SUR LE LAITON, DEUXIÈME PARTIE. 
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BULLETIM mrSUEL DE LA SOCIËTË SES HORLOGERS. 
Procès-yerbal de la séance publique du 2 août 1858. 

Présidée par M. Wimneul. 

La séance est ouverte à 8 heures et 4/4. 

M. Winnerl expose en substance une lettre à lui écrite par M. Wagner. Par 
cette lettre M. le président de la Société, empêché momentanément par des 
occupations très-muhipliées, prie M. Winnerl de vouloir bien le suppléer 
durant trois mois. 

— M. le président invite M. le secrétaire à présenter verbalement un résumé 
des débats qui ont occupé la dernière réunion des sociétaires. Voici ce résumé : 

« Cette réunion, que présidait M. Wagner, a eu lieu le «S juillet. Elle a entendu 
« un projet de modifications administratives, touchant le mode de perception 
« des cotisations, la création d'un sous-secrétaire, et l'imposition d amendes au 
A préjudice des membres absents des réunions. Ce projet offrant quelques 
« difficultés dlapplication a été renvoyé au conseil administratif. Il remercie 

• M. Laneuviile, fauteur du projet, de ses utiles renseignements et du zèle 
« qu*il témoigne pour les progrès de la Société. 

« La même réunion adécidé.que deux communications venues de MM.Mon* 
« tandon de Besançon et Chopart de Morteau, recevraient préalablement la 

• publicité du journal et de la séance publique. MM. Brisbart et Gontard ont 
« été chargés de ce dernier soin. 

« Un projet, ayant pour but d élargir le cercle des encouragements que dis- 
ff tribue la Société, a également occupé une partie de la même séance. Ce 
u projet, dû à l'initiative de notre honorable président M. Winnerl, est actuel- 
« lement élaboré par une commission qui en rendra compte. » 

— Le résumé de M. le secrétaire terminé, M. le président instruit les per- 
sonnes intéressées que conformément aux décisions prises dans la séance du 
3 octobre 1857, le concours concernant la construction d'un compas propre 
à tracer la figure des spiraux, sera fermé /e 15 octobre prochain. Un certain 
nombre de ces compas, ou les dessins les représentant, ayant été déjà mis à 
la disposition du comité d'examen. 

— ^M. Brisbart décrit le système des aiguilles doubles de M. Montandon et 
M. Gontard l'outil à faire les creusures rectilignes et circulaires de M. Chopart. 

Ces deux appareils devant paraître avec figures dans la Revue^ il ne semble 
pas utile d'en donner ici la description. 

-—M. Pradel entre dans quelques considérations sur les principes qui, selon 
son opinion, devraient guider l'inventeur dans la construction des compteurs 
pour voitures. C'est sous Tinfluence de ces mêmes principes qu'il a construit 
le compteur-Pradel, compteur qui indique la vitesse d'une voiture, le nombre 
de ses chargements dans un temps déterminé et les heures de la journée pen- 
dant lesquelles le travail s*est opéré. 



INDICATION DU MIDI. 209 

U se compose d un mouvement d'horlogerie dont le barillet fait 4 tours eo 
94 heures; autour d'un cercle chaussé sur le barillet s'enroule une bande de 
papier divisée en heures et fractions d*heure; deux crayons vont s'appuyer sur 
cette bande de papier, l'un pendant toute la durée du chargement, Vautre à 
cha(|ue 500 tours de roues de la voiture. 

Kotre honorable collègue M. Brisbart ayant cru apercevoir quelques allu- 
sions critiques à ses propres travaux dans les paroles de M.. Pradel, ce dernier 
regrette cette interprétation, qui est loin de sa pensée. Il a entendu exposer 
ses vues particulières sur les compteurs à un point de vue général, mais il sa 
défend vivement de toute appréciation en bien ou en mal des travaux de ses 
collègues. 

M. le président ajoute que dans nos discussions aucune personnalité ne se- 
rait tolérée, mais qu'il est loisible à 'chacun d'exposer ses idées propres sur 
telle ou telle partie de l'horlogerie, tout en gardant la responsabilité de ses 
communications. 

"^M. Saunier décrit son Arrondisseur de précision qui a pour but de former 
les dents des roues d'engrenages dans la forme mathématique. La description, 
accompagnée de figures, de cet instrument ayant été publiée dans le numéro 
de juin dernier de la Revue chronométrique (numéro qui n'a paru qu'après la 
séance dont il est ici rendu compte), nous ne ferons que renvoyer à cette livrai- 
son de juin. 

—M. Redier décrit et fait fonctionner devant l'assemblée un petit compos- 
teur destiné à imprimer d'un seul coup toute une rangée de chiffres. U est 
formé de plusieurs rondelles, portant en saillies des chiffres sur leur tranche, 
et tournant sur un axe commun. Par l'effet d'une disposition particulière, la 
simple pression exercée sur une petite bascule pendant une impression, suffit 
à chaque fois pour opérer le changement de l'un des chiffres. Ce petit instru- 
ment a été combiné par M. Duchàteau. 

La séance est levée à 10 heures l/S. 



L'HEURE DE MIDI 

Indiquée par la machine électrique et le canon. 

Dans une des séances de l'Académie des sciences, M. Despretz, président, 
a présenti, au nom de M. A, Trêves, officier de marine, la note suivante sur 
l'emploi combiné de la machine d'induction deRuhmkorff et d'une pièce d'ar- 
tillerie, dans les principaux ports de guerre et les principaux ports de com- 
merce, pour signaler le midi moyen et servir d'une manière exacte au règle- 
ment des chronomètres à bord des navires. Tous les marins (|ui ont séjourné 
sur la rade de Brest connaissent le mode en usage dans ce port pour assurer 
d'une manière uniforme la marche du temps à bord des navires, et corriger 
les déviations que les montres auraient subies dans l'intervalle de vingt-quatrf 
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heures. En outre de l'Observatoire de la marine proprement dit, situé à l'ex- 
trémité nord de la ville, il existe à Brest un second observatoire spécialement 
affecté aux observations des élèves de TÉcole navale. Il est construit sur une 
hauteur, et sur son terre-plein s'élève un mât visible de presque tous les points 
de la rade à l'aide d'une longue-vue. Dix à quinze minutes avant le passage du 
soleil au méridien, une boule monte à l'extrémité de ce mât; chaque navire 
se met en observation, et la chute de la boule indique à tous l'instant du pas- 
sage ou le midi vrai. Si le soleil n'est pas visible, la chute de la boule marque 
le midi moyen donné par la pendule de l'observatoire. A ce signal du midiy les 
montres sont réglées, et les officiers chargés tout spécialement de ce service y 
trouvent un précieux moyen, avant de gagner le large, de régler d'une manière 
définitive la marche de leurs chronomètres. Cet observatoire supplémentaire 
de rÉcole navale de Brest offre donc aux marins une ressource qui leur man- 
que dans les autres ports. 

A Toulon, à Rochefort, etc., les observatoires, éloignés des rades et des 
batteries de défense^ sont, avec raison, placés dans des lieux écartés, tran- 
quilles et soustraits le plus possible à ces ébranlements du sol etdelVir, si 
nuisibles à la marche des pendules et aux observations délicates. Aussi ne 
peuvent-ils rendre aux navires mouillés sur rade ce service de tous les jours 
et si incontestablement utile. Lorsqu'on relâche dans ces ports, on se trouve 
dans la nécessité de descendre chaque jour à terre et de demander, si toutefois 
le temps le permet, à des observations d'angles horaires des éléments de recti- 
fication qui n'ont pas toujours toute la précision désirable. Quand on a des 
doutes sérieux sur Texactitude de la marche des montres, on se décide à les 
déposer^ jusqu'au moment du départ, à l'observatoire où leurs mouvements 
sont suivis et notés ; toutefois, c'est avec regret que l'on prend ce parti, car il 
donne lieu à des déplacements et à des transports qu'on ne saurait trop s'atta- 
cher à épargner à des instruments si délicats. 

Qu'une exactitude mathématique dans l'indication du temps, même au point 
de vue général, soit une nécessité, c'est une question que nous ne discuterons 
pas. Autant serait-on fondé à se demander si la connaissance de l'heure exacte 
du retour de la marée aux atterrissages de nos côtes est une nécessité de la 
navigation. L'uniformité et la régularité qu'elle apporterait au service militaire 
de nos rades est un avantage reconnu de tous, et, si les navires de commerce 
placés en dehors des exigences de cette nature s'empressent néanmoins, au 
signal parti de terre et répété par les bâtiments de guerre, de régler au même 
moment leurs montres, c'est que cette exactitude répond à un besoin géné- 
ralement apprécié. Cependant cet avantage, nous venons de le voir, n'est 
encore acquis à la marine que dans un de nos ports, et cela accidentellement 
et d'une manière imparfaite, puisqu'il suffit d'une légère brume pour inter- 
cepter aux bâtiments la vue de la boule régulatrice. Il y a donc ici, nous le 
pensons, une amélioration à apporter dans le service de nos ports, et les 
sciences physiques nous permettent aujourd'hui de la réaliser d'une manière 
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satisfaisante. La machine d'induction de Ruhmkorff ramenée pour la marine à 
une forme qui en rend Tempioi si simple, est un instrument qui, aujourd'hui, 
grâce h de récentes applications, est classé parmi les accessoires obligés du 
matériel naval. Elle serait confiée aux lieutenants de vaisseau chargés de la 
direction de nos observatoires et ces officiers auront bientôt formé un homme 
capable de les remplacer au besoin. Que Ton suppose donc une pièce de fort 
calibre placée à bonne distance de Tobservatoire et dans la position qui assure 
à la détonation son maximum de portée ; 

Que l'on remplace dans la lumière du canon l'étoupille ordinaire par une 
de ces fusées dites stateham, s'enflammant au passage de Tétincelle électrique 
et dont il est journellement fait usage pour l'explosion des mines ; 

Que Ton relie cette fusée à Tappareil d'induction par un double fil de cuivre, 
revétu^de gutta-percha, placé à poste fixe; 

Et Ton se trouve avoir à sa disposition le plus infaillible et le plus imposant 
des signaux. 

Quels que soient l'état de l'atmosphère, la situation de l'observatoire et la 
configuration des rades, désormais le directeur de l'observatoire de la marine 
pourra, par une simple pression sur un bouton, produire instantanément une 
détonation qui ira porter avec toute la précision désirable l'annonce du midi 
moyen à la rade, au port et même à la ville. Au moyen d'un échappement dont 
on peut trouver le modèle dans les horloges électriques, on pourrait éviter 
l'intervention de l'homme et faire que le pendule fermât lui-même le courant 
et produisit ainsi la détonation à l'instant où le premier coup du timbre se fait 
entendre ; mais nous remarquerons que l'intervention de l'homme étant néces- 
saire pour la garniture de la pile, il est tout aussi simple que celui-ci, chargé, 
du reste, d'observer le passage, ferme lui-même le courant au moment où il 
voit l'aiguille des secondes quitter la cinquante-neuvième division et s'élancer 
vers la soixantième division du cadran. Toutefois, et pour aller au-devant de 
l'objection tirée du temps nécessaire à l'audition du son, nous dirons que la 
distance du navire à la batterie d'où partira le coup étant déterminée, et dans 
tous les cas facilement appréciable, on sera maître, en se basant sur la vitesse 
du son dans l'air (bien reconnue être de 335°* par seconde), de faire disparaître 
cet élément d'inexactitude, alors même qu'on serait privé de l'avantage de 
voirlepuissantéclair qui jaillit de la bouche du canon. Pour donner à ce signal 
toutes les garanties désirables et en rendre l'observation facile^ nous pensons 
qu'on pourrait, cinq minutes avant le passage du soleil au méridien, tirer un 
coup de canon qui serait pour tous un premier avertissement. 

Il est hors de doute qu'il ne soit aussi facile de produire, au moyen de la 
machine Rhumkorff, l'explosion instantanée d'une charge de poudre placée 
dans l'âme d'un canon, que celle d'un fourneau de mine; fait répété dans les 
travaux qui se poursuivent à Cherbourg, h Marseille et à Brest. 

L'électricité employée comme agent calorifique annule encore ici les dis- 
tances, et Ton ne peut mieux en apprécier les effets qu'en se représentant un 
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cadran de grande dimension soudainement élevé en vue de la rade, et dont les 
indications, si elles ne pouvaient être vues, seraient toujours signalées par un* 
puissante détonation. L'application à tous nos ports militaires d'un mode de 
signal si utile, h divers points de vue, ne saurait, dans aucun cas, présenter des 
di^Bculiés sérieuses. Ne se rattache- t-elle pas, au reste, & cet ordre de travaux 
qui, en reliant h son centre les divers points du littoral, vont compléter l'im* 
raense réseau télégraphique de la France ? 

Nos principaux ports de commerce en France et en Algérie pourraient être 
appelés à jouir du même avantage; les moyens d'exécution y seraient faciles 
à trouver, et \k aussi, la voix imposante du canon se faisant entendre à Tbeure 
précise de midi, serait pour cette multitude de navires de toutes nations qui se 
pressent contre nos quais, un avertissement, une base de rectification d*UDe 
incontestable utilité. On sait avec quelle rapidité le commerce maritime s'ap- 
proprie, soit pour ses transactions, soit pour ses mouvements, tout usage qui, 
en raison de son immuabilité, peut servir à tous de point de départ, de corn* 
mune mesure. 

Un pareil signal viendrait se classer dans cette série de dispositions de bon 
ordre et de protection qui assurent à tous dans nos ports de commerce une 
sécurité si remarquable, et q^ji, dès le xvi* siècle, avaient fuit décerner aux 
côtes de France le titre, si bien mérité, de côtes hospitalières. 

A Edimbourg, un ballon-signal est installé sur une haute tour, et c'est 
l'horloge de l'instrument des passages de l'observatoire qui en détermine la 
chute. Nous pourrions avoir dans chacun de nos ports un semblable signal 
combiné avec celui de la détonation d'un canon. Ce ballon porterait, par 
exemple, une tige en fer, qui, dirigée dans sa chute, viendrait frapper l'étou- 
pille ordinaire et en provoquerait l'inflammation instantanée. Bref, que nous 
fassions appel à l'électricité comme agent dynamique ou comme agent calori- 
fique, nous pensons que son application comblera une grande lacune dans le 
service de nos ports. (Coimot.). 

NOTICE 

Sur la découverte du maximum d'effet < dans les machines destinées à la 
mesure du temps, et de la concordance des principes basés sur les seuls 
résultats de l'expérience sur l'étendue des arcs de vibration des balan* 
ciers. 

En méditant sur la loi suivant laquelle augmente l'amplitude des arcs de 
vibration du balancier d'un chronomètre {Revue ckronoméirique ^ page 103, 
fig. 3. — Février 1856.) j'ai découvert qu'entre la masse, le diamètre, le nombre 
de degrés que parcourt un balancier et la puissance motrice qui l'entretient 
en mouvemeut, il existe un maximum d'effet, comme dans toutes les autres 

i S'il était possible de construire une machine qui pût se mouvoir sans frottement, et dans le 
\ide, il n'existerait point de maximum d'effet ; le traYail obtenu serait toujours proportionnel au 
moteur employé. 
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machines destinées à un travail quelconque. Jusqu à ce jour, on n a considéré 
les effets mécaniques d'un chronomètre, que sous un simple point de vue: 
Arriver à bien régler. D'après ce que je viens de découvrir, je vois que désor- 
mais, si Ton veut arriver à faire de la chronométrie une véritable science, à 
poser des principes vrais, des lois théoricpies et pratiques, il faudra considérer 
les effets mécaniques des machines destinées à la mesure du temps, |ous un 
double point de vue: <• arriver à pouvoir obtenir un ré^jlnge supérieur, s'il 
est possible; 3'' considérer la masse, le diamètre et le nombre de degrés que 
parcourt un balancier, comme le travail de cette machine, et faire en sorte que 
le moteur soit en rapport pour obtenir le maximum d'effet; cesi-à-dire «jue 
chaque fraction ou unité de la puissance motrice, fasse produire au balancier 
le plus grand travail possible. 

Le tableau qui est à la fin de cette Notice contient dans la i^' et la 2« colonne 
la loi suivant laquelle Tamplitudo des arcs augmente. La i^' contient les unités 
ou fractions du moteur; la V le nombre de degrés parcourus par le balancier, 
par lapplication de chaque nombre d*unités du moteur. Ainsi, dans la pre 
inière expérience, la force motrice étant 5 unités, fait parcourir au balancier 
un arc de i 35 degrés, et le travail produit par l'ensemble du moteur et de Tare 
de vibrotion est représenté dans la 3* colonne par le chiffre 6075, par chaque 
fraction ou unité de moteur. Dans la seconde expérience, lu force motrice étant 
A unités^ faitpnrcourir au balancier 170 degrés, et le travail produit, est repré- 
senté par le chiffre 6535, et ainsi de suite. 

Pour trouver le chiffre du travail, il faut élever au carré le nombrede degrés 
parcourus, et diviser ce carré par le chiffre du moteur. (Exemple de la f 
expérience : i 35, nombre de degrés parcourus par le balancier, multiplié par 
lui même, donne i 8,225 nombre qui, divisé par 3 unités du moteur, donne 
6,075, chiffres qui représentent le travail du balancier pour chaque unité du 
moteur.) En faisant l'examen du tableau, on voit qu'arrivé aux chiffres li, 43 
et 4 3, du moteur donnant les arcs de 340, 355 et 370 degrés, on trouve que 
le travail du balancier produit par chaque unité du moteur, est plus grand que 
celui qui est produit dans les expériences précédentes et suivantes. Ainsi, 
c'est bien là le maximum d'effet. 

La connaissance de l'existence du maximum d'effet dans les machines des- 
tinées h la mesure du temps permet de prévoir qu'à l'avenir on arrivera à 
obtenir sinon de meilleurs résultats que ceux obtenus jusqu'à ce jour avec les 
bonnes machines, dont les principes ne sont basés que sur les résultats de 
l'expérience, mais du moins à expliquer la raison par laquelle telle machine 
est bonne ou mauvaise. L'expérience est très- capricieuse ; elle donne de bons 
résultats en apparence, même en employant des moyens opposés ; mais d'après 
mes observations les bons résultats obtenus par l'expérience concordent tou- 
jours avec le principe du maximum d'effet. Je vais le démontrer par les cita- 
tions suivantes : Monsieur Henri Robert, dit {Revue chranométrique^ipQge 104, 
février 1856) : « A Texposition il n'était pas un chronomètre qui fit des arcs 
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« excédant 590 degrés, la plupart font à peine un tour. Pierre Le Roy faisait 
« faire un demi-tour, Ferdinand Berthoud indiquait un tour, les chroDomè- 
« très anglais font rarement quelques degrés au-dessus d'un tour.» Monsieur 
Rodanet de Rochefort, dit (même ouvrage, page 143) en parlant des arcs de 
vibration : « La plus grande extension, à mon avis, ne doit pas dépasser 400 
« degrgs, et préférablement 360, ou un tour. » Monsieur Rodanet continue 
ensuite à expliquer pourquoi Ton ne doit pas employer de plus grands arcs; 
mais les principes sur lesquels il se base n'ont pas de rapport avec ma décou- 
verte. D'après ces citations, on voit que nos maîtres de l'art s'arrêtent, pour 
l'étendue de l'arc de vibration, près du tour ou 360 degrés, point où le travail 
du balancier est le plus grand possible, et par conséquent où la machine tra- 
vaille à son maximum d'effet. Il n'y a que Pierre Le Roy qui ne faisait Caire 
qu'un demi-tour à son balancier, mais la machine ne marchait pas au maximum 
d'effet ; chaque unité du poids moteur ne faisait produire au balancier qu en- 
viron les deux tiers de son travail. 

Maintenant je vais expliquer la raison pour laquelle dans les montres avec 
échappement à roue de rencontre, nos maîtres de l'art, pour déterminer le 
poids du balancier, s'étaient arrêtés à faire tirer de 26 h â7 minutes à la mon- 
tre, le balancier marchant sans ressort-spiral. (D'après le calcul ce serait S6 
minutes et 40 secondes.) Ici on n'était encore guidé que par les seuls résultatsde 
l'expérience, et l'expérience avait raison. Cependant ce principe n'était pas 
admis par tous les horlogers, parce que les raisons que l'on pouvait alléguer 
en sa faveur n'étant basées, dis-je, que sur les résultats de l'expérience, 
ne pouvaient être comprises et admises que par les bons observateurs. Voici 
la manière dont j'ai opéré pour arriver à la solution de mon problème. 
J'ai fait des expériences sur une montre avec échappement à roue de ren- 
contre marchant sans ressort-spiral; j'ai fait marcher la montre avec diffé- 
rents poids, et j'ai pu constater que, lorsque la montre tirait de 86 à 27 
minutes, la montre marchait à son minimum d'effet , c'est-à-dire que le travail 
obtenu du balancier pour chaque unité du moteur était le moins grand pos- 
sible : d'où j'ai conclu que, puisqu'à ce point le moteur ne fait produire que 
le minimum de travail, la part réservée au ressort-spiral pour arrivera faire 
parcourir 00 minutes par heure à la montre, est la plus grande possible. Ce 
n'est qu'à cette seule condition qu'un pateil mécanisme peut donner des 
résultats satisfaisants, par la combinaison des deux forces réunies qui con* 
courent au réglage, savoir : la force du moteur et celle du spiral. 

Voici la manière d'opérer pour arriver à connaître le chiffre du travail an 
balancier produit par chaque unité du moteur. La montre marchant sans 
ressort-spiral, les arcs de vibrations sont toujours de la même étendue, quelle 
que soit la quantité d'unités de force de moteur qu ou applique à la naachwe, 
seulement le balancier fait plus ou moins de vibrations *• Ainsi, la montre sur 

t Voir : les échappements à repos, comparés aux échappements à reculs, par Jean Jodin. PtriS) 
M Dec Lxvi, page 45. 
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laquelle j'opérais, battant 17,533 vibrations par heure, et le nombre corres- 
pondant à 26 ou 27 minutes, est de i28 vibrations par minute. 11 faut placer 
un cylindre sur la tige de la grande roue moyenne et y enrouler un petit cor- 
don auquel on suspend un plateau que Ton charge de petits poids, jusqu'à ce 
qu'en comptant les vibrations du balancier, il en batte 128 par minute, 
ensuite on pèse la totaUtédes poids contenus dans le plateau, celui-ci compris, 
on la divise, je suppose, en dix parties égales, qui seront prises chacune pour 
unité du poids moteur. On élève le nombre de vibrations 128 au carré et Ton 
obtient 16,584, nombre qui, divisé par 10, donne pour quotient 1658,4, 
lequel représente le travail du balancier obtenu pour chaque unité du poids 
moteur. Maintenant, en diminuant le moteur ou en Taugmentant d'une ou de 
plusieurs unités, on trouve que les chiffres du travail obtenu pour chaque 
unité en plus ou en moins sont progressivement plus grands que celui que 
produit le moteur qui fait tirer de 26 a 27 minutes par heure , ou 128 vibra- 
tions par minute. On voit par là comment l'application de ma découverte m'a 
fait arriver à connaître que nos maîtres de l'art avaient raison de faire tirer de 
26 à 27 minutes à ce genre de mécanisme. De tous les ouvrages d'horlogerie 
parvenus jusqu'à ce jour à ma connaissance et traitant de ce principe^ 
îl n'en est aucun qui allègue des raisons, ayant du rapport avec ma décou* 
verte. 

Si je suis entré dans ce long détail pour définir le principe des montres avec 
échappement à roue de rencontre, ce n'est nullement pour faire prévaloir ce 
mécanisme, qui est, avec raison, presque généralement abandonné aujour- 
d'hui, attendu qu'il ne règle pas, mais pour démontrer que la connaissance 
de ma découverte pourra être d'un très-grand secours dans bien des cas. En 
effet si nos maîtres de Tart avaient défini le principe et connu la raison pour 
laquelle ces montres tirent de 26 à 27 minutes par heure en marchant sans 
ressort-spiral, lorsque le balancier se trouve dans sa véritable pesanteur, ils 
auraient sans doute trouvé celle en vertu de laquelle il faut aussi que les 
balanciers des chronomètres parcourent tel ou tel arc de vibration. Il n'exis- 
terait plus, parmi les constructeurs de ces machines, deux écoles dont Tune 
veut des grands arcs de vibration et l'autre de petits arcs, etc.. Je ne suis 
entré dans ce long détail, je le répète, que pour donner des expUcations pure- 
ment scientifiques. 

Quant aux pendules de précision, je ne crois pas que Ton arrive à mieux 
faire que n'ont fait nos grands maîtres jusqu'à ce jour; cependant où trouver 
un principe général, définitif, qui donne la raison pour laquelle la machine 
est ainsi construite dans son ensemble? Où trouver un principe vrai sur l'arc 
de vibration du pendule, sur le poids de la lentille et sur la quantité de poids 
moteur la plus convenable à appliquera cette machine? Après avoir lu tout 
ce qui a été écrit de mieux à ce sujet, l'horloger qui veut construire une hor- 
loge astronomique se trouve encore embarrassé sur le choix de principes 
dont bien des points sont indécis. 
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Tai lieu de croire qae Tapplication des principes du maximum d^efFet aux 
pendules apportera de grands éclaircissements sur ces machines ; car^ avec 
son aide, on pourra constater Tinfluence de chacune des pièces qui composent 
la machine, et la (|ualité de chaque échappement... Bien des choses ont été 
rejetées comme défectueuses, qui, sans doute pourront arriver à donner de 
meilleurs résultats, que d^autres qui ont paru supérieures, etc.... Enfin, il 
serait trop long d'énumérer ici tous les points ou j entrevois que son applica* 
tion pourra faire luire quelques nouvelles lumières sur les principes futurs qui 
serviront de base pour la construction des pièces d*horlogerie. 

Telles sont les seules explications que je puisse donner en ce moment au 
sujet de ma découverte; j'ai voulu prouver seulement lexistence du maxiroam 
d'effet dans les machines destinées à la mesure du temps, et démontrer que 
les ouvrages de nos grands maîtres de Tart ne sont arrivés à un point supé- 
rieur de perfection, que lorsqu'ils se sont rapprochés de ce principe, qui a été 
inconnu pour eux. 

TABLEAU 

De la loi snivant laquelle Tamplitnde des arcs de Tibration du balancier d'ui 
chronomètre augmente et calcul da traTail du balancier en rapport arec c]ui[A6 
imité du poids moteur. 
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SOCIÉTÉ SES HORLOGERS. 

Quand une idée est juste et qu elle tend à un but sérieux et d*utilité géné- 
rale, tôt ou tard elle triomphe et réunit les suffrages des gens de bien, d'intel-- 
ligence, de talent, qui savent que l'art est au-dessus des mesquines rivalités 
internationales et que le progrès industriel est une conséquence de l'échange 
perpétuel des connaissances humaines ; qu'une industrie a tout à gagner en 
dignité à ce que les hommes qui Texercent honorablement se connaissent, 
s estiment et par leur union opposent une digue à cette âpreté au gain, à cette 
ignorance professionnelle croissante^ qui ont tué bien des industries en les 
abaissant au lieu de les transformer selon les nécessités du temps. 

Aussi est-ce avec satisfaction que nous insérons aujourd'hui le résumé 
suivant, lu à la Société des Horlogers dans la séance du 4 octobre dernier. Il 
est signé par des noms de haute notoriété dans le canton de Neuchâtel et qui 
occuperont dans l'histoire des progrès de la fabrique une place aussi hono- 
rable que méritée. 

Comité Menehâteloto* 

Le Comité correspondant neuchàtelois pour le perfectionnement de Fart de 
l'horlogerie ayant convoqué une assemblée générale de la Société des horlo- 
gers poar le iS septembre 1858, sur le Crét du Locle, avec l'ordre du jour 
suivant : 

i* Rapfcri du C&mUé sur la marcht de la Société \ 

S^ Mémoire sur t origine de la fabrique neuchàieloise et des moyens pour 

maintenir sa prospérité ; 
5* Lecture du rapport des experts sur un régulateur y présenté par M. Auguste 

Mossel; 
i"" Règlement du Comité, soumis à la sanction de l'assemblée-^ 
5^ Proposition de membres adjoints au Comité. 
L'assemblée a décidé de publier et de répandre le rapport^ ainsi que le 
mémoire présentés par le Comité. 

Rapport dn Comité. 
Messieurs, 

Deux réunions du Comité ont eu lieu depuis son institution, les procès- 
verbaux qui sont déposés sur le bureau vous feront connaître quel a été le 
travail du Comité. 

Nous n'avons pas jugé utile de réunir les sociétaires avant de connaître la 
marche qui serait suivie par la direction. 

Nous avons pensé également qu'il était convenable de laisser écouler un 
certain temps depuis sa fondation, afin de pouvoir juger des effets produits 
par la publication du journal et pour connaître comment il serait accueilli 
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dans le public. Nous pouvons dire maintenant que le résultat obtenu a dépassé 
nos prévisions. La création de cette société est une heureuse idée en vue de 
l'union des horlogers. La publication du journal tend à relever l'art de l'hor- 
logerie, en créant une autorité ou un jury compétent, en donnant une direc- 
tion à la fabrique. Depuis longtemps le besoin s'en faisait sentir, un commen- 
cement d'organisation a déjà eu lieu dans le pays il y a 15 ou 18 ans en vue 
de former une société d'encouragement ; des comités furent nommés au Lode 
et à la Chaux-de-Fonds; mais lors de l'organisation définitive l'on rencontra 
des idées divergentes qui empêchèrent sa fondation. Aujourd'hui, g^râce aux 
lumières de nos collègues de France, la tâche nous est rendue facile^ ce sont 
eux qui ont pris l'initiative de la société et qui nous ont fait l'honneur de nous 
inviter à nous joindre à leurs travaux. Nous avons l'espoir fondé par cette 
création de pouvoir nous rendre utiles à notre industrie en servant d'inter- 
médiaires avec les Comités de Paris et avec les sociétés d'utilité publique. 

Les propositions que nous aurons l'honneur de vous soumettre tendent à ce 
but: 

La création des écoles industrielles théoriques doit tout naturellement nous 
amener les écoles pratiques ; nous croyons donc qu'ibest utile de renforcer le 
Comité par des suppléants ou membres honoraires pris parmi les directeurs 
ou professeurs des écoles industrielles, ce qui rendrait d'éminents services à 
l'institution pour les rapports qui pourraient être publiés. MM. les professeurs 
deviendraient aussi plus pratiques dans la démonstration de la mécanique 
appliquée à l'horlogerie. 

Plusieurs horlogers ont demandé d'être reçus membres de la sodété en 
désirant que le Comité nomme des experts pour examiner certains de leurs 
ouvrages et pour en faire l'appréciation par un rapport. 

Les diverses questions qui vont être soumises à vos délibérations prouvent 
toute l'importance que l'on doit attribuer à la société, seule autorité en pareille 
matière. 

Recevez, messieurs et chers collègues, l'assurance de toute notre considé- 
ration. 
Locle, le 8 septembre 18S8. 

Au nom du Comité neuchâtelois : 
Le Secrétaire y William Dubois, Le Président ^ Henri Granujean. 
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Messieurs , 
Ensuite de l'invitation de M. le Secrétaire général de la Société des Hor- 
logers, de présenter un travail sur l'origine de la fabrique d'horlogerie neu- 
chàteloise, j'ai l'honneur de soumettre à votre appréciation un mémoire sur 
son origine et l'histoire succincte des diverses phases qu'elle a suivies, et sur les 
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moyens à employer pour perfectionner cet art et pour maintenir la prospérité 
de la fabrique. 

L'introduction de l'horlogerie dans le canton de Neuchâtel remonte à l'an 
4665 ; le premier ouvrier qui s'en occupa, fut un jeune homme de la Sagne, 
nommé Daniel Jean-Richard dit Bressel, qui, invité par un maquignon anglais 
en passage dans cette vallée à lui réparer sa montre, parvint à en comprendre 
le mécanisme et à l'imiter. C'est à ce jeune homme, qui vint dès lors s'étabHr 
au Locle, que revient la gloire d'avoir doté. son pays de la riche industrie qui 
en fait la prospérité. 

Richard était orfèvre à la Sagne; il avait plusieurs frères qui s'occupèrent 
avec lui de cette partie, et il vint avec eux s'établir au Locle, avec l'espoir de 
trouver plus de facilités et plus de ressources dans les moyens d'exécution du 
plan qu'il avait formé. 

La montre dont il avait relevé le calibre était une montre anglaise, deux 
platinés^ à fusée et à verge, très-haute ; au lieu de chaîne^ elle avait une corde 
à boyau et un échappement à verge sans spiral, comme étaient les montres à 
Fenfance de l'art. Jean Richard rencontrait des difficultés sans nombre dans 
Texécution ; à défaut d'outils et de machines, il était obligé de faire à la main 
ses dentures, ainsi que les pignons. Mais il eut l'idée d'aller à Genève pour se 
procurer certains outils et fournitures qu'il ne pouvait trouver dans le pays, 
et c'est à partir de cette époque qu'il put fabriquer un certain nombre de 
pièces avec plus de facilité. Indépendamment des membres de sa famille, il 
forma plus tard des apprentis, et ce sont ces ouvriers qui furent le premier 
noyau de la fieibrique. 

Pendant longtemps on se contenta de fabriquer des montres à verge, en y 
ajoutant quelques perfectionnements ; la chaîne et le spiral ne tardèrent pas à 
y être appliqués. Du reste sans suivre toutes les époques et les diverses phases 
d'amélioration que la fabrique a suivies, nous posons comme principe que 
l'ancienneté d'une fabrique peut toujours être reconnue par les divers genres 
de sa fabrication. Toutes les fabriques d'horlogerie qui se sont établies ont 
commencé par les genres les plus simples et souvent les plus courants. 

Pendant longtemps on s'est borné à fabriquer des montres à deux platines, 
auxquelles on a appliqué l'échappement à cylindre et successivement la 
répétition, ainsi que le réveil et la sonnerie. Ce sont ces divers genres de 
montres de fantaisie, qui ont le plus contribué à développer le goût de la mé- 
canique et à former de bons horlogers. 

L'introduction des montres à ponts, échappement à cylindre, soit les mon- 
tres Lépine, a puissamment contribué au développement de la fabrication. 
Cest aussi à cette époque que furent introduits divers genres d'échappements, 
tels que ceux à virgule, double virgule, Duplex, et un peu plus tard l'échappe- 
ment à ancre ; tous ces genres d'échappements furent employés à varier les 
calibres à l'infini. Jamais à aucune époque depuis l'origine de la fabrique il ne 
fat fiait autant d'efibrts pour varier les genres que depuis le commencement 
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de ce siècle : tous les horlogers intelligents avaient quelques idées nouvelles à 
fournir. 

Sans trop se préoccuper de Thorlogerie de précision, les meilleurs horlogers 
quittaient le pays pour aller en Angleterre et à Paris. Quelques hommes qui 
appréciaient déjà ce genre d*horlogerie et qui entrevoyaient que ce devait être 
un jour le couronnement de notre industrie, travaillaient comme amateurs à 
des chronomètres quils livraient en blanc à des horlogers renommés de 
Paris et de Londres ; ceux-ci les terminaient pour les vendre ensuite comme 
étant de leur fabrication. 

L'époque qui date de 1830 forme essentiellement une phase nouvelle pour 
rhorlogerie neuchâteloise, due au perfectionnement des machines et à Tamé- 
lioration des cahbres. Nous ne pouvons pas dire ni reconnaître que depuis cette 
époque, il se soit fait des apprentissages aussi bons qu'autrefois, bien loin de 
là, puisque primitivement pour devenir horloger et mériter ce titre, il fallait 
avoir travaillé dans tous les genres de montres, et être à même de faire une 
montre d'un bout à l'autre; pour arriver à ce résultat de longs apprentissagef 
étaient nécessaires chez de bons horlogers. Je considère cette époque comme 
uQe époque transitoire qui sépare la vie de la fabrique en deux parties. 

Avant cette époque de transition, les horlogers s'appliquaient à tiavaiUer 
dans tous les genres de pièces compliquées que l'on fabriquait alors ; il était 
donc nécessaire de faire de bons apprentissages et personne ne pouvait pré- 
tendre de se croire horloger au bout de deux ou trois ans de pratique, comioe 
cela arrive de nos jours. 

Lorsque les genres de fantaisie eurent fait leur temps et que les calibres 
furent simplifiés, les idées des bons horlogers se portèrent sur le perfection- 
nement des échappements ; ils varièrent les genres et firent des essais avec 
des balanciers compensateurs. Pendant bien des années l'échappement k 
ressort, quoiqu'il fût déjà connu en fabrique, n'était guère employé qu'à dt 
rares exceptions, seulement pour montres de luxe et non pas pour des pièces 
de précision. 

Cependant l'augmentation des genres soignés se rapprochant sensiblement 
de l'horlogerie de précision contribua à former bon nombre d'horlcgers, qui 
se vouèrent à d'autres échappements avec balanciers compensateurs et spi« 
raux boudins ou sphériques. 

Quelques vieux horlogers s'occupaient déjà à régler les compensateora, el, 
aux expositions suisses qui précédèrent les expositions universelles, plusieurs 
obtinrent des médailles d'or pour des chronomètres de marine. 

Les expositions universelles de Londres, de New*York et de paris ont mis 
en relief la haute horlogerie de notre fabrique ; malheureusement les fabri- 
cants n ont pas assez compris l'importance qu'il y avait pour eux deire reprf* 
sentes en grand nombre à ces grands tournois de l'industrie. Cependant nous 
en avons retiré cet enseignement qu'il a été constaté d'une manière ofiBcieli^, 
par le rapport de MM. les experts suisses que noii9 sommes oq lOMurt dt 
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lutter très-avantageusement pour rhorlogerie de précision, et qu il ne nous 
manque pour arriver à l'état de perfection pour la fabrication de la chrono- 
métrie que les moyens d'observation qui nous seront fournis à l'avenir par 
l'établissement d'un observatoire, construit aux frais de l'Etat de Neuchàtel. 

Si nous sommes maintenant en mesure de fabriquer ce genre de montres, 
pouvons«nou8 espérer par les moyens que nous avons à notre disposition, voir, 
se perfectionner l'art de l'horlogerie dans sa généralité? 

La plupart des bons ouvriers ou des artistes datent de l'époque antérieure 
à la transition, et l'on peut craindre, si Ton ne vient au secours des apprentis* 
sages par des écoles industrielles pratiques, de voir bieotôf dégénérer la 
fabrique. 

La théorie a fait des progrès, mais les écoles industrielles en feront liiire 
encore, lorsqu'elles seront dirigées de manière à satisfaire essçiniellement 
an développement de la mécanique. 

Nous renvoyons à la lecture du rapport du C!omité neuohàtelois OPDceniint 
llSxposition universelle de 1855 à Paris, ainsi qu'à la première brochure 
publiée par la Société des Horlogers, établie pour le perfectionnement de l'art. 

n est établi que c'est par les apprentissages complets et en introduisant les 
écoles pratiques, aidées des écoles théoriques, appliquées essentiellement à la 
mécanique, que nous parviendrons à compléter l'instruction qui manque à la 
plupart des horlogers pour la fabrication de la chronométrie, moyen propre à 
sauvegarder l'avenir de notre industrie. 
Au nom du Comité correspondant : 

L$ Priiidentf Hbitri Gravdjbah. 
Lodé, le S septmbre 186S. 



Le Mémoire ne se termine pas au point où nous venons de nous arrêter» 
mais la suite n'offrant qu'un intérêt purement local, nous la résupaons briève* 
ment. 

L'auteur insiste sur l'insuffisance des apprentissages modernes et sur la 
nécessité de répandre l'instruction professionnelle au moyen d'écoles d'horlo- 
gerie théoriques et prati(|ues. Il fait ressortir l'utilité de l'école de Genève, 
qui a été créée précisément pour répondre au besoin de bons ouvriers devenus 
de plus en plus rares ; besoin qui menaçait la fabrique genevoise d'une déca- 
dence prochaine. Le progrès, ajoute-t-il aveo beaucoup de raison, ne veuiptu 
d» repos ; il ne faut donc pas que les fabriques s'endorment dans leur prospérité 
matérielle présente; ni qu'elles oublient, ainsi que l'a dit M. Wartmann, qu'un 
puissant moyen pour maintenir l'horlogerie suisse dans de bonnes conditions, 
est de mettre les horlogers mieux en mesure dacquérir des connaissances 
spéciales que la pratique seule ne peut donner. 

Nous ne pouvons qu'applaudir à d'aussi judicieux conseils, qui trouveront 
leur application aussi bien en France qu'en Suisse. 
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APPLICATION DU PENDULE A L'HORLOGERIE. 

REVENDICATION DE PRIORITÉ. 

M. Biot a lu dernièrement à rAcadémie des sciences une dissertation his- 
torique sur les droits de priorité de Galilée et de Huyghens, relativement à 
l'application du pendule aux horloges. Le savant éditeur de la nouvelle col- 
lection des œuvres de Galilée, M. Eugenio Albertini, a réuni et discuté dans 
une dissertation spéciale les documents qui lui semblent prouver d'une ma- 
nière péremptoire que Galilée a précédé Huyghens dans l'application du pen- 
dule à rhorlogerie ; ce serait dans la dernière année de sa vie, en 1641, qu'il 
aurait eu l'idée de compléter son œuvre, qu'il aurait imaginé son appareil 
régulateur, et qu'il en aurait confié l'exécution à son fils Michel et à son 
élève Viviani. Or, l'invention de Huyghens ne date que de 1657; [Galilée 
l'aurait donc précédé de seize années. M. Albertini avait adressé sa disser- 
tation à M. Biot, en le priant de lui en dire son avis, de lui donner, s'il 
était convaincu , la sanction de son autorité. M. Biot a répondu au vœu 
qui lui était adressé mais le résultat a été tout contraire à ce qu'attendit 
le savant éditeur italien. M. Biot prend franchement parti pour Huyghens; il 
refait dans tous ses détails l'histoire longue, minutieuse, mais très-intéres- 
sante de cette controverse scientifique, et il arrive à cette conclusion : Si 
Galilée a réellement résolu ce beau problème en idée et en projet, l'honneur 
de la solution lui a été enlevé parla négligence, par la paresse de son disciple 
Viviani, sur qui il avait fondé tant d'espérances, et dans tous les cas les droits 
à la priorité de la découverte, à la reconnaissance du monde entier restent 
incontestablement à Huyghens. 

La dissertation de M. Biot étant destinée à la publicité^ nous espérons la 
faire passer bientôt sous les yeux de nos lecteurs qu elle ne saurait manquer 
d'intéresser vivement. 



CONVERSION DE LA FONTE EN ACIER FONDU. 

Nous avons fait mention dans le premier volume de la Retue ehranomitrique 
(voir page 331, n* de mai 1887) d'une découverte faite en Angleterre par 
l'abbé français Pauvert, découverte qui permet de convertir la fonte en acier 
par des procédés amenant une excessive économie dans les frais de fabrica- 
tion. Ces procédés, que nous n'avons pu faire connaître alors, l'inventeur les 
ayant tenus secrets, font aujourd'hui l'objet d'un article du Moniteur êcicnii'- 
flque que nous reproduisons : 

ft Le secret de M. labbé Pauvert pour la conversion directe de toute espèce 
die foQte en acier fondu consiste essentiellement à traiter la fonte par de l'oxyde 
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de fer préparé comme il sait : On écrase de la fonte chauffée au rouge, en 
la faisant passer sous un laminoir ou sous un martinet; on expose la pous- 
sière de fonte obtenue à l'action de Teau, soit pure, soit acidulée ou albumi- 
née. Pour opérer la conversion on met dans un creuset de 50 à 40 parties en 
poids de l'oxyde ci-dessus et 100 parties de fonte concassée; on ajoute 8 à 10 
parties du mélange suivant : carbonate de soude, 4; carbonate sec de potasse, 
4; cendres de bois, 3, borax, 2 ; oxyde de manganèse, 2; charbon, suie ou 
noir de fumée, de 4 à 7. Le reste de l'opération s'achève comme à l'ordinaire 
et dans les appareils connus; son résultat est la réduction complète des 
métaux terreux, la disparition des gaz azotés, la formation au sein de l'acier de 
cristaux plus volumineux. 

PRGCfiDË pour recouvrir le fer ou la tôle d'un émail exempt d'oxydes 
métalliques et notamment d'oxyde de plomb. 

Par M. Plbischl. 
Les ingrédients de cet émail sont : 



Silice 


iO à 70 parties ou 


bien quartz 


30 à 50 parties. 


Terre à porcelaine 


40 k 90 


— 


granité 


20 à 80 — 


Terre de pipe 


8 à 16 


— . 


borax 


40 à 20 ^ 


Craie 


6 il 40 


— 


Terre 


6 à 40 — 


Poudre de porcelaine 


5 à 45 


— 


magnésie 


40 à 15 — 


Acide borique 


20 à 40 


— 


feldspath 


5 à 20 — 


Salpêtre 


6 à 40 


... 


carbonate de soude eMeuri 


i 40 à 20 — 


Plâtre 


Sa 6 


.. 


chaux 


5 à 45 — 



spath pesant 2 à 8 — 

spath fluor ^ ii 40 — 

Chaque matière doit être d'abord réduite en poudre fine» puis on mélange 
le tout et Ion fait fondre ; après le refroidissement on pulvérise de nouveau, 
on porte sur Tobjet à émailler et on enfourne. La couverte doit être trés- 
mince, car elle possède un coefficient de dilatation tout à fait autre que le fer. 
En pellicule mince la glaçare est flexible, tandis quelle devient cassante, 
lorsqu'elle possède une certaine épaisseur. Le refroidissement doit être extrê- 
mement lent, sinon l'émail se gerce. 

La quantité d'émail à employer varie avec l'épaisseur de la tôle. Pour les 
vases de grandes dimensions, il suffit de 60 grammes d'émail par livre de 
métal. (Le Moniteur scientifique.) 

COHHERCE D'ERZEROUM (Turquie d'Asie). 

Nous lisons dans les Annales du Commerce extérieur : 

« HoBLOGERiE.— ^i la vcute des montres a augmenté, on peut constater d'un 
autre côté, une grande diminution dans les prix obtenus. Les envois multipliés 
de la Suisse ont détehniné une baisse qui ne profite qu'au fabricant, dont les 
produits très^peu soignés d'ailleurs peuvent être livrés à des prix inférieurs. 
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La Perse reçoit beaucoup de montres en argent ou argent doré de fabri(pie 
suisse; toutefois, on y préfère les montres anglaises, qui sont ordinairement 
en argent. Il est à remarquer, en outre, qu*en raison du tUre imposé aux pro- 
duits français, notre horlogerie ne peut entrer en lutte avec les fabriques étran- 
gères. » 

Cette note fournit une nouvelle preuve de la malheureuse tendance qu*a 
l^horlogerie actuelle du commerce de descendre à des prix tout à fait incompa- 
tibles avec une exécution, nous ne dirons pas un peu soignée, mais à peine 
passable. 

G*est aux fabricants consciencieux ^ aux horlogers de quelque talent à 
aviser, s'fls ne veulent décidément voir tomber le commerce et la fabrication 
de rhorlogerie entre les mains des pacotilleurs, et $i notre industrie ne doit 
bientôt plus étre{M^6table quaux mauvais horlogeri et à la pire espèce des 
établisseurs. 

A bon entendeur salut. 



EXPOSITION DE DIJON. 
RécompansM obtenues par des membres de la Société des Horlogorf 

Médaille dhanneur, 
GAiimER (Paul), de Paris. 

Médaille de première ehuse. 
Favbb Henrich, de Besançon. 
MoNTANDON (H.), de Besançon. 

» Médaille de deuxième cloue. (Argent). 

Anquetui, horloger, à Paris. 

LÉGISLATION INDUSTRIELLE. 

{Tous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs, et oomnae 
renseignement utile, l'article suivant que nous tirons du journal le Monde 
induitriel 

COWSEIIi DE PHUirnOllHES. 

Audience duTendredi 8 octobre 4858.— Présidence de M. Biétrt. 

Sumacher, ouvrier— demandeur, contre MM. Lebrun et Rimont, fabricants 
—défendeur. 

Il est d*usage général, et le conseil de prud'hommes a toujours consacré le 
principe, que patrons et ouvriers doivent se prévenir réciproquement un 
certain laps de temps à l'avance, lorsque , par un motif d'intérêt quelconque, 
Tun d'eux désire une séparation ; mais, il n'en peut être ainsi quand, pour des 
motifs reconnut légitimes par le conseil, cette séparation a ea lieu. 
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Le fait par un ouvrier de ne s'être pas rendu à son atelier aux jour et heures 
ordinaires du travail, est un motif qui légitime s<m renvoi sans huitaine de 
congé* 

Attendu qu'il est constant que Sumacher ayant, plusieurs lundis de suite, 
manqué de se rendre à son atelier, les défendeurs ont usé de leur droit en le 
congédiant instantanément. 

Par ces motifs, le bureau général déboute Sumacher de sa demande en 
huitaine de congé. 

FABRIQUES D'HORLOGERIE 8AV0I81ENNE8. 

Les quelques détails qui suivent sont extraits d un Rapport de M. le baron 
Jacquemont, sénateur du royaume de Sardaigne, sur la récente Exposition 
nationale de Turin. 

€ La fabrication de Thorlogerie a commencé à s'introduire en Savoie, il y a 
deux cents ans environ^ par l'initiative, à ce qu on rapporte, d'un nommé Bal- 
lalood , de Saint-Sigismond-sur-Cluses ; elle avait atteint vers la fin du der- 
nier siècle un développement assez considérable. D'après des documents cer^ 
tains, on peut évaluer à près de 1,800 le nombre des ouvriers exerçant cette 
industrie de 1810 à 1815. Ces ouvriers, établis au milieu des montagnes du 
FauGÎgny, dans une circonscription de 4 à 5 lieues d'étendue, dont la petite 
ville de Cluses forme le centre, s'occupaient spécialement de la confection des 
ihamheit pignom et finiuagw des montres communes dites à nmes de renoontre. 
lesquelles avaient pour principaux débouchés Genève, la Suisse et FAllemagne, 

« Quant à l'importance de cette fabrication, elle est facile à évaluer. En 
effet, si l'on suppose ces 1,800 ouvriers occupés annuellement pendant 
300 jours, et la moyenne de leur salaire journalier de 2 ^francs, on arrive au 
chiffre de 1,080,000 comme total général de la valeur productive de cette 
industrie. 

« Maintenant, si l'on ajoute à la somme considérable que nous venons 
d'obtenir le bénéfice marchand des nombreux établisseurs qui florissaient à 
cette époque, on peut affirmer, sans exagération, qu'une circulation de plus 
d^un million et demi avait lieu dans cette partie de la Savoie, et qu'elle a été la 
source de presque toutes les fortunes qui y existent en ce moment. 

• Diverses circonstances qu'il serait trop long d'énumérer, parmi lesquelles 
il &ut ranger en première ligne les pas de géant faits par la Suisse depuis 
quarante ans, laissèrent la Savoie loin derrière elle sous le rapport du progrès, 
et amenèrent l'industrie de ce dernier pays à un état de décadence tel qu'en 
1844, le nombre d'ouvriers cité plus haut n était plus que de 6K6 pour les 
mêmes localités, d'après les relevés authentiques faits par les syndics. Ces 
relevés constatent, de plus, qu'à cette époque Thorlogerie était exercée dans 
neuf communes seulement : Cluses, Magland, Araches^ Scionzier, Marna», 
Mimt-SaxoimeXf Lafimse, ChàtUlon et Riviàre»Enverse« 



ÎÎ6 REVUE CHRONOMÉTRIQUE. 

« L*incendie de la ville de Sallanches, en 1842, fut suivi, deux ans après, 
de Tincendie de Cluses. Les habitants de ces contrées, accablés par ces sinis- 
tres, pressés par le besoin, abattus par le découragement, étaient dans la 
position la plus douloureuse. 

<c Les moyens d'assurer du travail pour Tavenir à ces communes indus- 
trieuses furent concertés, et le projet d'établir à Cluses une école théorique et 
pratique d'horlogerie aux frais du gouvernement fut définitivement arrêté. 

« U s'agissait de choisir un professeur distingué pour diriger cette école. 
Le ministre de l'intérieur chargea de ce soin M. le comte Pillet-Will, à Paris. 
Le choix tomba sur M. Benoit, qui jouissait à Paris d'une réputation justement 
méritée dans l'industrie de l'horlogerie. M. Benoit a complètement justifié ce 
choix ; il a dirigé cette école avec autant de savoir que de tact, et on lui doit 
le développement extraordinaire que cette industrie a pris dans le Faucigny. 

« En effet, depuis 4848, époque de la fondation de cette école, l'industrie 
de l'horlogerie en Savoie a complètement changé de face. Des élèves, d'abord 
peu nombreux, n'ont pus tardé à fréquenter les ateliers de l'établissement, et 
ont répandu dans leurs communes respectives de nouvelles idées qui ont 
excité l'émulation. 

« Aujourd'hui, c'est-à-dire après une expérience de près de dix ans, le 
nombre des ouvriers a considérablement augmenté; il s'élève maintenant à 
près de 2,000. D'autres communes, Vougy, Brizon, Thiers, Nancy, Bonne- 
ville, Sallanches, Thorens-Salles, qui jusqu'alors étaient restées complètement 
étrangères à l'horlogerie, possèdent maintenant une population industrieliet 
et peuvent fournir à la jeunesse une carrière nouvelle aussi honorable que 
lucrative. 

« En outre, plusieurs nouvelles branches de la fabrication ont été mises en 
pratique avec avantage. Ainsi, les divers échappements, le plantage, les balan- 
ciers, le denturage, le découpage des roues, l'acier étiré pour pignons, le polis* 
sage, etc., forment autant d'industries particulières qui n'existaient pas dans 
le pays avant i 848, époque de la fondation de l'école d'horlogerie. 

« Cette école est parfaitement située pour remplir le but proposé ; elle 
forme un centre vers lequel viennent rayonner les seize communes indus- 
trielles qui l'entourent. De ce foyer s'échappent sans cesse les émanations d'un 
enseignement que de nombreux élèves vont ensuite progager, devenant ainsi 
autant de moniteurs de l'établissement. Les classes renferment continuelle* 
ment de 40 à 50 élèves, appartenant à la Savoie, au Piémont, à la Lombardie, 
à la Suisse et même à la France. 

« Par suite de ces importants résultats, l'école royale d'horlogerie est deve- 
nue un besoin réel pour le pays ; elle a même donné naissance à des ateliers 
communaux, tels ;que ceux de Sallanches, de Bonneville et de Thourens- 
Salles, lesquels sonti pour ainsi dire, des succursales de l'établissement prin- 
cipal. 

• L'ensemble de la production annuelle de Thorlogerie en Savoie peat 
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être évalué approximativement à 1,800,000 fr. Cette production est d autant 
plus avantageuse qu elle est presque entièrement le fruit de la main-d'œuvre, 
la matière première employée étant d'une valeur presque insignifiante. Tous 
ces produits s'exportent à Genève, en Suisse et à Besançon^ soit directement 
par les ouvriers eux«mémes, soit par l'intermédiaire d'établisseurs ou de com- 
missionnaires du pays. Ce commerce ne s'est pas encore étendu au delà de 
ces derniers marchés ; mais de fortes raisons font supposer que les diverses 
expositions où les produits de la Savoie ont figuré avec succès leur ouvriront 
de nouveaux débouchés, et que, dans un temps peu éloigné, les producteurs 
savoisiens pourront prendre part à la moisson industrielle dont leurs voisins 
seuls ont profité jusqu'à ce jour. Ils hâteront d'autant plus cet heureux 
résultat qu'ils s'empresseront d'acquérir les connaissances nécessaires pour 
arriver à l'achèvement complet des montres, de manière à ajouter le bénéfice 
commercial du marchand au profit de la main-d'œuvre de l'ouvrier. » 



HORLOGE D'UN NOUVEAU MODELE. 

« Nous croyons devoir recommander à notre confrère, le rédacteur de la 
R£VU£ GHRONOMÉTHiQUE, JourfuU dcs HorlogeTS^ l'invention suivante qui le 
concerne d'une manière toute spéciale. Les services importants que cette 
publication rend à la savante profession dont elle sert d'organe nous est un 
sûr garant du bon accueil que notre confrère fera à l'article suivant. 

a L'horloge que nous annonçons, sous le titre d'horloge d'un nouveau modèle^ 
est plate, sa supériorité sur le système ordinaire consiste à remplacer le 
cylindre ou rouleau, et la corde par une pièce dite porte-chaine et une chaîne 
métallique à mailles goupillées. Le porte- chaîne étant immobile sur l'arbre de 
la grande roue, la force motrice agit d'une manière invariable sur l'ensemble 
d#6 mobiles, d'où il résulte que les frottements sont constamment les mêmes. 

« La marche de cette horloge s'expliqqe de la manière suivante : la chaîne 
s enroulant sur le porte-chaîne et dans le porte-chalne sans aucune attache, il 
arrive qu'elle augmente la quantité du mouvement de l'horloge à volonté. 
D'un autre càté, le compensateur du poids met la force motrice du mouve* 
ment à l'abri de toute variabilité. 

« Dans cette horloge, les arbres Ides mobiles- sont fort courts et leur poids 
presque nul, ce qui favorise d'une manière régulière le jeu des engrenages. 
La force motrice ayant ainsi une énergie de beaucoup supérieure à celle 
qu'elle a dans l'ancien système, on peut restreindre de la sorte à un très-petit 
espace une horloge plate donnant l'équivalent d'une horloge qui toujourSi 
d'après l'ancien système, exige un emplacement plus considérable. 

« Parmi les nombreux avantages que cette horloge d'un nouveau modèle 
peut offrir aux acheteurs, nous citerons principalement les suivants. Âinsi| 
pour les communautés et les établissements divers d'instruction publique e( 



t38 REVUE CHRONOMETRIQtJE. 

autres, elle nous semble être d'une incontestable utilité en ce sens que, ayant 
un cadran à deux aiguilles qui fait partie du mécanisme, il est facile de la 
placer quelle que soit sa force, dans la chambre du directeur, du supérieur, 
du réglementaire, ou de tout auire chef d'établissement, où elle peut comma* 
niquer Theure au cadran extérieur à deux aiguilles, au moyen d'une tringle. 
En cas de besoin, on peut même régler cette horloge plate à Imtérieur et à 
Textérieur simultanément comme on règle une pendule ordinaire. 

« L'inventeur a placé deux de ces horloges dans un établissemeiiC public 
d'une de nos principales villes du Midi, où elles fonctionnent depuis long* 
temps avec une rare perfection et n'occupent toutefois qu'un espace insigni^ 
fiant. Nous pouvons, au reste, donner au bureau du Journal tous les renseigne* 
ments désirables au sujet de cette nouvelle invention* A. Normand, m 



L'article que nous venons de reproduire est tiré d'une publication pleine 
d'intérêt et rédigée avec talent : Le Journal des Inventeurs. Nous reviendrons 
sur cet article dont quelques parties ne sont peut'^étre pas suffisamment 
exphciies puur être bien comprises par les horlogers. 



COURROIE HÉTALLIQUB DE M. MARCES8HEAU. 

La courroie métallique de M. Marcessheau est une courroie de tôle sans fin 
engageant sur deux poulies dentées, pour remplacer les chaînes de Yaucanson 
et de Galle composées, comme on sait, d'une infinité de mailfons, de goujons 
ou de petits bouts de fil de fer ployés, reployés et réunis les uns aux autres soit 
par des rivets, soit par des crochets froltant les uns sur les autres pendant 
le travail. 

Ainsi» quand une de ces chaînes démontées présente un millier de pièces, 
celle de l'ingénieur Marcessheau n*en a qu une, c'est-à-dire le ruban de tÔle 
percé d'ouvertures égales et équidistantes dans lesquelles s'engagent les dents 
saillantes des poulies. Telle est la première idée qui a pu servir de point de 
départ à l'inventeur ; mais il ne s'est point arrêté là, car c'était loin d'atteindre 
son but, qui est d'éviter l'allongement et l'usure en la répartissant sur une 
grande surface. 

Chacun de ses points d'appui est un cylindre, d'acier si l'on veut, qui 
engrène dans les dents saillantes de ces poulies, tandis que les deux bandes 
plates latérales et solidaires, reposant sur les parties cylindriques de ladite 
poulie, leur offrent un appui normal qui les empêche de dévier, de glisser et 
de frotter. 

C'est donc un organe de transmission et de précision dont cet habile inven- 
teur vient de doter la mécanique. Les applications en seront nombreuses et 
peuvent s'étendre de l'horlogerie à l'extraction des houilles. Cest assez dire, et 
nous n'en dirons pas davantage, car nous sommes sûr que tous nos mécani- 
ciens nous ont compris. Jobard. 



BULLETIN MENSUEL DE LA SOCIÉTÉ DES HORLOGERS. 
Procàs-verbal de la séance publique du 4 octobre 1858 

Présidée par M. Henki Robert. 

Ouverture de la séance à huit heures. 

M. Henri Robert communique une lettre par laquelle M. Winnerl, absent 
de Paris depuis plusieurs jours, le prie de vouloir bien le suppléer au fauteuil 
de la présidence. 

— Sur Tinvication de M. le président, le secrétaire général résume ainsi et 
verbalement les faits qui ont rempli la dernière séance particulière ou réunion 
de sociétaires : 

« Cette réunion, présidée par M. Winnerl, s'est tenue le 6 septembre der- 
« nier. Elle a pris les décisions suivantes : 

« l^'Un premier supplément au journal, comprenant les statuts modifiés, 
ft la liste générale des noms et adresses des sociétaires, sera incessamment 
« publié. [Ce travail, en cours d*exécution, n'est retardé que par la négligenoe 
c de quelques-uns de nos collègues à envoyer les renseignements demandai^ 
« ou à solder leur cotisation.] 

â^ M. Winnerl ayant mis à la disposition de la Société les tableaux des gran- 
it deurs de balanciers , calculées par M. Frodsham et Fun de nos collègues se 
« chargeant de la traduction française du texte de ces tableaux, il en sera tijoé 
« un certain nombre d'exemplaires qui seront envoyés aux seuls membres de 
a la Société. 

« Il a été également décidé qu'une invitation directe à venir grossir nos 

• rangs et à nous apporter une force de plus serait adressée aux horlogers 

• que des malentendus ou d'injustes préventions retiennent encore en dehofs 
a du cercle de notre association. 

« Une discussion sur l'action commune, la solidarité des sociétaires à 
« l'Exposition prochaine, soulevée un peu prématurément, sera reprise en 
« temps opportun. Et quant à la question de savoir quand et comment les 
« horlogers poi)rront trouver l'heure exacte à l'Observatoire de Paris, M. le 
A président regrette de ne pouvoir répondre encore que d'une façon dubiUi- 
« tive. 

• La séance a été levée plus tôt que d'ordinaire, afin de laisser aux assistants 
« le loisir d'examiner une magnifique horloge monumentale dressée dans le 
m vestibule de la salle, horloge destinée à l'Angleterre, et la dernière œuvre 
« de M. Wagner, neveu, v 

—M. le secrétaire général dépose sur le bureau et au nom de M« Henry 
Grandjean, du Locle, président du comité neuchâtelois : i^ Un compte rendu 
de l'Assemblée générale des sociétaires neuchâtelois ; â** un rapport sur un 
régulateur de M. Rossel ; 5*" une notice historique sur les fabriques du canton 
deMeuchàtel. 

NOVEMBRE i858.— 4* ANNÉE. ' 4Î 
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La lecture du compte rendu est précédée de l'exposé des motifs qui ont 
dicté le rapport. M. Auguste Rossel, exposant à Berne, n a pu obtenir du jury 
qu'il fût fait examen de son oeuvre. Considérant ce refus comme un déni de 
justice, il s'est adressé au comité correspondant de la Société des horlog^ers, 
qui a fait examiner le régulateur de M. Rossel par une commission composée 
de MM. William Dubois, Lindemann, Rigtrup et Isely. 

Le rapport de cette commission, signé par M. le président Henry Grand- 
Jean, rend un compte flatteur de la brillante exécution de la pièce examinée, 
signale quelques améliorations à y faire, et donne à l'auteur en le félicitant de 
sages et judicieux conseils. 

— M. Gontard présente un appareil construit dans le but d'immobiliser dans 
sa cage le pendule d'une pièce de cheminée et à volonté de le remettre en 
marche par une simple action exercée sur un bouton. Cette disposition, néces- 
sitée par la forme d'une cage de bronze, permet toute espèce de déplacement et 
d^envoi en province sans avoir à redouter les accidents et sans qu'il soit néces* 
saire d'avoir recours à des mains étrangères pour remettre la pièce en marche. 
L^isochronisme des oscillations de ce pendule est le résultat de la combinaison: 
du poids du pendule, de la disposition delà suspension, de la longueur des bras 
de levier, la quantité et la forme des levées et des reculs de l'échappement. 

La construction et la combinaison de cette pièce, due aux soins de M. Rozé 
et sur laquelle il se réserve de revenir plus amplement que nous ne pouvons 
le foire ici, présente aussi une application nouvelle du curseur de Huyghens. 
La suspension de ce curseur passe à travers celle du pendule et établit ane 
communication entre ce curseur mobile et le carré d'avance et retard. 

•— >Un dessin sur une grande échelle de l'échappement à tourbillon de 
M. Benoit est offert à la Société par M. Herliez Gis, son élève. Ce dessin sert à 
M. Redier pour faire comprendre diverses fonctions de ce mécanisme. A une 
certaine époque il fit des recherches ayant pour objet la construction d'un 
échappement qui n'était pas sans de certaines analogies avec celui qu'il vient 
de décrire. Mais avant de passer outre, il déclare qu il n'entend en aucune façon 
mettre en doute les droits de priorité de M. Benott, puis il énumère ses tenta- 
tives personnelles, explique les causes des insuccès qui lui ont fait abandonner 
la suite de ces travaux. L'une des principales réside dans l'extrême sensibilité 
dont étaient doués les échappements en question. 

M. Redier termine par une description des échappements à détente modi* 
fiés par M. Richard. Ces modifications consistent : à supprimer le petit ressort 
accolé à cette détente , à la rendre flexible, à lui donner un point d'appui entre 
son extrémité libre et la place occupée par la levée de repos. Il en résulte que 
le bouton de dégagement, dans le coup perdu, fait simplement fléchir la por- 
tion de cette détente qui dépasse le point d'appui, qu'au retour le bouton la 
presse fortement contre le point d'appui et la forçant à s'arrondir en dehon 
produit le dégagement. 

— M. Henri Robert présente au nom de M. Lepape, horloger, une montre 
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à secondes d'un seul battement. Il en explique la construction. C'est une nou- 
velle tentative ayant pour objet de remplacer les montres h secondes indé- 
pendantes, qui comportent deux corps de rouage par une montre simple qui 
n*en a qu'un. L'auteur s'est servi, comme on Ta fait souvent, de Taxe de la 
roue d'échappement pour faire passer la dent d*un rochet de soixante dents» 
maintenu en place par un sauloir. Sa manière de procéder, remarque M. Ro- 
bert, diffère de celles précédemment employées. 

— M. Saunier lit le Mémoire sur la fabrique neuchàteloise, envoyé par 
M. Henry Grandjean. A l'issue de cette lecture, M. le président fait ressortir 
en quelques mots le succès des idées fécondes qui ont servi de base à notre 
Société cosmopolite, et qui trouvent aujourd'hui des propagateurs chez tous 
les artistes sérieux. 

— M. Saunier met sous les yeux des assistants un compas à mesurer les 
épaisseurs de Tinveniion de M. Deshayes, de Paris. L'une des mâchoires est 
fixe, Tautre s'écarte à volonté sous la pression de la main. Elle forme la tète 
d'une espèce de tige coudée, maintenue dans la direction convenable par des 
ponts. C'est une sorte d'archet, où la corde est remplacée par un double res- 
sort, Bxé en un point déterminé sur un cyUndre mobile : cylindre dont l'axe 
porte l'aiguille indicatrice des divisions du cadran, qui donnent la mesure de 
telle ou telle ouverture des mâchoires. L'effet du double ressort, qui tend à 
revenir à sa première position, est de ramener la mâchoire mobile au contact 
de celle qui est fixe. 

— M. Schafer demande la parole pour présenter une proposition, qui, dit-il , 
sans avoir un intérêt professionnel, n'en est pas moins de la plus haute im- 
portance pour les horlogers. 

L'honorable membre rappelle à l'assemblée qu'un avis de l'Administration, 
affiché dans Paris, porte à la connaissance des personnes intéressées que le 
conseil des prud'hommes devant être renouvelé intégralement, les listes d'in- 
scription pour les électeurs sont ouvertes dans toutes les mairies. 

Il démontre qu'il est de la plus haute importance que le plus grand nombre 
possible d'horlogers prenne part à cette élection, car, ainsi qu'il le fait remar- 
quer, c'est devant ce conseil que sont portées toutes les questions industrielles 
qui peuvent diviser ou intéresser les patrons ou les ouvriers. Il conclut que la 
Société des horlogers doit provoquer, par tous les moyens en son pouvoir, 
l'inscription de ses membres sur les listes électorales, et que, selon lui, elle 
devra ensuite rechercher les candidats dont le caractère, les connaissances 
spéciales et l'aptitude seront une garantie de la bonne distribution de la 
justice. 

— M. le président appuie la motion de M. Schafer par des citations de 
faits qui démontrent la nécessité de sa prise en considération. 

— M. Redier fait remarquer que l'indifférence et l'abstention qui en serait 
la suite pourraient fort bien avoir pour résultat l'absence complète d'horlogers 
au futur conseil. 
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— M. Schafer^ reprenant la parole, espère que plus tard rimportance et 
lautorité de la Société laisseront peu à faire à la juridiction en question, mais 
d'ici-là, dit-il, son utilité étant incontestable, elle sera d'autant plus bienfai* 
santeque les choix qui seront faits auront Tappui du plus grand nombre pos- 
sible, et qu'ils auront été faits avec tout le soin que commande une fonction 
aussi délicate. 11 demande en conséquence que le Bureau de la Société s'occupe 
de renvoi d'une circulaire reproduisant les termes de lafiiche de l'Adminis- 
tration, et engageant vivement les horlogers à se faire inscrire. 

M. le président, après avoir consulté le Bureau, décide que la circulaire 
sera envoyée, et charge de ce soin M. le secrétaire général. 

La séance est levée à dix heures un quart. 



DISPOSITION PROPRE A ASSURER LE MAINTIEN DE LHUILE AUX 
POINTES FROTTANTES 

Due à M. Dbsbates, de Paris. 

Lea fendeurs de roues, surtout dans la mécanique un peu forte, et quand 
l'arbre qui porte le couteau ou burin à découper les dents est animé d'une 
grande vitesse, rencontrent souvent cette difficulté quelhuile, nécessaire pour 
adoucir le frottement des pointes de l'arbre reste difficilement à ces pointes. 

Dans le mouvement, elle quitte Textrémitc du cône formé par chaque pointe, 
se répand sur la base de ce cône, d'où, par l'effet de la grande vitesse de rota- 
tion de Taxe, elle est projetée au loin. Il faut donc renouveler souvent cette 
huile et encore ne réussit^on pas toujours, avec cette précaution, à prévenir 
l'usure de la pointe ou du trou dans lequel elle roule. 

Un très-habile horloger«mécanicien de Paris, M. Deshayes, a su depuis fort 
longtemps obvier à cet inconvénient par une heureuse disposition qui a, 
comme à peu près toutes les bonnes choses en fait de mécanique, le mérite de 
la simplicité. 

La pointe de frottement (représentée en g A, fig. 9, pi. XII] est un cône 
ouvert sous un angle d'environ 60 d^rés, et roulant dans un trou dont la 
forme, ou plutôt la section, est vue enabe, fig. 9. La surface du cône ne frotte 
pas par toute sa longueur sur la paroi du trou, mais seulement sur une 
portion de cette paroi. Le fond du trou se prolonge un peu au delà du point 
d'intersection des lignes ai, ci, résultat d'un coup de foret fin donné au fond. 

Le cône g h est étranglé comme on le voit en df; c est-à-dire dans une 
portion de la base de ce cône, enfermée dans l'angle ahcyOU de beaucoup en 
retraite sur le rebord a c, du cône creux formé par la paroi du trou. 

Voici le résultat qu'offre cette disposition : 

Quand l'arbre est animé d'une grande vitesse de rotation^ l'huile se répand 
à lu base du cône g A, et là, rencontrant la portion de cône d f qui décline en 
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sens contraire, elle s'arrête; puis, au fur et à mesure qu'elle s^agglomère, elle 
rencontre la paroi latérale du trou abe et glisse le long de cette paroi en 
s^avançant vers le fond, atteint le cône ^ A au point de frottement, sert à adou- 
cir ce frottement, et enfin s'amasse de nouveau vers la base du cane, est rejetée 
sur la paroi enveloppante et ainsi de suite. 

L'arbre qui porte le burin, si les pointes sont disposées comme à l'ordinaire, 
exige habituellement que l'huile soit renouvelée en moyenne une fois pour 
toutes les 25 dents. Avec la disposition adoptée par M. Deshayes, on peut 
fendre sans interruption jusqu'à 600 ou 700 dents. 

Les pointes ne doivent pas être trop effilées, autrement elles s engageraient 
dans les trous. 

Également il faut prendre garde de mettre une trop grande quantité d'huile, 
parce que s'agglomérant en trop forte masse, elle est lancée trop loin. La 
pratique apprendra aisément à apprécier la petite quantité nécessaire. 

Est-il besoin défaire remarquer que les dimensions de la figure 9 ont été 
sciemment exagérées, afin de bien faire saisir les détails? 

Quelques mécaniciens, fatigués d'être sans cesse dans l'obligation de renou- 
veler l'huile aux pointes et de les voir, malgré cette précaution, se détériorer, 
avaient imaginé de les faire rouler dans des morceaux de corne. Mais ils ne 
tardèrent pas à s'apercevoir que lorsque le mouvement de rotation de l'arbre 
était très-rapidC) la corne s'échauffait et qu'il se produisait une déviation dans 
la position du burin. 



! MOOVELLE MONTRE POUR CHEMIN DE FER. 

Par M. Henri Mortandon. 

Plusieurs systèmes de montres présentant simultanément deux heures dit- 
f«renles, telles que l'heure d'une localité et l'heure d'un chemin de fer, ont 
donné lieu déjà à d'intéressantes communications. Aujourd'hui M.Montandon, 
habile et renommé fabricant de Besançon» nous apporte la solution suivante, 
qui offre le mérite d'une grande simplicité. 

An centre du cadran de la montre, de la peudule, etc., est peint un cadran 
plus petit, et le temps est Indiqué sur les deux cadrans par quatre aiguilles ou 
plutôt par deux aiguilles doubles. 

Prenons ptmr exemple la double aiguille servant à indiquer les heures : sur 
le grand cadran par a b (fig. 40, pi. XII)| et sur le petit cadran concentri- 
que par d(fig. 10). 

La petite aiguille d est ajustée à frottement doux, à ressort et à cran au fond 
du canon $ de la grande aiguille a 6; par conséquent l'angle que forment entre 
elles les deux aiguilles peut être changé à volonté. 

n eb est de même pour la double aiguille des minutes : la plus petite égale- 
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ment ajustée à frottement doux sur l'autre ; bu bien encore ajustée sur le bout 
de la chaussée; ou simplement sur la tige entre le bout de la chaussée et la 
grande aiguille des minutes. 

OUTIL A FAIRE DES CREUSURES DROITES 
Par M. Paul Ghopart, de Morteau. 

Cet outil consiste en une espèce de petit tour-en-l'air, vu horizontalement, 
fig. 6 (pi. XII), verticalement et en plan, fig. 5. La fig. 5 le représente adapté 
à la masse du coulisseau porte-burin M M, d'un tour universel, dit aussi tour- 
à-burin fixe. On sait que ce coulisseau se meut sur un chariot, parallèlement 
ou perpendiculairement à la plate-forme du tour-à-burin fixe, c'est-à-dire et 
à volonté, dans le sens y Â ou dans le sens x k. 

On a dû préalablement enlever et le burin qui logeait dans la rainure mm et 
la plaque qui servait à serrer en place ce burin, au moyen de trois vis entrant 
dans les trous pp'r. 

Sur le flanc du coulisseau sont plantés deux pieds dont on aperçoit les 
extrémités en a eta^ (fig. 5). Les deux entailles h et hf (fig. 6) correspondent à 
ces deux pieds et s'emboîtent dessus, tandis que la grande entaille A' (fig. 6) 
livre passage à la vis A (fig. 5), de sorte que lorsque celte vis A sera serrée, le 
petit tour-en-1 'air se trouvera solidement fixé au flanc du coulisseau M M. 

Les proportions de ce petit tour-en-Fair ont été combinées de façon à ce 
que son arbre C, tournant dans la creusure m m, sans la toucher, soit parallèle 
à la perche du tour universel sur laquelle se meut longitudinalement le cha- 
riot qui porte M M, et, en même temps, que le centre de rotation de cet arbre, 
soit le prolongement de celui de la pompe g de la plate-forme. 

Maintenant que nous supposons loutil en place et prêt à fonctionner, pre- 
nons une platine sur laquelle nous voulons creuser un pasêage ou rainure rec- 
tiligne. Traçons d*abord sur la platine les deux lignes de direction des deux 
côtés du passage, puis serrons sur la plate-forme ou grand disque du tour-à- 
burin fixe, au moyen des trois griffes, cette platme centrée à la pompe g en un 
point quelconque du milieu du passage à faire. Faisons ensuite tourner la 
pfate-forme jusqu'à ce que les lignes de direction soient horizontales, et fixons 
par un moyen quelconque cette plate-forme, qui doit maintenant demeurer 
parfaitement immobile. 

L arbre C porte une fraise coupante k, qu on peut changer à volonté, et que 
maintient en place la vis de pression d. Supposons que le diamètre de cette 
fraise ait exactement la largeur du passage à creuser^ on la fera avancer contre 
la platine au moyen de la vis d'engagement du tour à burin fixe, avec une 
main, tandis que l'autre main conduira un archet dont la corde, enroulée sur 
le cuivrot 6, imprimera un rapide mouvement de rotation à la fraise. 

Quand cette fraise aura entamé, et à volonté, assez profondément la platine 
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dans le sens de x vers A, la main qui conduisait la vis d'engagement du chariot 
de M M, la quittera pour manœuvrer la vis ou manivelle de côté de ce chariot 
et imprimera amsi à la Fraise, toiijours en perpétuel mouvement de rotation, 
un autre mouvement dans la direction de y vers A, ou de A vers y. 

La fraise h est de forme prismatique : soit à quatre arêtes coupantes sur 
son contour et terminée par une seule arête f> joignant deux des longues arêtes 
opposées; soit à deux arêtes coupantes sur le contour comme la fraise h!. 

(Fis. '•) 

Les creusures faites avec ce petit outil, que les figures 5 et 6 représentent 
de grandeur d'exécution, sont très-nettes. 

Nous donnerons dans un prochain numéro un procédé pour opérer le creu' 
sèment des passages par une disposition un peu différente de celle pratiquée 
avec succès par M. Chopart. 



MANIÈRE DE MESURER LE TEMPS A LA CHINE. 

« Chez les Chinois, raconte William G. Milne, dans la Vie réelle en Chine^ un 
jour entier est divisé en douze parties, composées chacune de deux de nos 
heures, et divisées par huitièmes. Leurs manières de mesurer le temps sont 
nombreuses et bizarres ; mais sous le rapport de la régularité et de l'exacti- 
tude, elles ne peuvent se comparer avec les nôtres. Voici celles que j'ai ob- 
servées dans les villes que j'ai visitées. 

« 1* L horloge d'eau ou clepsydre.^^Je crois qu'on en trouve encore dans les 
principaux bureaux du gouvernement. Un Chinois en donne en ces mots une 
description courte, mais peu satisfaisante : — ^Elle est faite de six vases placés 
l'un au-dessus de l'autre, d'où l'eau tombe par filtration. Le vaisseau d'en bas 
a une planche sur laquelle l'eau dégoutte. Sur un des côtés se trouve une 
aiguille indicatrice. A mesure que l'un des degrés se remplit d eau, l'aiguille 
surnage et indique un quart. C'est de cette manière que l'on remarque les 
heures et la division du temps. — Une horloge semblable se trouve à Canton, 
dans une chambre isolée, sous la surveillance d'un homme qui, outre sa paye^ 
gagne sa vie à vendre des bâtons à mesurer le temps (nous allons voir plus loin 
en quoi ils consistent). Elle se compose de quatre bassins de cuivre placés sur 
des gradins en briques. Le haut de chaque bassin est de niveau avec le bas du 
bassin au-dessus. Le plus grand a vmgt-trois pouces de hauteur, et contient 
quatre-vingt-dix-sept pintes et demie d'eau ; le second a vingt-deux pouces 
de hauteur et vingt-deux de largeur; le troisième a vingt et un pouces de 
hauteur et vingt de largeur, et le quatrième ou le plus bas a vingt-trois pouces 
de hauteur sur dix*neuf de largeur. Chacun des bassins communique avec 
l'autre par une ouverture d'où l'eau dégoutte. L'aiguille placée dans le bassia 
inférieur est réglée le matin et le soir avant cinq heures, en en mettant U 
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pointe sur ces henres. Lorsque Taiguille marque le complément d'une demi* 
journée, on puise leau et on la reverse dans le bassin d'en haut. Il y a dans 
la salle deux gros tambours sur lesquels un garde frappe les heures pendant 
la nuit. 

« V L'horloge êolairey introduite peut*étre par les Arabes, est maintenant 
d'un usage général. Elle est extrêmement simple, et sa construction ne dif« 
fère pas des nôtres. Il y en a aussi qui marquent Theure de la nuit par la 
lumière de la lune. 

« S* 1> bâton itencenâ est aussi beaucoup employé pour marquer les heures. 
Placé presque partout dans les temples, il nous rappelle Alfred le Grand et 
ses bougies. Ce bâton porte des marques à distances égales, et le progrès delà 
combustion d'une mèche graduée dodne la mesure des heures. Il est formé 
d'une composition de sciure de bois et de glu, et moulé par de minoea cylin- 
dres de deux à trois pieds de long. 

n i^ La révolution des corps célestes leur sert à mesurer le temps sur mer. * 

« 5* L'usage des montres é^ranjrère^ est devenu maintenant à la mode chez les 
Chinois. Un pètit^maltre n^a sa vanité satisfaite que lorsqu'il porte une couple 
et quelquefois deux couples de montres se balançant à une riche ceinture. 

« Il existe encore dans le pays deux légendes sur des manières de mesurer /e 
temps. Pour cela, on nourrit des poissons dressés à sauter hors de Teau à 
des espaces de temps réguliers pour marquer les heures. On a encore des 
volatiles dressés ii annoncer les heures, en chantant une fois pour la première 
heure, deux fois pour la seconde, et ainsi de suite. * 

Ajoutons, sous forme de parenthèse, que si ces deux derniers moyens, fort 
singuliers du resteront jamais été employés, ils témoigneraient de la patience 
dn peuple du Céleste Empire, qoi a bien inventé la poudre, mais non la manière 
de s'en servir, et surtout du bon caractère des volatiles et des poissons chinois. 

Décidément, nous préférons à ces poissons (d'avril) le pauvre diable de 
moine qui, dans nos monastères dn moyen âge, mesurait le temps par le 
nombre dÀeâ qu'il pouvait réciter du coucher du soleil à l'aurore. 



IMÉTIODE POUR FAIRE LE ROUGE A POLIR L'ACIER. 
Tlréd deff Aundes dea arta et manufactures. 

La décomposition immédiate du sulfate de fer (couperosé verte) par le 
feu est un des moyens les pfns simples à l'aide desquels on peut se pro- 
curer de l'oxyde rouge de fer ; mais, outre qu'il est très^pénible, rebutam, et 
même dangereux, par les vapeurs suffocantes d acide sulfureux qui se déga- 
gent pendant l'opération, on n'a pas k liberté de fixer à volonté l'oxydation 
du métal au point où, pour ses différents emplois , il pourrait être nécessanré 
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de le faire; on n'a jamais qu'un oxyde de même nature, un rouge deménie 
qualité. 

Voici le moyen d'en faire de différentes qualités. 

On met dans une terrine très-évasée une couche de limaille de fer, et on la 
recouvre d'une légère couche d'eau; celle-ci se décompose assez rapide- 
ment et le fer s'oxyde. Sî l'eau était plus abondante, l'oxydation se ferait plus 
lentement, parce qu'il parait que dans le premier cas l'oxygène de l'air est 
absorbé et probablement aussi l'acide carbonique, comme l'a observé Fonr- 
croy. Si on laisse dessécher le mélange, toutes les parties s'agglutinent, et l'on 
ne parvient pas à son but, mais si l'on a soin de toujours entretenir le même 
degré d'humidité, le fer ne tarde pas à passer en partie à l'état d'oxyde noir, 
surtout si l'on sépare de temps à autre par des lavages l'oxyde qui s'est fermé. 

Lorsqu'on a recueilli une assez forte quantité d'oxyde noir, il suffit de 
l'exposer à l'action simultanée du feu et de l'air, pour en augmenter l'oxyda- 
tion, et comme, dans ce cas, le contact le plus parfait de l'oxyde et de l'air est 
essentiel, on parvient à l'opérer d'une manière assez uniforme et assez com-^ 
plète, en agitant l'oxyde, chauffé à un certain degré, dans un vase bien fermé, 
où on a laissé une certaine quantité d'air; suivant les quantités de ces deux 
corps, l'oxygène de l'air peut être complètement absorbé; et, en employant la 
détermination de ces quantités, on pourra fixer d'une manière précise le degré 
d'oxydation du métal, cet instrument formant un véritable eudiomètre. Cuvier 
s'est convaincu par expérience que, lorsque cet oxyde est arrivé au ronge 
violet, c'est le degré où il est le plus propre à polir l'acier trempé; à mesure 
qu'il se pénètre d'une plus grande quantité d'oxygène, il devient toujours plus 
divisible, et alors il peut servir à polir les substances les plus tendres. 

L'oxyde de fer résultant de la décomposition du sulfete de fer, dans la 
fabrication de l'acide nitrique, convenablement pulvérisé et lavé, produit aussi 
du rouge à polir l'acier. 

COMPAS A MESURER LES ÉPAISSEURS 
, ^ Par M. DB8HATES, de Paru. 

Ce compas est dessiné dans les figures 1, 2, 3 et 4 de la planche XII. 

Une tige cylindrique n n' fait corps avec une sorte de petite potence s R. La 
tige traverse le pont f, dans lequel elle glisse, et le pont d, qui reçoit dans 
une rainure le bras R, assure la position de ce dernier quand il descend ou 
quand il remonte. 

Un petit bras r, assez flexible, est vissé à la base de R. 

Le point p est le centre de mouvement d'un cylindre que Ton voit de profil 
Vp,fig.2. 

Sur ce cylindre (fig. i ) s^enroule le ruban métallique ou ressort cbghj\ dont 
les extrémités sont fixées, l'une en 5, Fautre en r. 

La pièce « R r figure donc exactement un archet d^horlo^ér dont ta corde 
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métallique donnerait un mouvement de rotation au cylindre A a, chaque fois 
qu on mettrait cet archet en mouvement, c'est-à-dire chaque fois qu'on appuie- 
rait sur la tête n. 

On a compris qu'ici Temploi du mot corde, destiné à faire proroptement 
comprendre la fonction, nest pas tout à fait celui qui convient, car trois res- 
sorts sont nécessaires , bien que ces trois ressorts puissent appartenir à une 
lame unique. 

Le double ressort c ba, fig. I (vu de profil, fig. 3 et de face enbc eti/ d 
fig. 2), est fixé au cylindre dans la direction a. Une petite portion i a de ce 
ressort est courbée sur le cylindre. Le ressort j b hg (placé entre les deux 
autres et vu de profil, figure 3, et de face en hj\ figure 2) est fixé sur le cylindre 
en g. La presque totalité de ce ressort, c'est-à-dire A A j, entoure le cylindre. 

Les ressorts ont été reventu sous la forme qui est vue figure i . Par consé- 
quent, si l'instrument était démonté et que les ressorts fdssent séparés du 
cylindre, ils conserveraient, étant regardés de profil, l'un la forme cba (fig. 3), 
lautre la forme jbhg. 

Quand le doigt appuie sur le talon n afin de faire ouvrir le compas, la pre- 
mière fonction des ressorts est de faire tonrner sur lui-même le cylindre p 
(V p, fig. 2) et comme l'axe de ce cylindre est prolongé du côté opposé de la 
plaque E E, Taiguille V v, portée par cet axe prolongé, indique alors, sur une 
zone divisée de la plaque, la quantité de l'écartement des becs nm. 

La deuxième fonction des ressorts est de tendre sans cesse à ramener le bec 
n au contact du bec m. En effet, la partie droite c b (fig. 3) de Tun des ressorts 
a été courbée sur le cylindre quand on a ouvert le compas ; en vertu de son 
élasticité, elle cherche toujours à reprendre sa forme rectiligne, en même 
temps que le ressort b h g^ naturellement courbe et qui se trouve momentané- 
ment redressé, tend également à revenir à sa première forme. Les deux res- 
sorts agissent donc simultanément pour ramener le bec n au contact du becm. 

En donnant assez de largeur à n et en disposant la pièce L comme la chose 
est indiquée en m nJ'y on peut mesurer des objets de très-grandes dimensions. 
L'espace n m* sera par exemple d'un centimètre ; ntn!^ de deux, etc. 

Pour assurer la justesse des effets de l'instrument, il est nécessaire que les 
ressorts soient fortement tendus. On obtient ce résultat au moyen de la vis 
u. Cette vis en butant contre le bras rigide i fait fléchir le bras r et tendre à 
volonté les ressorts. 

Le cylindre ne peut tourner que d'un peu plus de 1/2 tour, autrement les 
ressorts chevaucheraient. 

L'aiguille V v (figure 4) a pour longueur tout le diamètre du cadran divisé. 
Elle est portée par son centre sur l'axe du cylindre. Il est bon qu elle y soit en 
équilibre. Ses deux extrémités ne se terminent pas en pointe, mais en espèce 
de retour d'équerre, comme en v (figure 4). Une flèche marque le point cor- 
respondant au de la division du cadran, puis sur l'aiguille à partir de cette 
flèche, est tracé un certain nombre de division qui en font un véritable vernier; 
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des fractions de millimétrés; des dixièmes, par exemple, avec le bras 
^e Faiguille, et des cinquièmes ou tout autre nombre avec le bras 

besoin de dire que la longueur des ressorts, et par suite l'ëten** 
'nt des becs, dépendent de la grosseur du cylindre? 
été faite à M. Desliayes : il est à craindre que l'introduction 
les ressorts ne cbange le diamètre du cylindre. A cette 
^ 1 montrant un compas qui lui sert depuis de longues 

"du de sa justesse. Nous ajouterons que si la boite qui 
^iiisme est bien close, la poussière qui pourra y pénétrer 
^iiue, qu il faudra de longues années avant quelle produise 
^sible sur un rayon de la dimension dep A. 
cifetde deux ressorts, quoiqu'ils ramènent dans le même sens, est de neu- 
traliser une partie des frottements; aussi Toutil fonctionne-t-il avec une 
grande douceur. 

POLISSAGE DES TÊTES DE VIS, ETC. 

Les procédés de travail les plus simples, et par conséquent les plus sûrs, 
sont presque toujours les derniers qui se présentent à l'esprit des ouvriers. 
Nous avons vu si souvent les rbabilleurs polir le dessus des tètes de vis ou les 
extrémités des carrés d*arbre de. barillet, au moyen du lapidaire, du tour 
aux vis ou d'un fer à polir d*une faible épaisseur, et qu ils ont beaucoup de 
peine à maintenir dans la position convenable, que nous pensons être utile à 
quelques-uns d'entre eux en leur indiquant un procédé très- simple que nous 
supposions connu de tout le monde. 

Il consiste à fixer la plaque de fer ou de bronze qui sert à polir sur un long 
morceau de bois dur ayant au moins l'épaisseur de celui représenté en m n 
(figure M y planche XII). Toute la largeur du bois portant sur la tige g^ sur 
laquelle s'enfile le canon du lapidaire, il est facile, en limant au besoin ce 
bois, de rendre la surface de la plaque p o parallèle à la surface du dessus de 
la tète de lu vis. Les dérangements sont moins à craindre que dans l'usage du 
lapidaire, car le bois s'use peu, ou s'use également en frottant sur g, et il faut 
que la plaque soit limée bien maladroitement pour que la direction de son 
plan change. 

Un brunissoir monté de la même façon et repassé de temps en temps à 
l'émeri fin sert à donner avec certitude le dernier coup. 



PRODUCTION DE L'ALUMINIUM 
Par M. GoEBiLu. 

L'invention consiste en un nouveau procédé ayant pour but d'obtenir l'alu- 
minium d'une manière bien plus simple et plus économique qu'on n'a pu l'ob- 
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tenir par les procédés employés jusqu'à présent. Le métal est^ par cette mé- 
thode, obtenu directemeat de l'argile ou de la terre argileuse. Pour cet objet, 
on doit préalablement bien laver Targile ou terre argileuse et la priver de 
toutes les substances étrangères, telles que les pierres, feuilles, morceaux de 
bois, etc. On prend alors 1 00 grammes de celte argile, et, après Va voir fait 
sécher, on la soumet à laction d'un acide convenable pour en extraire le fer 
qu elle contient. A cet effet on dissout l'argile dans six fois son poids d'acide 
sulfurique bien concentré; mais, si on le préfère, on peut se servir de l'acide 
chlorhydrique ou de l'acide nitrique ou autre ; après la dissolution de l'argile 
dans l'acide, on laisse déposer les matières terreuses et on verse ce liquide 
clair. On sèche de nouveau le résidu, et on le chauffe jusqu'à 450* à 600*; on 
y mêle ensuite 300 grammes de prussiate de potasse jaune bien sec et pul- 
vérisé. La quantité de prussiate de potasse sera augmentée ou diminuée selou 
la quantité de silice contenue dans l'argile. A ce mélange on ajoute i 50 gram- 
mes de sel marin. On met ce mélange dans un creuset et on chauffe le tout 
jusqu'à apparition de couleur blanche après refroidissement. On trouvera 
l'aluminium au fond du creuset. {L'Inveniion.) 
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Ces cours ont été ouverts le merci*edi 3 novembre, aux amphithéâtres du 
Conservatoire impérial des arts et métiers, rue Saint-Martin, 203. 
Géométrie appliquée aux arts. 
Les dimanches à midi et les jeudis à sept heures un quart du soir.— >M. le 
baron Ch. Dupin, professeur ; M. T. Richard, suppléant. 

Géométrie deêcriptive. 
Les mardis et les jeudis, à huit heures et demie du soir.-^M. de la Ooar- 
nerie, professeur. 

Méeemipte appliquée mux arte. 
Les dimanches i une heure, et les jeudis à sept heures un quart du soir.— 
MiTresca, professeur. 

Physique appliquée aux arts. 
^ Les dimanches à onae heures et demie, et les mercredis à huit heurts et 
demie du soir.-— M. E. B#cquerel, professeur. 

Chimie appliquée ûux arts. 
Les dimanches à deux heures trois quarts^ et les jeudis à huit heures trois 
quarts du soir.— M. Peligot, professeur. 

Chimie appliquée à f industrie. 
Les mardis et samedis, à huit heures et demie du soir.— M. Payen, profes- 
seur« 
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MONTRES AKÉRICAINES. 
Fabrication par les machines. 

Nous empruntons au journal périodique Frank LesUe, de Boston, les détails 
suivants sur la manufacture de montres établie à Waltham dans TEtat dei 
Massachusets : 

« Nous donnons une belle illustration de la grande manufacture démontres 
à Waltham (Massachusets) y accompagnée d'une esquisse historique de Ten- 
treprise, avec une description du système adopté dans la manufacture de 
montres américaines, et pour montrer leurs avantages comparatifs sur les 
montres importées et faites par la main des hommes. 

c La manufacture est sur les bords de la rivière Charles, dans la ville de 
Waldiam, et occupe une situation d'une beauté remarquable. L établissement 
a été transporté de Boxbury où il était premièrement, et établi d'une manière 
permanente où il est maintenant. 

ic La manufacture occupe une surface de 10,000 pieds carrés et forme un 
carré avec une cour ouverte au milieu. Le bâtiment a deux étages et a 800 pieds 
de longueur avec environ 4>600 pieds d'établis pour lusage des ouvriers. La 
force motrice est une machine à vapeur de la force de douze chevaux, qui 
donne le mouvement à des axes auxquels sont attachés les nombreuses, ingé- 
nieuses, délicates et étonnantes machines qui sont employées dans des usages 
variés, pour arriver du métal brut aux pièces achevées et au fini exquis de toutes 
les parties de la montre, résultat le plus complet auquel le génie et le travail 
de l'homme soient arrivés. 

« Les premiers entrepreneurs, après nombre d'années d'essais et d'expéi^en- 
ceS) tombèrent dans un embarras de finance, et l'entreprise passa en 1 857 entre 
les mains de MM. Âppleton, Tracy et Gie, les propriétaires actuels. Ils ont fait 
des arrangements pour étendre leurs opérations, et continuer la fabrication 
sur une échelle proportionnée à l'importance de l'objet et en accord avec les 
larges vues de l'inventeur, M. A. L. Dennison, qui continue à occuper un poste 
élevé dans l'établissement, à l'organisation duquel il a donné des années de 
soins assidus et de travail continuel. 

ë MM. Appleton, Tracy et Cie ont acheté environ cent acres, formant un lieu 
charmant pour bâtir de petites maisons destinées à leurs ouvriers. Plusieurs 
d'entre eux se sont déjà acheté des lots et se sont établis de confortables mai- 
sons dans le voisinage immédiat de la manufacture, où toute facilité est offerte 
pour encourager et attirer les ouvriers intelligents. Elle a offert jusqu'ici de 
plus larges récompenses et un emploi plus constant qu'ailleurs; sous des con- 
ditions avantageuses et offrant à l'ouvrier l'occasion d'acquérir en peu d'an- 
nées une ^maison indépendante située au milieu de l'établissement, ou des 
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environs, plus gracieux et plus intéressants que tout ce que Ton peut trouver 
dans les cantons suisses, au Locle ou à la Chaux-de-Fonds, à Présent ou à 
Coventry, dans le Lancashire, ou Warwickshire en Angleterre, avec d*autres 
avantages qu'on ne peut trouver nulle part. 

« Le plan de lamanufactureest complètement américain, ressemblant à celui 
que Elie Whitney appliqua le premier avec succès à la manufacture des armes 
à feu et qui depuis a été entièrement essayé et démontré à l'arsenal des Etats-- 
Unis par le colonel Coït à Hardiford, et ensuite en Angleterre ; qui plus tard 
a été introduit à Bridgeport (Connecticut) pour la fabrication des machines à 
coudre. La manufacture comprend toutes les parties de la montre, commen- 
çant par la platine en cuivre, en acier ou en argent, les fils employés pour les 
pignons, les goupilles et les vis, et les pierreries pour les joyaux ; et en étam* 
pant, pliant, coupant, tournant, polissant, brunissant, perçant, émaillant, do. 
rant, etc., elle finit par donner le mécanisme parfait. Tout est fait par des ma- 
chines; chaque machine faisant son ouvrage particulier avec une exactitude 
telle qu aucun homme ne peut rivaliser avec elle. A Texception des joyaux et des 
pivots qui tournent dans les joyaux, toute montre est exactement semblable en 
toute partie à une autre quelconque ; de telle sorte qu un millier de montres 
démontées peuvent être remontées avec des pièces prises indistinctement. 
Quant aux joyaux, aprèsavoirété percés av^cun diamant, et quand les trousoDt 
été agrandis avec de la poudre de diamant placée sur un fil de fer de la gros- 
seur d'un cheveu, ils doivent avoir quant aux trous des différences microsco* 
piques; les pivots d'acier qui doivent tourner toujours dans ces joyaux, sans 
s'user le moins du monde, après avoir été tournés d'une convenable gros- ^ 
seur, doiventétre extrêmement bien polis, et par cette dernière opération leur 
diamètre se trouve plus ou moins réduit. Ces joyaux et ces pivots ainsi finis 
sont mis dans les mains d'une ouvrière qui^ par des mesures consistant en deux 
lignes convergentes graduées si délicatement, qu'on peut connaître des diffé- 
rences de iToôir de pouce, classe premièrement les pivots, puis par les moyens 
des pivots elle classe les joyaux; joyaux et pivots vont ensuite parfaitement 
ensemble. Mais pour chaque pivot d'une grandeur particulière, un joyau est 
choisi avec un trou de la rsou partie d'un pouce plus grand que le pivot, afin 
que celui-ci ait le jeu nécessaire. 

ff Les grosseurs des pivots et des joyaux de chaque montre sont soigneuse- 
ment enregistrées, et si Tun quelconque d'entre eux vient à casser, dans quelque 
partie du monde que cet accident arrive, en écrivant à Waltham ou à MM. Rob- 
biiis et Appleton, agents généraux, 15, Maidenlane New- York, et donnant le 
numéro de la montre, la partie demandée est remise pour assortir. Toutes les 
autres parties sont faites précisément les mêmes, et chaque pièce convient . 
aussi bien à une montre qu'à toute autre. Les échappements, qui dans les 
montres étrangères ont tous leur propre individualité, sont ici identiques; de 
même pour les joyaux d'échappement, qui sont dans des plateaux, ceux-ci 
étant coupés avec une exactitude excessive et de la forme voulue. Il doit être 
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ëvident pour chacun qu'un tel système, dirigé par le génie et l'adresse améri- 
cains, doit approcher de la perfection et doit beaucoup surpasser les produits 
des autres nations faits à la main. 

« Toute personne qui a examiné les machines employées dans cette manufac* 
ture et le système dans tous ses détails ne doute pas un moment que Tœuvre 
des meilleurs horlogers de TEurope ne soit égalée, si ce n'est dépassée, et que 
ces montres américaines ne soient livrées à moitié prix. Dans ces montres 
rien n'est laissé à l'œil ou au jugement de l'ouvrier: à chaque partie la machine 
donne sa propre précision. Le soin de l'homme n'est employé que pour voir si 
la machine est proprement entretenue. Il n'est pas nécessaire d'être horloger 
pour être employé dans cette manufacture*. 

« La forme la plus simple du mouvement a été adoptée, et trois espèces de 
montres ont été produites ; variant dans le fini ou l'arrangement des joyaux oi\ 
d'autres conditions n'affectant que le prix de revient, toutes étant également 
bien réglées. On a pris des dispositions pour fournir une petite et jolie montre 
à l'usage des dames. On a l'intention de fournir de temps en temps, suivant ce 
que le besoin le demandera, d'autres espèces et d'autres grandeurs de montres 
et une toute nouvelle forme de montres à secondes indépendantes ; elles indi- 
queront les plus petites divisions du temps avec une plus grande assurance 
que tout ce que l'on a fait jusqu'ici. 

Les avantages de la montre américaine pour les marchands et les consom- 
mateurs se comprendront par ce qui suit : elle a moins de parties, une unifor- 
mité invariable, elle offre une plus grande facilité de réparation, puisqu'une 
pièce cassée ou perdue par accident peut être remplacée ; cette montre a une 
longue durée> et la réduction du prix en gros est considérable; on donne un 
certificat de garantie de dix ans signé par les manufacturiers. Ces montres sont 
adoptées pour les mécaniciens et les conducteurs de trains de chemin de fer, 
pour lesquels inie bonne montre est de la plus haute importance, et le mouve- 
ment continuel du train offre le meilleur garant de la bonté de la montre. Plu- 
sieurs employés de chemins de fer ont fait usage de ces montres et maintenant 
ils n'en veulent point d'autres. 

« Dans plusieurs parties du pays il est très-difficile de trouver de bons 
rhabilleurs et surtout de bons régleurs. Par l'introduction dans le commerce 
de ces montres américaines, cette difficulté est entièrement mise de côté, de 
manière que le marchand de la campagne obtient des parties de montres pour 
son assortiment de magasin, et l'acheteur peut ainsi prendre une montre, la 
remonter et vaquer à ses affaires absolument comme il achèterait d'autres 
articles sans mystère ni charlatanisme. » {Nous devons la traduction de cei article 
à M. Ch. Ed. Jacot de la Chaux -de Fonds.) 

* Cela est exagéré. (Note do Tradacteor.) 

% 
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INSTRUMENT PROPRE A ORTENIR SUR LE PAPIER UNE DIVISION 
QUELCONQUE DU CERCLE 

Par M. RmiB* 

La construction de cet instrument repose sur cette propriété du cercle, que 
les circonférences sont entre elles comme les rayons. 

A B (fig. 8, pi. XII) est une roue portant cinquante dents pointues dites dents 
de loup, et tournant sur la tige i V, de sorte que lorsque la cheville c A, est en 
place comme dans la figure, elle ne peut tourner qu'en entraînant la grande vis 
V t ; rnest une rondelle flexible servant à faire tourner grassement la roue A B 
sur son axe; cette rondelle pourrait être remplacée par un ressort à boudin 
placé sur la tige de la petite vis s, entre l'écrou e et la roue. 

V i est une vis micrométrique d*un pas de un demi-millimètre environ et 
servant à éloigner ou rapprocher convenablement la roue A B de Taxep D de 
rinstrument. 

Le contre-écrou /'fixe la position de cette vis. 

Une règle g /, pivotant sur le centre du bouton m, est faite pour compter le 
nombre des tours de pas de la vis V t. 

Si nous supposons maintenant que la distance p B soit égale au rayon de la 
roue B portant 50 dents ; lorsqu*en faisant tourner Finstrument sur soa 
centre p au moyen du manche D, de sorte que les dents de la roue A B vien- 
nent se piquer sur le papier, on lui aura fait faire un tour entier ; il est évident 
que la roue aura piqué 50 points sur la circonférence entière. Si la distance pB 
est double de o B, triple, quadruple, le nombre des points tracés sera le 
double, le triple, le quadruple de 50, et si enfin le rayon p B estjau rayon o B 
comme I) est à SO, on pourra obtenir tous les nombres N quelconques, pourvu 
que la vis V t soit suffisamment longue. 

Voici donc maintenant comment l'instrument fonctionne. 

S*étant assuré par des tâtonnements répétés que lorsque le rayon p B était 
augmenté de 55/50* de tour de la vis Y i, par exemple, on obtenait une divi- 
sion de plus sur le papier qu avant cette augmentation, on multiplie le nom- 
f ^ bre dont on cherche la division par 55/50. (Il est bien entendu que ce nombre 

'^ varie suivant les dimensions de Tinstrument.) 

Ce nombre étant, par exemple, 124 « le résultat de cette multiplication serait 
79 plus 45/50, ce qui veut dire que pour obtenir la division du cercle en iU 
parties, il faut que la distance p B soit égale à 79 tours de vis plus 43/50* de 
tour. 

Or en mettant la cheville c A en place, on amène facilement la roue A B, 
de sorte que la pointe A, par exemple, corresponde à la division 79 de la régie 
g I, et comme cette roue A B porte un zéro à une de ses dents qui détermine 
le nombre de tours entiers à partir de Taxe idéal de Tinstrument , pour faire 



\ 



ALLIAGE [MÉTALLIQUE. «*» 

tourner la vis de 45/50 de tour, il suflBt de tourner la roue de 45 dents pour 
arriver à la position convenable. 

On serre alors Técrou e; on 6te la cheville c h;' on relève la règle g /, et, 
s'assurant que la i-oue A B pivote facilement et sans jeu, on porte la pointe p 
sur le centre du cercle à diviser, et faisant piquer la roue sur le papier en tour- 
nant le manche D, on obtiendra 421 points exactement. 

Cet instrument peut être de toutes dimensions, et, de même que le nombre et 
le diamètre de la roue A B, la vis peut être plus ou moins forte. 

Silon ne veut pas piquer le papier même où se fait le dessin, on peut cal- 
quer les points en les traçant sur une feuille de papier noirci, appuyé sur le 
papier du dessin. Redier. 

NOirVEL ALLIAGE KÉTALLIQUE. 

M. Gersheim décrit comme il suit les propriétés vraiment remarquables d un 
nouvel alliage métallique que Ion peut modeler avec les doigts. Non-seule» 
ment il s'attache fortement aux autres substances ou composés métalliques 
ainsi qu au verre et à la porcelaine, qiais il peut servira réunir les morceaux 
détachés de ces diverses substances comme le ferait le meilleur mastic D'abord 
mou, il acquiert bientôt une dureté telle qu'il devient susceptible d'un beai^ 
poli, comme l'argent et le laiton. Pour le préparer, on se procure d'abord du 
cuivre pur en réduisant de l'oxyde de cuivre au moyen de l'hydrogène, ou en 
précipitant, avec des rognures de zinc, le métal du sulfate de cuivre. On prend 
10, 50 ou 5G parties de ce cuivre, selon le degré de dureté que l'on veut 
donner à la composition. On les humecte parfaitement dans un mortier de 
fonte ou de porcelaine, avec de l'acide sulfurique concentré (à i,85 de den<- 
sité) ; puis, à cette espèce de pâte métallique, on ajoute, en agitant continueU 
lement, 70 parties, en poids, de mercure. Quand le cuivre est complètement 
amalgamé, on lave le composé avec de l'eau bouillante pour enlever l'acide 
sulfurique; on le laisse alors refroidir; après dixou douze heures il devient 
assez dur pour recevoir un poli brillant et pour rayer facilement Fétain et l'or. 
Il n'est attaqué ni parles acides faibles, ni par l'alcool, Téther ou l'eau bouil* 
lante ; qu'il soit encore dans son premier état de mollesse ou qu'il ait pris toute 
sa dureté, il possède la même densité. Lorsque l'on veut l'employer comme 
mastic, on le ramène à l'état mou et plastique en le chauffant à environ 575 
degrés centigrades et en le triturant dans un mortier de fer élevé à 125 degrés 
centigrades^ jusqu'à ce qu'il ait pris la malléabilité et la consistance de la cire. 
Si, dans cet état, on le place entre deux surfaces métalliques bien exemptes 
d^oxyde» il les unit si parfaitement, que les pièces, dix ou douze heures après^ 
peuvent être soumises à un travail quelconque. 

Ce composé, à l'état mou, peut aussi être foulé dans des creux auquels il 
adhère très^fortement après son durcissement, parce que ce changement n est 
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accompagne d'aucune diminution de volume. Les propriétés de cet alliage 
permettent de lappliquer à un grand nombre d'usages ; il est surtout utile 
pour réunir des pièces métalliques dont la soudure au feu présenterait des 
inconvénients. Au reste, en 1848, M. le professeur Pettenkoffer, de Munichi 
avait déjà trouvé un moyen sur de préparer Tamalgame de cuivre que les den- 
tistes appliquent maiatenant au plombage des dents. {Cosmos.) 
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(CAinOH DE NEVCIIATBL.) 

Dans toutes les localités où se sont implantées des fabriques d'horlogerie, 
ces fabriques sont devenues des sources fécondes de bien-être pour la popula- 
tion; aussi de grands efforts] sont-ils tentés, mais ailleurs qu'en France, pour 
donnera cette branche d'industrie les vastes développements qu'elle comporte. 
Les Américains débutent hardiment dans la voie, mais la Suisse, qui les a pré- 
cédés, est peu disposée à leur laisser le champ libre. Aujourd'hui elle fonde 
une vaste association dont l'effet doit être de redoubler l'activité déjà si remar- 
quable de sa fabrication. 

Son organisation industrielle, qui isole l'individu, le livre à la vie de famille 
et par conséquent le maintient dans de bonnes conditions de moralité et 
d*énergie individuelle, laisse peu à désirer. L'ouvrier peut, s'il est intelligent, 
devenir fabricant lui-même avec une grande facilité. 

Veut-on une preuve de rexcellence de ce régime industriel, on la trouve 
dans les deux petits cantons de Neuchàtel et de Genève, où sont accumulées 
de grandes richesses. Dans le canton de Neuchâtel Faisance est si générale que 
l'on compte deux propriétaires fonciers par trots citoyens, tandis que le dépar- 
tement français limitrophe compte un propriétaire foncier parneii/' habitants. 

Ce régime de liberté individuelle, combiné avec la division du travail, a donc 
inauguré pour Neuchàtel l'ère d'une prospérité brillante et qui ne donne 
aucune envie à ses habitants de lui substituer le mode de fabrication dans de 
grands ateliers. Mais si ce régime offre de solides avantages, il n'est pas non 
plus sans présenter les inconvénients de l'individualisme peut-être exagéré, 
et les terribles crises que le commerce européen a eu à traverser ont révélé 
aux fabricants neuchâtelois deux lacunes que l'activité individuelle est impuis- 
sante à combler : le défaut d'organisation du crédit et le défaut d'organisation 
commerciale; lacunes offrant en outre d'-autres inconvénients^ celui de mettre 
une grande partiedu commerce de la Suisse sous la dépendance d'intermédiaires 
dont les principaux sont les Anglais et les Américains du Nord. L'effet le plas 
immédiat de cette dépendance est de faire subira la Suisse le contre^coup de 
toutes les crises financières qui affligent les Etats-Unis et l'Angleterre. 
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^Pour conjurer à l'avenir les dures épreuves qui ont suivi ces crises, les 
fabricants du canton de Neuchàtel viennent de fonder sous le titre d' Union 
korlogère une société anonyme au capital de quatre millions de francs. 

Cette société comprend un comptoir d*escompte, un comptoir de dépôt com- 
binés avec un comptoir d'exportation. 

Nous appelons 1 attention des horlogers français sur cette institution. Ses 
statuts tendent à protéger la bonne horlogerie et à augmenter le prestige qui 
doit s'attacher à la plus délicate des professions mécaniques. Son but se rap- 
proche sur plusieurs points de celui indiqué par la Société des horlogers, et mé- 
rite les sympathies de cette dernière. 

Pour bien faire saisir lesprit qui a présidé à la fondation de la société neu- 
châteloise, qui, ainsi que nous le ferons voir un peu plus loin, ne peut être pour 
les intérêts français un sujet d'ombrage, nous détachons de l'Exposé des motifs 
de cette association les passages suivants. 

« Des trois institutions prévues pari' tTnton horlogirej celle du Comptoir 
d'exportation parait être la moins généralement comprise. 

« Pour l'exposer dans son vrai jour, rappelons d'abord en quelques traits la 
marche qu'a suivie le développement commercial de la fabrique. 

« Il y a une cinquantaine d'années, un petit nombre de maisons seulement 
faisaient le commerce d'horlogerie; leurs chefs, pour la plupart, se bor- 
naient à faire un voyage par année à Paris ou en Allemagne, ou dans les 
Pays-Bas. 

« Les foires avaient alors pour la fabrique une importance que rien ne 
contre-balançait. Si les négociants, qui servaient d'intermédiaires à nos mar- 
chands, n'arrivaient pas aux foires, notre commerce ou notre fabrication en 
subissait des conséquences ruineuses. 

•t Pour sortir de cet état précaire, il fallait que la fabrique trouvât des 
débouchés directs. 

« Au commencement de ce siècle se formèrent les premières relations avec 
l'Amérique du Nord. Les succès obtenus sur ce vaste marché sont incalculables; 
mais on sait de quelles crises terribles ils ont été entrecoupés, et l'on peut 
ajouter, ce nous semble, que notre commerce» d'horlogerie dans les Etats- 
Unis ne se fait pas, à tous égards, pour le plus grand avantage de la 
fabrique. 

« A dater de ^824, un autre marché très-important s'est ouvert pour nous 
dans le Brésil ; puis des maisons neuchâteloises ont fondé des établissements en 
Chine, et peu à peu nos relations se sont ramifiées dans l'Amérique du Sud, aux 
Antilles, en Californie, aux Philippines, dans les Indes et dans l'Australie. Mais, 
en résumé, nos principaux débouchés sont toujours en Europe, dans les deux 
Amérique et en Chine. 

• L'Amérique du Nord, comme aussi l'Angleterre, sont nos commission- 
naires, nos principaux intermédiaires pour un grand nombre de contrées qui 
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De sont pas exploitées du tout par nos marchands ou fabricants, ou qui ne le 
sont que fort imparfaitement. 

« Il nous reste à ouvrir ou à mieux exploiter des marchés, en nombre beau- 
coup plus considérable que ceux dont nous nous sommes frayé laccès depuis 
le commencement de ce siècle. 

« Quant aux places, même les plus éloignées, où nous avons des relations 
établies, il faut remarquer que la consommation y va toujours en augmentant 
Au Brésil, au Pérou, au Chili, il se vend actuellement cent montrée pour une que 
Von y vendait en 1824. Le nouveau-monde, en majeure partie, est un pays 
encore très-jeune. Il en est de même de TOcéanie. L'Afrique commence à se 
coloniser. L'Asie orientale ne fait que s'ouvrir au commerce européen. 

« Plusieurs d'entre nous ont parcouru toute cette carrière commerciale des 
trente à quarante dernières années, qui a été si importante, si décisive pour la 
fabrique d'horlogerie des montagnes neuchàteloises. Ils ont connu, par de 
longues et coûteuses expériences, combien il est désavantageux pour un pays 
de fabrique d'être obligé de se servir d'intermédiaires, de ne pas exporter 
directement, et combien, d'un autre côté, il est difficile de créer des relations 
au dehors, dans des pays lointains, sans l'association des capitaux et des idées- 
Aussi y a-t-il longtemps qu'ils révent pour leur pays l'organisation d'une vaste 
association commerciale. Jusqu'à présent, les circonstances ne leur ont pas 
prêté l'appui nécessaire. Toute innovation féconde doit mûrir dans les esprits 
et ne peut se réaliser qu'à son heure. Aujourd'hui, le moment nous parait venu 
de mettre la main à l'oeuvre... » 

« L'Union horlogère, en vertu même de sa constitution, ne doit faire con- 
currence à aucune des maisons d'horlogerie de notre fabrique jurassienne, 
qui ont des relations établies, soit en Europe, soit au dehors. 

« Elle ne fabrique pas elle-même. 

« Elle ne vient ni au-dessus ni à côté de la fabrique ; elle en est un élé- 
ment, l'élément purement commercial, à l'exclusion de l'élément industriel. 

« Elle n'exploite pas la fabrique : elle lui offre les services de ses comp- 
toirs. Elle ne fait donc, dans le domaine des relations formées, que les affaires 
qui lui seront confiées par les fabricants eux-mêmes, et bien évidemment 
parce qu'ils y trouveront leur intérêt. 

« D'un autre côté, l'Union horlogère se propose de travailler activement à 
ouvrir à la fabrique de nouveaux débouchés, à étendre le cercle de ses rela- 
tions, à les rendre de plus en plus directes avec le consommateur. 

« Ce programme peut aussi se réaliser, grâce à l'association des divers 
intérêts, sans préjudice pour tels de nos fabricants ou négociants, qui exploi- 
tent certaines places intermédiaires. Quelle que soit la position qu'ils y aient 
acquise, ils ne sont jamais seuls à approvisionner la place ; leur accession à 
rUnion leur donnerait une nouvelle force contre les concurrents les plus re- 
doutables pour notre industrie nationale, et sauvegarderait en tout cas leur 
avenir. Quant à la fabrique dans sa généralité, elle aurait considérablement à 
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gagner à la multiplication des relations directes, car tout ce qu'on épargnerait 
en intermédiaires superflus^ en droits d'entrée souvent payés à double, en 
frais de commission, en dépréciations causées par le chômage, tout cela res- 
terait au bénéfice de la fabrication. 

• La réduction des intermédiaires est d'ailleurs lune des meilleures garan- 
ties contre le retour ou les effets de crises commerciales, semblables à celles 
qui plusieurs fois ont frappé notre fabrique. 

a N'a-t-on pas essayé déjà d'expliquer ces crises tout simplement par un 
excès de fabrication, par un encombrement des marchés ? 

«.... S'il y avait réellement excès dans la fabrication de l'horlogerie, on ne 
verrait pas dans le même moment des marchés encombrés, et cependant la 
demande très-forte sur nombre d'autres places. On ne verrait pas non plus 
l'horlogerie continuer de se développer d'année en année, non-seulement chez 
nous, où nous ne pouvons suffire à loger la population croissante que cette 
industrie attire, mais encore hors de notre pays, dans plusieurs autres cantons, 
et en France, et dans divers États de TAllemagne, et en Angleterre, et en 
Suède, et jusque dans l'Amérique du Nord. 

« Enfin, une marchandise que, dans les temps de plus grande crise, on 
peut toujours vendre, toujours placer à 25 pour 100 de perte, n'est pas de 
celles qui soient si près d être envisagées comme surabondantes. 

« Cependant, nous le répétons, il y a désormais quelque chose de plus à 
faire que ce qui s'est fait jusqu'à présent, pour soutenir et développer la pros- 
périté de la fabrique. C'est une nécessité de l'époque. Certains grands événe- 
ments politiques de notre siècle, joints à l'influence toujours croissante des 
découvertes scientifiques modernes, vont avoir une portée incalculable, quant 
à Tavenir de l'industrie et du commerce de r£urope. 

c Ce n'est pas le lieu d'entrer dans les détails d'un si vaste sujet. Que Ton 
veuille seulement réfléchir aux conséquences possibles des principaux faits les 
plus récents, par exemple, aux suites de la dernière guerre d'Orient, de 
insurrection des Indes. orientales, de la guerre actuelle de la Chine; aux 
résultats que l'on doit attendre, soit de l'ouverture du Japon au commerce 
européen , soit du développement que prennent les relations avec la 
Perse, soit de celles qui se forment à Siam , en Cochinchine , sur divers 
points des côtes de l'Afrique. Que l'on suive sur la carte du globe les pas 
gigantesques que fait la civilisation dans l'un et l'autre hémisphère, sous le 
pavillon de toutes les puissances maritimes, sans distinction, et l'on se con- 
vaincra que jamais l'esprit d'entreprise ne s'est vu sollicité par des perspec*- 
tives aussi grandioses et aussi brillantes. 

« Mais il faut ajouter que jamais non plus il n a eu tant besoin d'appeler au 
secours de l'activité individuelle les ressources de l'association, du crédit, du 
grand capital, et les lumières de la science...é» 

a II serait d'une haute importance pour nous, Neuchàtetois, de posséder 
chez nous, au centre de notre fabrique d'horlogerie, un bureau central de 



«50 REVUE CHRONOMÉTRIQDE. 

renseignements, de journaux, de correspondances concernant les places et 
marchés qui intéressent notre induslrie, sur les divers points du globe. Mais, 
pour monter un pareil bureau et le rendre vraiment digne de la confiance du 
public, il faut une société financière assez forte pour subvenir aux frais d'étude, 
de service, d'exploration, que les besoins actuels de notre commerce exigent, 
et cest précisément cette société que nous avons en vue de créer parla con- 
stitution de l'Union horlogère. 

« Si maintenant nous examinons Tentreprise au point de vue de la perfec- 
tion des produits et de la bonne renommée de notre fabrique nationale, la 
Société s'annonce aussi comme devant rendre à notre pays des services 
signalés. 

« Elle n'accepte en consignation que la marchandise de bonne qualité. Elle 
n'a que faire de la mauvaise horlogerie, qu'il ne faut pas confondre avec l'hor- 
logerie à bon marché, qui, lorsqu'elle reste dans de sages limites, constitue 
un progrès sérieux, puisqu'elle donne satisfaction à de nombreux besoins *. 

« Elle vient en aide aux patriotiques efforts de ceux de nos établisseurs 
distingués qui travaillent à faire accréditer dans le commerce étranger leur 
propre marque de fabrique. 

« Elle décharge le fabricant des risques, des ennuis, de la perte de temps 
qu'entraîne pour lui la nécessité d'être à la fois fabricant et négociant. 

• Dans les temps de gène ou de crise, elle lui ouvre les facilités de la Caisse 
<les dépôts, et, en tout état de cause, elle lui fournit, par le Comptoir d'es* 
compte, des ressources que, jusqu'à présent, il ne pouvait se procurer 
qu'avec une dépense de temps et d'argent beaucoup plus considérable. 

« La Société se tient au courant des publications périodiques ou autres qui 
concernent le perfectionnement de l'horlogerie, les progrès des sciences auxi- 
liaires de l'industrie, le développement du commerce et des colonisations; elle 
procure à la fabrique les renseignements les plus précis sur les genres d'hor- 
logerie, les calibres, les décorations de la montre, appropriés aux divers pays; 
elle observe, soit dans le canton, soit au dehors, les faits relatifs à rintroductico 
des machines de fabrication et à l'utilisation des moteurs inanimés dans lin- 
dustrie horlogère, ainsi qu'à l'art de la décoration des pièces; elle suit attenti- 
vement les travaux et les découvertes de tous ceux qui s^appliquent à 
perfectionner notre riche et belle industrie, et à lui faire prendre un nouvel 
essor. 

« Depuis longtemps les amis de notre industrie nationale désirent qu'il se 
forme dans notre canton des écoles d'horlogerie. Ils s'effrayent de voir cette 
profession distinguée, qui touche à la fois aux beaux-arts et aux sciences, 
descendre çà et là au niveau des métiers vulgaires. Les efforts qui se font à 
Paris pour tirer l'horloger de son isolement, pour élever sa profession au rang 
qu'elle doit atteindre, doivent éveiller un écho sympathique dans nos 

^ Mémoire de la Société des horlogers, éubliefpour le perfectionnement de rari, Paris, 1857. 
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vallons et nos montagnes^ berceau de tant d'artistes et d'horlogers de premier 
ordre. 

« Nous dirons même que le laisser-aller auquel on commençait à s^habituer 
dans notre fabrique est mortel pour le développement futur de nos florissantes 
cités; car si elles ne deviennent pas un centre de bonne horlogerie, si elles 
n'abritent qu'une population d'ouvriers voués à un art purement mécanique, 
il n'y a pas de raison pour que ces ouvriers ne se répandent de plus en plus 
dans des contrées où la vie est moins chère, où l'existence est plus facile. Un 
centre de fabrication vulgaire peut se déplacer ; un centre d'activité scientifique 
et artistique se consolide toujours davantage * 



Cesdivers extraits de TExposé des motifs suffisent pour dessiner avec netteté 
le but et montrer Tesprit de l'association neuchâteloise. Ses fondateurs font 
appel non-seulement aux capitaux nationaux, mais aussi aux capitaux étran- 
gers; en nous plaçant au point de vue français, devons-nous répoudre a cet 
appel? Notre réponse est pour laffirmative, car nous n'avons rien à craindre 
d'une extension du commerce d'horlogerie de la Suisse ; elle se ferait au détri- 
ment du commerce des Anglais et des Américains. 

Nous ne produisons pas assez en France pour faire équilibre à notre consom- 
mation intérieure, mais nos fabriques ont de l'élan, et nous pouvons prétendre 
à mieux. Le progrès est plus sensible d'année en année, et chaque pas de géant 
fait par nos voisins depuis vingt ans a provoqué un pas en avant chez nous. 
Les produits suisses et français sont similaires, ils diffèrent notablement des 
produits anglais dont le prix, d ailleurs, est plus élevé; la frontière entre Neii- 
châtel et le département voisin est aujourd'hui presque nominale, il n'est donc 
pas déraisonnable d'espérer que par une fusion d'intérêts, qui donnerait satis- 
faction à tout le monde, sauf à cette concurrence mal entendue qui ne profite 
qu'à la mauvaise horlogerie, on ne parvint, dans un temps prévu, à mettre 
le commerce d'horlogerie du monde entier aux mains des diverses fabriques 
suisses et de leurs proches voisines françaises. 

Nous appelons donc de nouveau toute l'attention des hommes sérieux sur 
ï Union korlogére^ dont l'acte constitutif remonte au 25 février 1858. 



ÉPURATION DES HUILES 
sans acides et sans eau. 

Nous recommandons à l'attention de ceux de nos collègues qui s'occupent 
de l'épuration des huiles l'extrait suivant d'un article publié par le journal 
Y Invention : 

m Le nouveau procédé de M. Ck>ssus agit d'une manière presque instanta- 



S52 REVUE CHRONOMÉTRIQUE. 

nie. Il dépouille l'huile de toutes les matières nuisibles sans nuire à ses qua- 
lités. Elle ne laisse aucun résidu dans les lampes, qu elle n'encrasse et ne dété- 
riore pas. 

« Ce procédé a pour base la substitution des schistes carbonisés et d'un noir 
factice, composé ad hoc, à l'acide sulfurique. 
« Le noir de schiste a les propriétés : 

i^ D'être complètement insoluble dans l'huile ; 
S* D'absorber l'eau en émulsion ; 

Z^ De former avec l'albumine végétale et la matière extractive des com- 
binaisons insolubles ; 
A"" De retenir la matière colorante ; 

5* D'être sans action sur la matière résinoïde qui, en restant en dissolu- 
tion dans l'huile, en augmente le pouvoir éclairant et la durée com- 
bustible. 
« Le noir de schiste n'a pas besoin d'être employé en grandes masses, dix 
pour cent de la quantité d'huile à épurer suffisent. 
« Il supprime les lavages et les décantations. 

« Le traitement par les schistes carbonisés est applicable également, dans 
certaines proportions, à l'épuration des huiles végétales et animales, destinées 
à ce que l'on appelle le graissage. 

a On sait que ces huiles, qui ne peuvent être traitées par l'acide, sont char- 
gées de matières étrangères , etc. Elles déterminent, par exemple, sur les 
rouages et les pièces métalliques lubrifiées à leur moyen, une certaine oxy- 
dation, elles développent aussi la substance appelées cambouis. » 



ÉLECTION DES PRUD'HOMMES. 

Un arrêté de M. le préfet de la Seine porte que les élections de prud'hom- 
mes, qui avaient été "fixées aux 49 et 20 décembre, sont ajournées, savoir: 
pour les patrons, au dimanche i6 janvier ^ et pour les ouvriers au dimanckeil 
du même mois. 

ti Cette mesure, dit le journal la Presse^ a été dictée, paraît-il, par le désir de 
ne point interrompre le travail de l'industrie parisienne aux approches do 
jour de l'an. Nous rappellerons, à cette occasion, à l'autorité préfectorale les 
réflexions que nous avons déjà pris la liberté de lui soumettre, concernant le 
choixdes heures pendant lesquelles il conviendrait de tenir les scrutins ouverts 
aux ouvriers. Nous persistons à croire que celles qui ont été fixées leur occa- 
sionneraient une perte de travail et de salaire qui, en éloignant certainemeot 
de l'urne un grand nombre de votants, nuirait à la sincérité des résultats. 
Aussi, une semblable éventualité nous semble-t-elle trop en contradiction avec 
la pensée qui a inspiré l'ajournement des élections pour que l'autorité ne 
prenne pas toutes les mesures capables d*en prévenir la réalisation, » 



SOCIÉTÉ DES HORLOGERS. 

Procès-verbal de la séance du 6 décembre 1858 
Présidée par M. WiCNER. 

La séaDce est ouverte à huit heures. 

-— Le secrétaire général rend verbalement compte de la dernière séance 
des sociétaire (1" novembre) : « Cette réunion a approuvé le procès-verbal de 
« la séance publique du 4 octobre ; elle a nommé deux commissions, lune 
« composée de MM. Robert, Rozé, Redier; l'autre de MM. Redier, Cuel, 
« Rozé. Ces commissions devront examiner différents compas à tracer le 
c( dessin d'un spiral et un travail théorique de M. Mousquet. 

« Dans cette même réunion, a été entendu la lecture d^une lettre de 
« M. Chaton. Il fait à la Société l'offre de deux pièces fort anciennes : une 
« montre et une petite pendule. — La Société, par Torgane de M. le Président, 
« accepte pour sa future collection de modèles et d'objets d'art le don de 
fc M. Chaton, à qui des remerciments seront adressés. 

« Une discussion sur les mesures à prendre en vue de la prochaine élection 
« des prud'hommes horlogers a occupé la plus grande partie de la soirée. 
« Cette discussion a abouti à une décision ainsi formulée : les électeurs, con- 
« voqués à la prochaine séance publique, auront à décider par un vote 
» préparatoire du choix des candidats acceptés et appuyés par la Société- 
« Elle ne témoigne aucune préférence et n'entend faire aucune distinction 
« entre ses membres et les horlogers qui lui sont étrangers. » 

— Ce résumé terminé, M. le secrétaire passe au dépouillement de la cor- 
respondance. 

Il dépose sur le bureau. 

i^ Les statuts imprimés de la société neuchâteloise , V Union Aor/oj^^re , ac- 
compagnant ce dépôt d'un exposé rapide de l'objet de cette institution ; il 
annonce qu'il tient à la disposition des personnes que le ^sujet intéresse 
quelques exemplaires de ces statuts ; 

â** Un journal américain renfermant un article sur la fabrication mécanique 
des montres, article dont la traduction sera publiée, 

— — M. Calame présente un petit outil perfectionné par lui, mais dont l'idée 
première appartient à M. Pantel. Cet outil sert à donner une forme identique 
aux portions arrondies des couteaux ou crochets employés pour former les 
dents des roues d'engrenage par une seule opération. M. le président, tout 
en faisant valoir la grande simplicité du petit instrument de M. Calame, remar- 
que que les fonctions en sont moins complètes que celles d'autres outils con- 
struits dans le même but; il cite entre autres une machine faite par Bourdier, 
et une autre machine qui fut présentée à la dernière exposition d'Angers. 
Comme il serait fort difficile de faire comprendre ici, et sans le secours d'un 

JANVIER 1859.^—4* ANNÉE. 44 
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dessin, les rapports ou les dtfFéreaces de ce» oulilsi ils feront le sujet d*uQ 
prochain article de la revue. 

— M. Robert présente^ aa nom de M. Chatoo de Saint-Gaudens, un petit 
composteur ou instrument à numéroter, et dont la construction et Finventioa 
appartiennent à cet horloger. La partie principale de l'instrument se compose 
de deux disques accolés et portant en saillie sur leur tranche les numéros de 
à 9. A chaque impression, un numéro change parole mouvement de Fun des 
disques \ quand ce disque a achevé une révolution, il fait sauter un numéro au 
disque voisin, puis recommence sa marche isolée, etc. Pour opérer, on tient 
rinstrument entre le pouce et le médius de la main gauche, et le chiffre s'im- 
prime sous la pression exercée par ces deux doigts aidés de Findex. Puis, 
rinstrument étant relevé, une autre pression de Tindex, exercée sur un petit 
piston, opère le changement instantané de Tun des chiffres, etc. 

Gomme combinaison, le composteur de M. Chaton diffère de celui présenté 
sous le nom de M. Duchàteau à la séance du 2 août 1858 ; mais il est juste de 
constater ici fantériorité des recherches et du succès au profit de M. Chaton, 
dont l'appareil fonctionnait déjà à la sous-préfecture de Saint-Gaudens en 
février 4 885. 

^~ M. Wagner dessine sur le tableau et décrit une disposition nouvelle de 
la suspension du pendule, dite suspension à soie. Les deux extrémités do fil 
sont enroulées en sens contraire sur un porte-soie présentant aux points d'at- 
tache des diamètres différents. L'effet produit étant en raison de cette diffé- 
rence des diamètres, il résulte de ce mode d action, bien connu en mécanique 
sous la dénomination de mouvement diffirentiel^c^ue le déplacement du pendule 
peut être, relativement à une révolution du porte-soie , aussi petit que Ton 
veut 

— A ime remarque de M. Wagner, énumérant les inconvénients des sus- 
pensions à soie en usage, M. Robert, après avoir décrit celle qui porte son nom 
et qu il a publiée dans ses ouvrages, 'répond que ces inconvénients ne se fem 
sentir dans celle-ci que lorsque Ton tombe dans les extrêmes. 

— M.Winnerl parait s'étonner de Timportance que Ton attache encore au 
mode de suspension du pendule par des fils de soie, quand ces fils, dont les 
effets hygrométriques sont bien connus, devraient, dit-il, être partout rempla- 
cés par des lames de ressorts. 

— M. le président annonce que Ton va passer au vote préparatoire sur 
les candidats proposés aux fonctions de prud'hommes, le renouvellement 
intégral de ce tribunal devant avoir lieu prochainement. Sur son invitation, 
M. le secrétaire lit les principaux articles des lois qui régissent la matière. La 
lecture de ces articles a pour but de faire ressortir futilité du tribunal en ques- 
tion et de faire connaître les conditions auxquelles doivent satisfaire les élec- 
teurs et les éligibles. 

— M. le président entre dans quelques développements sur les attributions 
du Gonâeil des prud'hommes, les services qu il a rendus. Il énumère, comme 
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praiives à lappui, les chiffres du très-grand nombre d affaires terminées par 
conciliation. 

-— La séance est suspendue quelques instants afin de permettre h rassem- 
blée d arrêter les deux listes de candidats qui auront à subir l'épreuve du 
vote. A la reprise^de la séance, plusieurs assistants, parmi lesquels nous remar* 
quons MM. Robert, Winnerl, SchafFer,Cuel, Pierret^ demandent la radiation 
de. leurs noms des listes. Des motifs qu ils exposent ne leur permettant pas de 
remplir les fonctions auxquels les suffrages de leurs collègues pourraient les 
appeler. 

-—Le dépouillement du vote donne la majorité à MM. Redier et Saunier. 
En conséquence, M. le président les proclame candidats adoptés par la So- 
ciété et désignés par elle au choix des électeurs qui auront à nommer prochai- 
nement les membres du Conseil des prud^hommes. 

La séance est levée à 40 heures 4/2. 

A Tissue de la séance, M. Redier soumet à 1 examen des amateurs une pen* 
dule à force constante de M. Fleury d'Angers. Une petite sphère de métal se 
meut librement dans un bassin circulaire ad hoc. Le poids de cette petite 
sphère, agissant sur une partie mobile et légèrement proéminente du bassin, 
suffit h l'entretien des vibrations du balancier. Nous reviendrons sur cet 
échappement. 



PROCÉDÉ POUR SHLBVBR LA CROUTE DE L'ACIER FORGÉ 
Employé dans les fabriques de limed. 

MB MAC8IMIS A TAILLIR LBS tlUU^ 

L*extrait qu'on va lire est tiré d'un journal métallurgique. 

«t Tout le monde sait qu'un morceau d'acier qui a passé par la forge se 
trouve recouvert d'une espèce de peaii noire; c'est de l'oxyde adhérente 
l'acier vif qui se trouve au-dessous. Cette peau s'enlève à la meule avec une 
extrême vivacité, pourvu que cette dernière se meuve avec rapidité, plusieurs 
centaines de tours par minute. La meule a la propriété d'enlever In croûte 
sans durcir l'acier. 

c Jusque dans ces derniers temps^ et même encore aujourd'hui, dans la 
plupart des fabriques de limes la taille se fait k la main ; on conçoit, en effet, 
qu^il est difficile de créer une mécanique qui réunisse la variété de mouvements 
nécessaires pour exécuter la taille dans les conditions que nous venond 
d'esquisser, d'autant plus que sur une même lime le marteau doit frapper 
d'autant plus fort que sa largeur est plus grande dans le renflement qu'elle 
présente vers son centre. 

« Les machines à tailler les limes ont été essayées à plusieurs reprises; mais 
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elles donnaient des produits qui laissaient à désirer ; cette dernière difficulté 
a été vaincue, et nous avons vu fonctionner six machines à tailler les limes, les 
grosses marchant à 750 coups et les petites k 850 coups à la minute; c*est six 
fois plus vite environ que ne peuvent le faire les tailleurs les plus exercés, 

« Ces machines, établies chez M. Lancel, occupent chacune un espace très- 
restreint; elles sont surtout remarquables par la solidité et la rapidité avec 
lesquelles elles fixent la lime sur le support, par les mouvements que ce 
support peut prendre dans tous les sens sans jamais compromettre sa solidité. 
Nous avons vu, sur une même machine, faire successivement une lime douce 
et un carreau à dents fortement rebroussées et taillantes. 

« Les produits ont cette régularité mécanique à laquelle la main de rhomme 
ne peut jamais atteindre ; mais à ce premier avantage ils ajoutent ce mordaot 
qui, jusqu'à présent, était réservé aux produits à la main. Cette dernière et 
importante qualité est due aux mouvements solides et doux tout à la ibis que 
Ton peut imprimer aux supports. » 



* : LE TEMPS VRAI ET LE TEHPS HOTEM. 

Pourquoi les jours paraissent croître de quantités inégales le BUitiii 

et le soir. 

Nous sommes au milieu de janvier ; il y a déjà trois semaines que les jours 
ont recommencé à croître, et cependant, lorsque nous recevons chaque matin 
notre journal vers huit heures, nous ne trouvons pas plus qu à Noël un jour 
suffisant qui nous permette d'en prendre lecture, et cela dans les habitations 
de Paris les mieux exposées au sud ou à l'est et les plus largement percées de 
fenêtres. 

Tout le monde, à Tépoque où nous sommes, s'est aperçu de ce retard anor- 
mal du grand jour, et sans chercher à en pénétrer la raison, le plus grand 
nombre l'attribue à Tétat de notre atmosphère, presque toujours remplie de 
brouillard ou chargée de nuages en cette saison. Mais ce fait n'est pas une 
illusion, comme on serait tenté de se le figurer ; il y a une cause réelle, tout à 
fait indépendante de la plus ou moins grande pureté de l'atmosphère et qui peut 
parfaitement s'expliquer. 

En présence de ce fait, il ne faudrait pas croire que l'almanacfa nous en im- 
pose lorsqu'il nous apprend que du S3 au 51 décembrct les jours ^ sont ac- 
crus de 5 minutes et de iS minutes du l*' au 1 5 janvier. A cette dernière date, 
l'augmentation totale de la durée du jour est bien réellement de 38 minutes; 
mais comme il parait naturel que cette augmentation totale soit repartie par 
moitié entre le matin et le soir, on se presse trop vite d'en conclure qu'an 
15 janvier les jours ont dû s accroître de 44 minutes le matin et de 4 4 mi- 
nutes le soir. 
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Il eu était bien ainsi autrefois, du temps où le midi usuel était réglé par 
TiDStant du passage du soleil au méridien ; alors le midi était véritablement 
le point intermédiaire entre le lever et le coucher du soleil, et l'accroissement 
ou la diminution du jour était réparti en quantités égales entre le commence- 
ment et la fin de la journée. Mais il n'en est plus de même à présent; ce n est 
pas à dire qu il se soit opéré de révolution dans le ciel et que les lois astrono- 
naiques se soient modifiées; il n y a eu de révolution que dans la manière de 
compter les heures du jour, et il ne s*est opéré de changement que dans la ré- 
glementation de la marche des horloges. Qu'il nous suffise de dire aujourd'hui 
que, dans le but d obteoir une marche régulière des horloges, marquant pour 
chaque jour de Tannée un laps exact de 24 heures^ on se vit obligé en 4816 
de retirer au soleil, à cause des ses continuelles irrégularités, la fonction qui 
lui était dévolue auparavant, de fixer le midi usuel par son passage au méri- 
dien. M. de Chabrol, préfet de la Seine, fut le promoteur de cette révolution, 
qui, il faut bien le dire, était moins astronomique qu'administrative. 

Si le soleil est coupable de nous donner en diverses saisons des jours d'iné- 
gale longueur, en raison de sa marche plus hâtive k l'époque de son périgée 
qu à celle de son apogée, il ne nous en donne pas moins des années qui sont 
toujours exactement de la même durée ; ainsi, il parcourt toujours le cercle 
entier de Técliptique en 365 jours 6 heures, qui forment un total de 525,960 
minutes. Ce nombre de minutes^ divisé par 365 jours 6 heures, donne pour 
résultat i ,440, qui est le nombre de minutes dont doit se composeï* chaque 
jour solaire moyen de Tannée. Le soleil a donc toujours mission de régler 
comme par le passé, la durée exacte de l'année. 

Mais, comme il était incapable de nous donner en toute saison des jours 
d'égale longueur, d'une durée exacte de 24 heures ou de i,440 minutes, on 
dut repousser dans la pratique de la vie communele midi vrai ^ marqué chaque 
jour par son passage au méridien, comme ne revenant pas régulièrement, pen- 
dant toute Tannée, après un laps exact de 24 heures, et recourir à des moyens 
artificiels pour obtenir une série continue de jours moyens d'une durée égale à 
1,440 minutes. 

Nous ne parlerons pas ici des corrections astronomiques faites au midi 
vrai pour obtenir le midi moyen pour tous les jours de Tannée, et nous dirons 
qu'une horloge d'une construction parfaite, et ne variant pas même d'une 
fraction de seconde, donnerait sans cesse des jours d'égale durée avec le midi 
revenant toujours exactement au bout de 24 heures (ce qu'on désigne en 
général sops le nom de temps fnoyen), tandis qu'il n'est pas d'horloge, bien 
ou mal construite, qui puisse, huit jours de suite, marcher d'accord avec le 
soleil, qui marque le temps vrai. Le temps moyen ne concorde avec le temps 
vrai que quatre fois seulement chaque année. En i 859 , Thorloge parfaite et 
invariable qae nous avons supposée ne donnerait Theure exacte du soleil que 
le 4 5 avril, le 4 5 juin, le 1" septembre et le 25 décembre. Le 4 1 février pro- 
chain, notre horloge avancerait de plus de i4 minutes et demie ^ur le mid 
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vrai du soleil; dans les premiers jours de novembre, au contraire, elle retar- 
derait sur rheura du soleil de plus de 16 minutes un quart. 

L'horloge marquant le II février midi 14 minutes 5t secondes, lorsque le 
soleil passe au méridien, tandis que, le S novembre, elle ne marque plus que 
1 1 heures 45 minutes 4t secondes au moment du même passage du soleil, il 
en résuite que cet astre met plus d'une demi-heure d'intervalle entre l'instant 
précis où il marque le midi vrai en novembre et celui où il le marque en fé^ 
vrier. En conséquence, pour maintenir notre horloge d'accord avec la marche 
du soleil, il serait nécessaire d'en avancer l'aiguille de plus de 50 minutes 
dans le court espace de trois mois et demi, du commencement de novembre 
au 11 février. 

Ces exemples justifient suffisamment, ce me semble^ ladoption du temps 
moyen à la place du temps vrai. 

Ce n'est pas que le temps moyen n'ait bien aussi ses anomalies : celle qoe 
nous avons citée en commençant et qui consiste h déplacer le midi du milieu 
de {ajournée, autrement dire, à diviser le jour en deux parties inhales, est la 
principale et surtout la plus apparente. 

On sait que les jours décroissent de tl minutes du 1^ décembre jusqu'au 
S9, qui est le jour le plus court de Tannée ; lorsqu'on examine les tables des 
heures des levers et des couchers de soleil pour le mois de décembre^ dans 
Filiiiiicaireda bureau des longitudes^ on est étrangement surpris de voir que 
malgré cela, le soleil se couche le 1" décembre à 4 heures 4 minutes, o'tst4* 
dire à la même heure que le 22. On n'est pas moins surpris de voir les jours 
rallonger le soir à partir du 15, bien qu'ils ne doivent augmenter réellement 
qu'à partir du SS. On croirait que les jours, qui depuis longtemps diminuent 
le matin, éprouvent à cette dernière date un temps d*arrét dans leur décrois- 
sance; il n'en est pas ainsi : ils continuent à diminuer le matin après comme 
avant le jour du solstice d'hiver. Cest à partir du 98 décembre jusqu au 5 jan- 
vier que le lever du soleil est le plus tardif; dans toute cette période de jours, 
il se lève à 7 heures 56 minutes au temps moyen. Depuis ce temps de atatba, 
le jour commence à augmenter le matin, d'abord très-lentement, d'environ 
une demi^minute par jour^ puis d'une minute après le 20* 

Au SI janvier, on remarque que le soleil se lève à 7 heures 54 minutes, 
c'est^-i^dire, juste k la même heure que le 1*' décembre. Mais, comme au I*' 
décembre il se couche à 4 heures 4 minutes, tandis qu'au 34 janvier il se 
couche à 4 heures 64 minutes^ il s'ensuit qu'à cette dernière date» le jour est 
de 50 minutes plus long qu'à la première, et que cette difFérence dans sa do- 
rée, ne portant en aucune façon sur le matin, ne peut être aperçue que le smr. 

Pendant le moisde décembre, les jours les plus courts le soir ont eu lieu du 9 
au 14, pendant lesquels le soleil se couchait dès 4 heures I minute. A partir 
de cette période^ ils augmentèrent chaque soir, tandis qu'ils avaient encore à 
décroître, en moyenne de 10 minutes le matin. 

Xtens le mois de janvier^ si les jours augmentent de 1 heure 6 minutes^ il 



LE TEMPS VRAI ET LE TEMPS MOYEN- 9S9 

faut compter 45 minutes d augmentation pour le soir et seulement S3 pour 
le matin. Au 42 janvier, alors que les jours ont augmenté de 21 liiinutes, le 
soleil ne se lève encore qu'à 7 heures 53 minutes, c'est*à-dire à la même heure 
que le 21 décembre ; mais il est vrai que le 43 janvier, le soleil ne se couche 
qu'à A heures 25 minutes. Les 21 minutes d'augmentation du jour entre ces 
deux époques portent donc entièrement sur le soir. — Ce n'est que le 26 fé- 
vrier que le soleil se lève, au temps moyen, une heure plus tôt qu'au solstice 
d^hiver; mais ce jour-là encore il se couche une heure et demie plus 
tard. 

L'automne nous offre la contre-partie des faits que nous venons de consta- 
ter; dans cette saison, les jours sont stationnaires le matin, tandis qu'ils 
décroissent rapidement le soir. Le 20 octobre, le soleil se lève à 6 heures et 
demie, tandis qu'il se couche dès 5 heures; le 6 novembre, il se lève à 
7 heures, et il est déjà couché à 4 heures et demie. Les jours diminuent d'au- 
tant plus rapidement le soir que le crépuscule est aloro de fort peu de durée, 
de sorte que la nuit devient profonde peu de temps après le coucher du soleil. 
Il n'est personne qui n'ait remarqué combien, à cette époque, le besoin de 
lumière se fait sentir de bonne heure dans l'après-midi. 

Il n'y a par an que quatre jours où le midi moyen divise le jour en deux 
parties égales» ce sont les quatre jours que nous avons indiqués où ce midi 
correspond avec le midi vrai. Ces quatre jours viennent sans cesse renverser 
les rapports qu'ont entre eux ces deux midis et inaugurer une nouvelle phase ; 
ainsi, du 25 décembre au 45 avril, c'est le midi moyen qui précède le midi 
vrai; pendant toute cette phase, la matinée est plus courte que l'après-midi; 
c est le contraire qui a lieu du 45 avril au 4 5 juin. De cette dernière date au 
I*' septembre, l'heure moyenne précède de nouveau Theure du soleil; enfin, 
du 1*' septembre au 25 décembre, le soleil passe au méridien avant que midi 
sonne aux horloges» et c'est l'après-midi qui est plus courte que la matinée. 
Remarquons que les deux époques (commencement de novembre et milieu de 
février) où se produit le plus grand écart encre le temps vrai et le temps 
moyen sont précisément celle qui précède et celle qui suit, d*un mois et demi 
à deux mois, le moment où le soleil atteint son point périgée. 

En résumé, c'est au solstice d'hiver que se produit le jour le plus court de 
Tannée. A partir de ce moment, les jours augmentent de plus en plus, et il est 
évident que cette augmentation se répartit également entre le matin et le soir 
au temps vrai du soleil, puisque cet astre, par son passage au méridien» 
divise la journée en deux parties égales. 

Si les jours ne paraissent pas croître le matin par rapport au temps moyen 
marqué par les horloges, c'est parce qu'à dater du 29 décembre» le midi 
moyen précède le midi vrai d'une fraction d'heure de plus en plus considé- 
rable» et, par suite, fait d'autant plus avancer le matin Theure des horloges 
sur l'heure du soleil. Ainsi» lorsque l'horloge sonne 8 heures» il n est au soleil 
que 7 heures 66 minutes le 4" janvier; que 7 heures 63 minutes le 4ij que 
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7 heures 50 minutes le 17 ; que 7 heures 47 minutes le Si ; enfin que 7 heures 
46 minutes le 11 février. 

En voyant Theure de Thorloge avancer de plus en plus sur celle du soleil à 
mesure que le jour augmente davantage, il ne doit pas paraître étonnant que 
l'augmentation du jour se trouve absorbée chaque matin par Favance de plus 
en plus grande de Thorloge sur le soleil. Ce fait expUque donc parfaitement la 
remarque qui a été faite qu'en cette saison, le jour ne parait pas s'accroître le 
matin. Il faut arriver presque à la fin de janvier pour avoir le matin, à huit 
heures, un jour suffisant pour lire facilement un journal. Il va sans dire que le 
soir, il se produit d autant plus d'augmentation dans la durée du jour, qu'il y 
en a moins le matin. 

Nous nous réservons de montrer > dans une autre occasion, comment une 
horloge marchant avec le soleil serait bien l'horloge la plus mal réglée qui fût 
au monde. Legouturier. 



COLORATIOHS DU LAITON. 
Laiton bronzé. 

On peut communiquer au laiton différentes colorations très-persistantes, 
au moyen de certaines dissolutions métalliques indiquées par le professeur 
Wagner. On peut donner, par exemple, une couleur noire très-foncée au 
laiton en mouillant le métal avec une solution d'azotate de protoxyde de mer- 
cure, et transformant ensuite la couche de mercure qui s'est ainsi formée à la 
surface de l'objet en sulfure de mercure noir, par des lotions répétées avec 
une solution de sulfure de potassium. Si on remplace la dissolution de foie de 
soufre par une dissolution de foie d'antimoine ou d'arsenic, on obtient un 
beau bronze de laiton dont la couleur peut varier du brun foncé au brun 
jaune. On prépare très- économiquement ces sulfures d'antimoine et d'arsenic 
en faisant bouillir du kermès ou de l'orpiment dans une dissolution de foie de 
soufre. L. Figuier. 

MONTRES AMÉRICAINES. 

Fabrication par les machines. 

{Deuxième artkie,) 

L'obligeance du traducteur du premier article donné page S41, dernière 
livraison, nous met à même d'ajouter à ceux que nous avons déjà publiés 
des renseignements nouveaux. 

Le nombre des ouvriers de la manufacture de Waltham, d'après Tinterpré- 
tatioQ d'un passage du journal américain» serait d'une centaine environ. 
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Quant au chiffre des montres fabriquées annuellement, il était évalué, 
lautomne dernier^ à 8,000. Les fabricants prétendent qu'il leur serait facile 
de pousser le chiffre de cette production à 20,000, sans augmenter leur 
outillage. 

Ces montres sont une imitation de la montre dite anglaise, quant à la forme 
extérieure de la boîte. Le mouvement est très-haut, et sa cage est formée par 
deux platines pleines, le coq occupant le milieu de Tune d'elles. Une barette 
couvre le barillet, qui est garni de dents, la fusée des calibres anglais est par 
conséquent supprimée. Ce barillet, étant généralement très-haut de virole, il 
permet l'usage de ressorts plus larges de lames et plus minces que ceux 
habituellement en usage dans les fabriques européennes. Ces barillets ne 
portent pas d'arrétage ; la place que Ton gagne en hauteur par cette suppres- 
sion est mise à pro6t pour augmenter la largeur de la lame du ressort. 

Les prix de ces montres, fortes savonnettes d'argent, varient suivant les 
qualités entre vingt et trente-cinq dollars (entre 108 et 189 fr. environ). 




On voit ci-dessus un spécimen des dimensions de ces savonnettes et de la 
forme presque générale du pendant de leurs boites. Les fonds de ces boites sont 
Textérieur quelquefois gravés, mais plus généralement ils sont guillochés. 

On ne fabrique pas en Amérique de montres pourvues d'échappements à 
cylindre^ l'échappement à ancre étant préféré partout. 

Les gages des ouvriers horlogers atteignent à peine les gages qu'obtiennent 
les ouvriers dans d'autres professions industrielles. (Les salaires sont plus 
élevés aux États-Unis que dans la plupart des États européens.) Ainsi, louvrier 
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horloger peut gagner par semaine de neuf à douze et quelquefois dix-huit 
dollars, rarement au delà. (De48 à 65 fr. environ, et quelquefois plus de 90 fr.) 
Le prix des pensions d'ouvriers ëtait, il y a quinze à vingt ans, de trois 
dollars par semaine, maintenant il est de quatre à cinq dollars (de 21 à 37 fr. 
environ). La vie est généralement chère aux États*Unis comme en Angleterre. 



DE LA CRISTALLISATION PAR MOUVEIISNT MOLÉCULAIRE 

SANS FUSION. 

Nous recommandons à l'attention de nos lecteurs l'article qui suit et qui a 
été adressé au Musée deêScietices. La cristallisation partielle d'un métal échauffé 
mais non amené au point de fusion, et le changement moléculaire des corps 
vibrants par l'effet de ces vibrations prolongées, sont deux faits capitausL sur 
lesquels la science n'a pas donne son dernier mot. Ce sont deux sujets de 
sérieuses études et d'un grand intérêt pour les horlogers, principalement pour 
ceux d'entre eux qui s'occupent du réglage des pièces de précision. 

Nous recevons d'un de nos correspondants de province la note suivante, 
qu'il nous a paru utile de publier, parce qu'elle rend compte de faits nouveaux 
intéressants à connaître, et parce qu elle prouve une fois de plus ce que nous 
disions il y a trois mois : que mainte découverte s'élabore en province, et 
qu'il s'y poursuit, dans le silence et le recueillement, d'importants travaux 
qu'il serait bien désirable de connaître et bien juste de produire uu grand 
jour de la publicité. 

« Messieurs , 

Il J'ai soumis récemment à l'Académie des sciences une première note sur 
les résultats de mes recherches, relatives a l'influence des hautes tempéra- 
tures sur l'état moléculaire de certains corps. Je vous adresse de nouveaux 
détails sur ce sujet. 

« Le platine est susceptible de cristalliser par mouvement moléculaire, 
sans préalablement passer à l'état liquide. Je l'ai démontré expérimentale- 
ment. 

« Voici les circonstances dans lesquelles le phénomène de cristallisation 
se produit : on fait un réseau conique ou cylindrique en fil de platine d un 
petit diamètre (i ou 3 millimètres de diamètre), puis on fait arriver un cou- 
rant de gai hydrogène, mêlé à quelques centièmes d'oxyde de carbone et à 
une minime quantité d'acide carbonique, qui, par son incombustibiiité,est 
un obstacle à une élévation trop rapide de température. Ce mélange d'hydro- 
gène et d'oxyde de carbone traverse le petit réseau en platine : là, on Ten- 
flamme. Le platine est porté au rouge blanc. Les fils de platine du réiaao 
soumisdurant plusieurs jours, et pendant six à huit heures par jour,à une tem- 
pérature élevée, inférieure cependant à son point de fiision, présente à sa 6or< 
fece, comme à toute section faite par rupture^ une cristallisation incontestable* 
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• Les cristaux de platine ainsi obtenus se reconnaissent parfaitement 
pour des cubes accolés ou des octaèdres réguliers. 

c Ainsi, ce groupement particulier des atomes du platine s'est opéré sous 
Tinfluence prolongée de la chaleur, sans que le métal ait préalablement 
change d'état. 

« On pourrait objecter contre cette expérience qu'il s'est produit une fusion 
k la surface seule du platine^ Mais alors, comment expliquer la cristallisation 
de la section pratiquée au fil ? Du reste, la température développée par la 
combustion du mélange gazeux qui a servi de foyer de chaleur n'est pas assez 
élevée pour porter le platine en fusion. 

« Ce phénomène de cristallisation par mouvement moléculaire, qui, pris 
isolément, parait assez insignifiant, a cependant une importance réelle au 
point de vue delà physique générale. Le géologue, le minéralogiste, le feront 
intervenir pour expliquer certains faits douteux et problématiques. 

é II est certains minéraux cristallisés dont il est fort difficile, disons mieux, 
impossible, dans l'état actuel de la science, d'expliquer la formation. Pour eux, 
on ne peut admettre une liquéfoction primitive, encore moins une dissolution 
dans un liquide. Il est donc raisonnable d'admettre que ces minéraux ont pris 
leur forme cristalline par une exposition longtemps prolongée à une tempéra- 
ture élevée, mais insuffisante pour opérer leur fusion ou leur décomposition. 
Le diamant, pour ne citer qu'un exemple, est dans ce cas. Cette variété de 
carbone se trouve dans des détritus alluviens, provenant de roches méta- 
morphiques ; c'est certainement dans ces roches même qu'il a cristallisé. 
On ne peut admettre une fusion ignée du diamant, car les roches qui le ren* 
ferment auraient été soumises à des températures excessivement élevées, 
auxquelles elles se seraient volatilisées ou décomposées. Pour moi, le diamant 
a cristallisé par mouvement moléculaire, sous l'influence d'une température 
longtemps soutenue, mais incapable de produire son changemenl d'état. 

« M. Jobard vient d^observer un fait qui vient à l'appui de cette thèse. 

« M. Jobard a présenté à l'Académie des sciences un morceau de charbon 
devenu incombustible après avoir passé à travers la fournaise d'un haut- 
fourneau du Greuzot. Ce charbon, maigre dans son origine, n'a rien perdu de 
sa forme naturelle, et semble n'avoir rien emprunté que du carbone à la bouille 
grasse avec laquelle il était mélangé en tombant dans le gueulard avec du 
coke ordinaire. Ce charbon coupe le verre avec le petit cri particulier du dia- 
mant du vitrier. 

« Si l'expérience [de M. Jobard est positive, il s'est donc produit dans ce 
charbon, sous l'influence de la chaleur, une modification moléculaire remar- 
quable. En continuant le même traitement, ce charbon n'aurait-il pas cristal- 
lisé par mouvement moléculaire et ne se serait-il pas transformé en diamant ? 
« Les phénomènes produits par l'influence des températures élevées sans 
opérer de changement d'état^ sont en relation intime avec l'étude du méta- 
morphisme, dont ils pourront éclaireir plusieurs questions obscures. Ils prou- 



464 KEVUE CHRONOMEIHIQUE. 

vent au moins, si on ne lear accorde d'autre valeur, que les corps peuvent 
crisialliser sans être amenés à l'état de fusion. 

« Ces intéressantes études de la cristallisation des corps solides par mou- 
vement moléculaire sans fusion, dont j'ai découvert le fait capital, je les cou* 
tinue avec la collaboration d'un de mes collègues, M. Bastide, professeur aussi 
distingué qu'habile expérimentateur. Nous avons soumis Targent, le cuivre, le 
bronze, le fer, etc., à des actions caloriSques prolongées. Nous avons déjà 
obtenu des résultats curieux auxquels, du reste, nous nous attendions : nous 
les ferons bientôt connaître aux lecteurs du Musée des Sciences. 

Dans mes premières expériences, j'ai remarqué des phénomènes de trans- 
port qui peuvent expliquer l'état fibreux ou filamenteux de certains minéraux, 
en particulier de l'argent natif et de quelques-uns de ses composés. Quelques 
cas de ce que M. Leymerie, dans son excellent cours de minéralogie, appelle 
des filets capillaires, peuvent s'identifier aux formes filamenteuses et déliées 
qui se sont déposées sous les rondelles d'argent fortement chauffées qui nous 
ont servi dans nos recherches. 

« On sait que les vibrations produisent dans les solides ^des modifications 
moléculaires remarquables. Elles opèrent en très-peu de temps des change. 
raents notables dans la structure de ces corps : une verge, une lame, un fil 
métalliques, passent de letat fibreux à une structure semi-cristalline. ChacQo 
sait qu'une corde de piano, qui ne se rompt d'abord que sous une teosion très- 
forte, après quelque temps, cède à un faible effort. Les ponts suspendus sup- 
portent de fortes charges, puis cèdent sous des poids relativement faibles. 
Gela tient au groupement moléculaire produit par les vibrations des fils 
métalliques, vibrations qui modifient la structure intime du métal et en dimi» 
nuent la ténacité et l'élasticité. Les phénomènes dont je viens de parler, ont 
la liaison la plus intime avec ceux produits par Finfluence de la chaleur sans 

changement d'état. Noguès, 

« Professeur des sciences physiques, à l'école de Sorèie. > 

NÉCROLOGIE. 

L'année que le mois de décembre vient de fermer a vu mourir plusieurs 
horlogers dont les noms ont eu du retentissement ; nous citerons : 

M. Briguetj père de M. L. Bréguet actuellement membre du Bureau des 
longitudes , et fils du célèbre Abraham Bréguet. 

M. L. Jeanneretj horloger-mécanicien suisse, inventeur des horloges à 
cadrans universels. 

Les titres que M. L. Jeanneret peut avoir à la célébrité nous sont peu cou- 
nus. Nous ignorons en quoi consiste précisément son invention , dont un 
journal a donné dans le temps une description qui offrait le double inconvé- 
nient d'être trop courte et pas du tout claire. 

Nous recevrions donc avec plaisir des renseignements sur Jeanneret et ses 
principaux travaux ; et livrerions à la publicité ceux de ces renseignements 
qui seraient de nature à intéresser les horlogers et les mécaniciens. 



CnSIN, FONDATEUR DE LA FABRIOUE GENEVOISE. 
Documents pouvant servir aux historiens de cette fabrique. 

Dans un discours sur la mesure du temps, imprimé à Genève, par M* If 
professeur Maurice, on Ut : 

« On rapporte qu'en i587, Charles Cuêinj originaire d'Autun, fut le premier 
horloger4|vi s'y occupa de cette branche (la fabrication des montres), devenuf 
dès lors si féconde ; il paraît qu elle s'y développa d*abord rapidement, puis- 
qu'on 4601, époque du premier règlement sur les horlogers, considérés 
comme formant un corps de métier, on arrêta que pour être reçu maître dans 
ce corps, il fallait présenter une montre portative à réveil et une petite hor- 
loge de table ; ce qui suppose un^état de fabrication assez avancé. » 

L'horlogerie genevoise dut en effet, dès son début, être une horlogerie rela- 
tivement remarquable : cette ville eut cette bonne chance que le fondateur de 
sa fabrique fût précisément un des habiles ou le très-proche parent de 
l'un des habiles horlogers Irançaîs de l'époque ; époque où les horlogers 
français, les premiers de l'Europe, ont signé un grand nombre d'oeuvres très, 
belles et qui témoignent encore aujourd'hui d'une étonnante habileté de main 
chez les artistes d'alors. 

Une de ces œuvres, signées du nom de Cti^'n, maitre-horloger de la ville 
fl^Autun, existe dans la collection archéologique du prince Soltykof, coUec* 
tien qui fait le sujet d'une récente publication de M. Dubois. 

Cette montre, d'après la description qu'il en donne, est à sonnerie; sa 
boîte a la forme d'une tabatière ronde, dont le contour est un anneau cylin- 
drique, ayant beaucoup plus de largeur diamétrale que de hauteur, et fermée 
par deux couvercles portant, gravés en figures équestres, l'un Henri IV, l'autre 
son fils, le futur Louis XIII. Cette forme, en s'abaissant de plus en plus, a 
donné plus tard la montre moderne. 

« Le cadran est remarquable par le grand nombre et la finesse des dessins 
dont il est parsemé; » une seule aiguille en acier bleu parcourt les divisions 
de ce cadran. La boîte est découpée à jour et richement gravée : « Bref, dit 
M. Dubois, cette montre est charmante !» et il ajoute : « Ce n est pas seule- 
ment la boite de cette pièce d'horlogerie qui est belle, le mouvement ne l'est pa$ 
moin$. Le coq ne laisse rien à désirer pour la perfectioù du dessin et de la 
gravure, etc.. » 

Nous aurions Aé heureux que M. Dubois eut bien voulu compléter sa de- 
scription en nous faisant connaître en quoi consiste la beauté et la perfection 
du mécanisme, mais nous ne le chicanerons pas pour si peu, et nous admettons 
parfaitement, sur sa parole, que le mouvement est d'une sérieuse et bonne 
etécntion. 

FÉVRIER 1859.—- 4* ANNÉE. 45 
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Ceci admis, nous rencontrons une petite difFiculté historique que nous 
donnons à résoudre à quiconque possède des documents sur le sujet. 

L'auteur de cette montre est-il Thorloger qui fonda la fabrique genevoise! 
Pour répondre à cette question, il faudrait que le prénom du premier nous 
fut connu. M. Dubois peut sans doute résoudre ce premier point. Nous passe- 
rons donc à un autre, c est-à-dire à la date précise de la construction delà 
montre. 

Si les deux personnages équestres sont bien réellement Henri IV et 
Louis XUI, la date que nous cherchons ne pourrait guère être reprtée plus 
haut qu'en Tannée 1610, où Henri IV tombait sous le couteau deRavaillac, 
laissant son fils, devenu le roi de France, âgé à peine de six à huit ans. Du 
moins cette date donnerait 1 âge de la botte, que M. Dubois supposerait volon- 
tiers faite d'après un dessin de Thomas de Leu. Le mécanisme aurait pu être 
fabriqué à Genève, antérieurement; car il est évident que si les deuxCusin 
ne sont pas un personnage unique, ils étaient liés par une étroite parenté e^ 
avaient dû conserver de fréquents rapports, facilités à cette époque par le 
grand mouvement qui s'opérait entre Paris et Genève, ou peut-être entre 
Aucun et Genève. Cette portion de la Bourgogne, formant aujourd'hui le dé- 
partement de Saône-et-Loire, était alors en partie protestante. Cruellement 
éprouvée par les guerres de religion, la plus nombreuse parriedesa population 
industrielle émigra. Cusin dut faire partie de Tune de ces émigrations, il est 
peu probable, en effet, quil ait quitté volontairement sa ville natale, où il 
jouissait sans doute des avantages que procurait la maîtrise, pour s'exiler sur 
une terre étrangère où le droit de bourgeoisie n'était pas facilement accordé. 
Les renseignements que nous venons de réunir pourraient peut-être se com- 
pléter au moyeu de quelques recherches faites^ soit à Genève^ soitàAutun, 



NOTE 
Sur la quantité d*hnile à mettre aux trous garnis de contre*pivots. 

L'excès de l'huile, dans les trous en pierre garnis de contre-pivots, est aussi 
nuisible que son insuffisance ; il est donc indispensable de bien connaître la 
quantité que Ion doit employer. Une trop grande quantité a rinconvénient 
de couler sur les tiges, en desséchant les pivots; ou bien l'huile, en passant 
par le trou, vient remplir la cavité comprise entre les deux bouchons, passe 
par les ajustements, et arrive quelquefois jusqu'à la surface*des platines et 
des ponts ; dans ce cas, le trou se trouve complètement dé))ourvu d*huile et 
le pivot roule à sec. Pour éviter cet inconvénient, il faut avoir soin, en met- 
tant de l'huile, de s'assurer qu'il n'y en a pas assez pour qu elle dépasse envi- 
ron la moitié de la surface plane du contre-pivot, comme le représente la 
fis- ^% f'* XII. On voit en a 6 le contre-pivot, en g h la pierre du troaî 
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rhuile, par capillarité, passe par le trou f ei se répand enc d; si la quantité 
n'est pas trop grande, elle ne pourra dépasser environ que la moitié de la 
surface du contre-pivot ; si elle est trop petite, elle ne s'étendra pas jusque-là, 
et alors il y aurait à craindre que lepaississement ou la vaporisation se pro- 
duisit trop tôt C'est donc lorsque Thuile s'étend vers la moitié de la surface 
du contre-pivot que la quantité est celle qui convient. J'ai souvent remarqué 
que la crainte de voir les pivots se dessécher trop promptement faisait mettre 
plus d'huile qu il n'est nécessaire, et alors on tombait dans Fécueil que l'on 
voulait éviter. La limite de Thuile décrit sur le contre-pivot une circonfé- 
rence qu'il est facile d'apercevoir au travers de la pierre. 

S. V. 

LHORLOGE DES CHINOIS. 

Aux divers moyens pour déterminer l'heure en usage à la Chine, et que 
nous avons éuumérés à la page 255, il nous reste à ajouter le suivant, 
qui n'est pas le moins original ni le phis précis, ainsi que le lecteur en peut 
juger par cet extrait d'un journal scientifique: 

« Le paysan chinois, qui n'a pas de montre ni de pendule, demtinde l'heure 
à un cadran naturel qu'on ne devinerait pas facilement : ce cadran, c'est l'œil 
de son chat. Il prend l'animal, lui regarde la pupille, et juge, par le degré de 
dilatation qu'elle présente l'heure qu'il est, sinon durant la nuit, au moins 
depuis Taurore jusqu'au crépuscule. Tout le monde sait que la pupille des 
i^ces félines se contracte au jour et se dilate pendant les ténèbres ; mais il 
paraît que la contraction et la dilatation suivent avec tant de régularité les 
heures de la journée, qu'un regard exercé les devine à ce seul signe. Au 
matin, la pupille est ovale, après avoir été ronde durant la nuit ; du matin à 
midi elle rétrécit son diamètre, jusqu'à devenir un simple trait, et de midi au 
soir, elle reprend insensiblement la forme ovale. 

« Dites que les Chinois n'ont pas d'esprit ! Il vous est*permis de croire cepen- 
dant qu'une bonne montre est d'un usage plus facile. « 



NOnVEAU BALANCIER COMPENSATEUR 

Par John Hartnup, Esq. 

Directeur de TObservatoire de Liverpool. 

.Extrait d'une brochure : Noies merviueXXes de la Société royale attronomtque. Juin 1840,) 
Trndaetion de II. Georg^es IVolté* 

Après avoir constaté dans quel but TObservatoire de Liverpool a été fonde, 
et avoir mentionné les conchisions qu'il a tirées des observations faites sur un 
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grand nombre de chronomètrea, éprouvés dans des tempëratares diftérenus, 
Tauteur énonce aiosi le problème c{uHl s'est posé, en imaginant le nouv^u 
balancier décrit ci-dessous : 

i"" Trouver un balancier dont les lames et masses compensantes se meu- 
vent vers le centre, dans les températures croissantes, avec une vitesse gra-> 
duellement croissante, et qui s'éloignent du centre, dans les températures dé- 
croissantes, avec une vitesse graduellement décroissante ; 

S* Donner au balancier la forme circulaire, pour pouvoir exécuter ses lames 
bimétalliques mécaniquement, et pouvoir effectuer avec facilité la mise eo 
équilibre de ce balancier et le réglage de la compensation. 

La fig. I montre ce balancier vu en plan. 

La fig. II le représente vu de profil, sans masses, ni vis, et avant la section 
du cercle annulaire. 

CD, CD sont les bras bimétalliques et concentriques composés de cuivre 
et d'acier, portant leurs masses compensantes EE, et ayant leurs points d at- 
tache au bout des lames composées BG, BC. Us ne diffèrent des bras du ba- 
lancier ordinaire qu'en ce qu'ils forment avec le plan du balancier un angle 
d'environ 135 degrés, au lieu d'un angle droit; c'est-à-dire quils figurent une 
portion de cône, au lieu de l'anneau cylindrique que représente le balancier 
ordinaire. 

La traverse bimétallique du centre AA, avec ses deux coudes AB, AB, et 
les deux barres latérales BC, BC, sont composées de laiton et d'acier super- 
posés. La traverse du centre a le bi^ton en haut, et les traverses latérales BC, 
BC, l'ont en bas. Les dernières sont assujetties solidement sur les pattes AB, 
AB de la première. 

EE sont les masses compensantes qui glissent sur leurs bras bimétalli- 
ques pour le réglage de la compensation. 

Les quatre vis près de C et de D servent, les unes pour équilibrer le 
balancier, les autres pour régler la pièce sur le temps moyen. 

Voici comment ce balancier agit dans les températures moyennes : 

L'effet de l'inclinaison du champ des bras circulaires est celui-ci : la dilata- 
tion inégale des deux métaux fait mouvoir les masses EE dans la direction do 
centre du balancier, et selon une ligne faisant avec le plan de ce balancier un 
angle de 45 degrés. Ce mouvement de soulèvement diminue nupeuTaction 
des bras; mais on peut facilement augmenter cette action dans les tempéra* 
tures moyennes^ en éloignant les masses de leurs points d'attache, de sorte 
que le balancier se trouve compensé pour des petits changements de la 
température. 

Reste à démontrer la manière dont ce balancier agit dans les températures 
extrêmes. L'extrême chaleur fait courber vers le bas les extrémités de la tra- 
verse du centre et la rend convexe, tandis que, en courbant vers le haut les 
extrémités des deux barres BC, BC, elle les rend concaves. L'effet de ces ac- 
tions combinées est donc de rendre le champ des lames circulaires de ph' 
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en plus perpendiculaire au plan du balancier, et ainsi de diminuer Vangle, 
que nous avons dit être de i 35®, et, par conséquent, de resserrer de plus en 
plus, et relativement à sa base, le balancier par le haut. Le mouvement des 
masses vers le centre sera d'autant plus considérable que Finclinaison des 
bras circulaires, par Teffet de la température, formera avec la base de ce 
balancier un angle qui se rapprochera de plus en plus de Fangle droit, ce qui 
occasionnera une accélération dans les vibrations. 

Le balancier or Jinaire fait retarder la montre dans Textréme chaleur; la 
nouvelle construction tend donc à compenser ce vice. 

Les grands froids, au contraire, font courber les extrémités de la traverse 
AA vers le haut, et celles des barres BC, BC, vers le bas. L'effet de ces ac- 
tions combinées est d'augmenter Finclinaison des lames et de ramener de 
plus en plus cette inclinaison à un plan parallèle à la base du balancier. 
L effet des lames circulaires du nouveau balancier sera donc moins grand que 




Teffet des lames du balancier ordinaire, et les vibrations seront accélérées. 
Généralement, les chronomètres retardent par Fextréme froid; le nouveau 
balancier compensera donc cette erreur. (On voit, par ce qui précède, que ce 
nouveau balancier aurait la propriété de produire de l'accélération par 
l'extrême chaud et Textréme froid.) 

Le seul inconvénient présenté par ce balancier, que nous sachions, est la 
difficulté de sa construction. L'avantage qu'il offre, le voici : l'ayant réglé à 
compenser FinOujence de deux températures assez éloignées, telles, par 
exemple, que : de.6û' à 90% ou de 30^ à 60* Farenheit (ce qui égale -f i2« à 
-}- 26<>, ou — f*^ a ^12^ Réaumur), j'ai toujours trouvé sa compensation 
également satisfaisante, soit dans la température la plus basse que j'ai pu 
obtenir, soit dans la température la plus élevée ; et la compensation est restée 
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(1c même sensiblement satisfaisante dans les intermédiaires* Jai expose des 
chronomètres pourvus de ces balanciers à une température de 20* à 124^ 
( — 6* à + 4i'> Réaumur), et, quand un retard s'est montré à l'un des extrêmes, 
l'autre extrême manifestait infailliblement une tendance à l'avance. Dans ces 
circonstances, et sachant bien que M. Shepherd applique ces balanciers à 
tous ses chronomètres, aux grands et aux petits, aux pièces marines et de poche» 
je considère comme mon devoir de porter ces faits à la connaissance des 
horlogers, pour qu'ils en tirent tout le parti possible^ s'ils le jugent con- 
venable. 

(Publié dans le Eorological /ourno/, nov. 4858.) 

(Celte traduction devait être accompagnée de diverses notes ; on les trouvera dans le nomâo 
prochain. ) 



CHRONOMÈTRE DE MARINE, N. 73, DE LOUIS URBAIN JUR8EN8EN 

Obseryations enregistrées aux Archiyes de la Marine royale, à terre et à bord des 
bâtiments danois la corvette Vaïkyrien 
et le brick Oemen, de septembre 1856 au même mois de 1858. 



Il 

Observations sur 


terre (ArchiTes de la Marine). | 




Hardie dioroe. 


TherDométretéauBar. 


1856 


Septembre 


17 




Maxima. Minima. 




Octobre 


15 


+ 0«,05 


+ 13* lOo 




Novembre 


19 


+ 0,20 


+ 13 7 




Décembre 


2 


+ 0,00 


+ 12 5 




» 


31 


- 0.27 


+ 12 


1857 


Janvier 


31 


— 0,60 


+ 10-3 




Février 


28 


- 0,61 


+ 12+3 




Avril 


1 
15 


— 0,69 
-0.65 


+ 12 4 
+ 13 6 


Mai 


A bord de 


lacon 


rette Valkyri 


en. 


Marche annoncée 




— 0,63 


Pour le voyage. 


Marche 


Mai 


15 
13 
10 




Arrivée à bord. 
Mer du Nord. 
Dans le Canal, 
Pleine mer. 


Juin. , 


-0,62 
+ 0.51 
+ 0,13 


Août 


réelle 


I 
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De nonyeaii sur terre (Archiyes de la Marine). 




larche diurne. 


Therniooiètre IMaiur. 


1857 


Août 


)0 
15 


— 0-,33 




Septembre 


A bord dnbrick Oernen, de Copenhague ans Indes-Occidentales. 


1858 
Marche 


Septembre 

Octobre 

Décembre 

Février 

Mars 


15 
10 
20 
8 
20 


-0,33 

- 0.73 
+ 0.19 
+ 0,03 

- 0.67 
-0.39 


Marche présumée 
pour le voyage. 
Deal. 

Christiansted. 

Frederikssted. 

Sainte-Croix. 

en 239 jours. 


réelle moyenne. 


Retour à terre (Archiyes de la Marine). 




Mai 


5 

12 

9 

31 

1 


~ 1»,19 
-1.12 
- 1,45 
-1,57 


Maxima. Minîma. 
+ 15o 8o 
+ 20 12 
+ 23 13 


Juin , 


Juillet 


Septembre 



L'inspecteur-général des chronomèfres de TAmirautér 

(Signé) H.-P. ROTHE. 

Copenhague f le 8 septembre 4858. 

Les tableaux de marche remarquable quon vient de lire étaient accompa" 
gnés des notes explicatives que voici : 



Ce qui distingue ce chronomètre de marine des chronomètres ordinaire» 
consiste principalement en ce que : 

i* Il est pourvu de 1 échappement libre à double roue d'Urbain Jurgensen,. 
décrit dans l'appendice de l'ouvrage intitulé : Principes généraux de l'exacte 
maure du temps par les horloges (V édition, par Louis-Urbain Jurgensen, Paris,' 
1838); 
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3^ La petite platine étant vidée où se trouve placé réchappement, il est 
plus facile de le voir fonctionner et de suivre son jeu. 

Il éprouve par sa nature moins de frottement que les échappements libres 
ordinairement usités ; 

5* Il est muni d'un spiral cylindrique en or, construit sur des principes 
d*alliage, d'élasticité, de dimensions, résultant de nombreux essais et d'une 
longue expérience. 

Le grand avantage des ressorts spiraux en or, à l'usage des chronomètres 
de marine, est qu ils ne peuvent rouiller. Tout spiral en acier finit tôt ou tard 
par rouiller, exposé comme il Test à l'humidité de la mer et à ses évapora- 
tions. Nombre de chronomètres, qui ont eu une marche excellente pendant 
plusieurs années, commencent non rarement à varier, par la raison que le spi- 
ral en acier a pris une tache de rouille ; c'est ce qu'on évite en faisant usage 
du ressort spiral en or. {Voir V ouvrage cité plus hauL) 



DIVISION DD CERCLE ET DE LA LIGNE DROITE. 

Mélhode de U. Frownt. 

On lit dans le Cosmos : 

« M. Froment, Thabile constructeur d'instruments de précision, sollicite 
l'examen, par une commission, de sa méthode de division des instruments astro- 
nomiques. Cette méthode n est pas inventée d'aujourd'hui ; il y a longtemps 
que M. Froment l'applique journellement. Il a opéré sous les yeux d'un grand 
nombre de membres de l'Académie ; le respect pour la mémoire de Gambay 
et la crainte de nuire aux intérêts des héritiers de l'illustre mécanicien ont 
seuls retardé jusqu'ici la présentation officielle de ces procédés d'une exactitude 
incomparable et qui constituent un grand progrès. Après la présentation 
faite par M. Guillemot de moyens tendant au même bnt, M. Froment se croît 
pleinement en droit de prendre enfin possession publique de sa découverte, 

« Les procédés en^loyés sont analogues pour les machines à diviser le 
cercle et pour celles destinées à diviser la ligne droite. 

« Supposons d'abord qu'il s'agisse d'une machine de cette dernière espèce, 
dans laquelle l'organe principal est, par exemple, une vis du pas de 4 tniWu 
mètre. 

« On place sur le chariot qui porte le traÇoir une règle en métal, sur laquelle 
sont deux traits fins dont la distance arbitraire doit être invariable pendant 
Texpérience.' 

« La chariot. étant amené à l'origine de sa course, on fixe sur la table delà 
machine un'.mîcit^çope dont le réticule est mis en coïncidence avec Tua des 
traits. Alora en «Ate avec soin le nombre de tours et fractions de tour qu« 
faut imprimer à la vis pour amener le second trait sous le microscope» ^^* 
à*dire pour faire avancer le chariot exactement de la quantité <{. 
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« Le microscope est de nouveau porté sur le premmrtttHjpbMiis on fait comme 
précédemment avancer le chariot de la quantité coRstahte dif %x faisant tour- 
ner la vis d'une nouvelle quantité que je représente par n'. On procède de 
même jusqu'à l'extrémité de la course, en lisant chaque fois les nombres 
correspondants n\ n'^, etc., et, comme le mouvement invariable d est obtenu 
chaque fois par des portions différentes de la vis qu'il s'agit d'étudier, les 
nombres n, n\ fi!\ n", etc., ne sont égaux que pour les portions de la vis ayant 
exactement le même pas, et, de la différence de ces nombres, on déduit les 
différences d'écartement du pas dans les parties successivement comparées. 

• Ces différences, au lieu d être lues sur le cadran porté par la vis de la ma- 
chine à diviser, peuvent être évaluées au moyen d'un micromètre filaire placé 
dans le microscope, ou encore à l'aide d'un petit comparateur à levier, etc* 

« En répétantropérationavec des valeurs de d différentes et convenablement 
choisies, on arrive à connaître l'état de la vis en chacun de ses points. 

« On trace alors sur une bande de métal une courbe dont les abcisses repré- 
sentent les quantités successives dont le chariot doit avancer en divisant, et 
qui a pour ordonnées des longueurs proportionnelles aux variations d'écarté* 
ment des pas de la vis déterminée, ainsi qu'il a été expliqué plus haut ; et, 
comme ces irrégularités de la vis sont ordinairement de petites fractions de 
millimètre, on les représente par des ordonnées quelques centaines de fois 
plus grandes. 

« La bande de métal est alors découpée suivant le profil de la courbe et 
ajustée dans une coulisse, de manière à avancer en même temps que le cha- 
riot diviseur. 

« Un petit galet dont le centre est assujetti h se mouvoir dans le plan de la 
courbe et perpendiculairement aux abcisses s'appuie sur la courbe. Dans le 
mouvement qu'elle lui imprime à mesure qu'elle avance, elle oblige ce galet 
à s'élever et à s'abaisser suivant les ordonnées qu'il rencontre, c'est-à-dire 
suivant des quantités proportionnelles aux erreurs qu'il s'agit de corriger, 
mais incomparablement plus grandes, ce qui est un point impprtant de la mé- 
thode, car cela permet de négliger quelques inexactitudes dans l'exécution 
de la courbe et des pièces qu elle fait mouvoir. 

« En réduisant alors le mouvement du galet au moyen de leviers ou d'or- 
ganes équivalents, on arrive facilement à communiquer à l'appareil traceur 
un petit déplacement égal et de sens contraire aux erreurs de la vis dans les 
différents point de sa longueur, et par conséquent à diviser avec la machine 
comme si la vis était d'une régularité parfaite. 

a Au lieu de communiquer à l'appareil traceur le petit déplacement dont il 
vient d'être question, on peut, avec un pareil avantage, opérer ce déplace, 
ment sur la vis elle-même, en agissant sur la pièce contre laquelle cette vis 
prend son point d'appui. 

« Un troisième moyen decorrection consiste à communiquer Je mooTeœent 
du galet au système de pièces butantes ordinairement employées pour Ikni*' 
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ter Famplitude djÉffMh[g'<!tlftt tctafne la vis à chaque division tracée paf la , 
machine. •^'^^ • •• •• 

« Cet angle se trouvant ainsi augmenté ou diminué h chaque instant de quan- 
tités correspondantes aux parties trop resserrées ou trop espacées de la vis, 
il en résulte encore que Técrou et par suite le chariot du traçoir avancent ré- 
gulièrement. 

« Les mêmes moyens s^appliquent d'une manière tout à fait semblable aux 
machines à diviser la circonférence, qui sont ordinairement formées d'un 
plateau circulaire dont la circonférence dentée est menée par une vis sans 6n. 

« Pour déterminer les erreurs, on prend un arc arbitraire dont les extrémités, 
indiquées par deux traits fins, sont amenées successivement sous le micros* 
cope qu'on place au fur et à mesure tout autour, et en feisant engrener la vis 
avec les différentes parties successives du plateau ; on arrive alors, comme 
pour la ligne droite, à connaître les parties trop espacées ou trop resserrées 
de la denture. 

« La courbe se trace en coordonnées polaires sur un disque qui participe au 
mouvement angulaire du plateau principal, et le galet qui s'appuie sur cette 
courbe opère par Tua des trois moyens indiqués pour Tautre machine. Ces 
trois moyens, employés concurremment depuis plusieurs années sur différentes 
machines, m'ont donné des résultats également satisfaisants. 

« Enfin, pour compléter l'exposé ci-dessus, j'ajouterai qu'au lieu de chercher 
à déterminer d'abord avec de grands détails les erreurs d'une machine à 
diviser, pour y appliquer ensuite d*une manière définitive les moyens de 
correction précédemment décrits, il est plus avantageux de commencer par 
une détermination approximative qui, traduite en courbe corrective provisoire, 
produit déjà dans la machine une amélioration considérable. 

ff Etudié de nouveau sous cet état, elle conduit à une approximation du se- 
cond ordre, qui pourrait être suivie d'une troisième analogue, mais qui suffit 
dans presque tous les cas pour atteindre la limite [de précision que com- 
porte le genre de correction dont il est ici question. » 



APPAREIL BRANDT 
Pour fabriquer une bonne huile d'horlogerie. 

L^buile, nôtre plu$ grande ennemie en horlogerie, a dit Perron, que nous 
citons de mémoire, est toujours, comme par le passé, la continuelle préoccu^ 
pation de bon nombre d'horlogers ; nos lecteurs liront donc avec intérêt l'ar- 
ticle qui suit et que nous empruntons au journal tindmtriel suisse : 

Nous venons avec empressement {communiquer à MM. les horlogers 
l'intéressante invention de M.Brandt d'Auvernier (canton de Neufchâtel), pour 
fabriquer une excellente huile d'horlogerie. 



•a.''* 
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Frappé de Tinfluence pernicieuse que les mauvaise^lmiles ont sur les 
mouvements d'horlogerie, et des difficultés que les horlogers rencontrent à 
trouver dans le commerce de bonnes huiles, même avec les procédés de pu- 
riHcation actuellemeiU en usage , M. Brandt s*est mis courageusement à 
la recherche des substances grasses qui pourraient donner la meilleure huile, 
et de Fappareil le plus convenable pour la'purifier. Après avoir reconnu que de 
toutes les graisses c*est la moelle de pied de bœufqm donne Thuile la meilleure, 
après avoir imaginé un appareil du purification et avoir expérimenté conti- 
nuellement pendant dix-sept ans avec cet appareil plusieurs autres graisses, 
M. Brandt vient de livrer sa découverte à Findustrie horlogère, après avoir pris 
un brevet en France. 

L'invention de M. Brandt est aussi simple qu utile, et son charmant petit 
appareil est à la portée de «tous les horlogers. 

Cet appareil se compose d'un étui cylindrique renfermant un vase en verre 
surmonté de deux systèmes de filtres différents l'un de l'autre. 

Un troisième système defiltres^ plus petit que les précédents, sert à raffiner 
Thuile. Tout ce petit appareil est bien enfermé dans un joli étui très-portatif 
dans la poche. 

Pour faire l'huile^ on prend l'os de la jambe de bœuf, on en réunit trois ou 
quatre, on les fend en deux, on en enlève la moelle et on la dépose sur le 
filtre supérieur de l'appareil, puis on ferme le couvercle et on laisse la puri* 
fication s'opérer en tenant l'appareil dans l'atelier à une température de 1 5 
degrés environ. Au bout de quelques jours, il y aura déjà assez d'huile de pré- 
parée pour les usages de l'atelier. 

Cet appareil présente les principaux avantages suivants : 

i® Sa grande simplicité, son petit volume et son prix modéré (6 francs), le 
mettent à la portée de tous les horlogers; 

2^ Tous les horlogers pourront se procurer de la moelle de pied de bœuf et 
tous pourront fisiire fonctionner l'appareil sans perte de temps ; 

3^ L'huile se fait lentement, mais elle sera de la plus grande pureté; sa 
composition sera toujours la même. Elle na pas de réaction acide, ne bleuit 
point les pièces de la montre, et, par conséquent, n altère pas les pivots, les 
engrenages, etc., comme le font la plupart des huiles d'horlogerie ordinaires ; 

A"" L'horloger obtient avec cet appareil, qui peut fonctionner pendant de 
nombreuses années, une huile à tris-bon marché et aussi bonne à la fin que 
celle qui a été fabriquée lorsque l'appareil était neuf. 

M. Brandt s'occupe actuellement de la fabrication des appareils plutôt que 
de la fabrication de l'huile, afin que chaque horloger fabrique lui-même son 
huile et soit, par conséquent, sûr de sa puretéj ce qui n'aurait pas lieu si la 
fabrication se faisait en grand dans le commerce. 

Chaque appareil est, du reste, accompagné d*une instruction très-détaillée 
concernant la fabrication. 
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BALANCIER COMPENSÉ. 

Par M. J. GuNDiNÀ. ^ 

Dans la séance de la classe d'industrie (Société des Arts de Genève), le 8 
décembre dernier, M. le professeur Colladon a lu un mémoire de M. J. Gun- 
dina, dont nous donnons lextrait suivant : 

On sait que lorsque Ton veut mettre le balancier d une montre à 1 abri des 
changements de température, on fait le disque en laiton et en acier, de mi- 
nière à ce que le laiton soit en dehors et Tacier en dedans, celui-ci étant moins 
dilatable que l'autre. 

Cependant cette disposition est insuffisante dans les cas de température 
extrême. Plusieurs horlogers habiles se sont appliqués à perfectionner le sys- 
tème de compensation ; c est vers ce but que M. Gundina a dirigé ses travaux, 
et il espère Ta voir atteint au moyen du balancier nouveau qu il présentée la 
Classe. 

Ce nouveau balancier se compose de quatre lames bimétalliques compo- 
sées chacune de i/5 acier et 9/3 laiton; deux des lames, dites primitives^ sont 
maintenus dans leur forme concentrique par leur réunion avec les deux lames 
dites supplémentaires. Par cette disposition, la forme ne change pas, quelles 
que soient les températures extrêmes où le mouvement se trouve placé. 

Vu l'importance de cette communication, lardasse décide l'impression do 
mémoire. 

{LInduêtrielmim). 



NÉCROLOGIE. 



Le mois de février 1859 a vu mourir tin horloger bien Mnnu à Paris, 
M.L. A. Jarossay. 

M. Jarossay appartenait à la classe des chercheurs qui principalement 
essayent les applications nouvelles. Une longue étude des propriétés de la vis 
sans fin lui avait laissé la persuasion que plusieurs avantages, et entre autres 
une notable économie dans le prix de revient, pouvaient résulter de la substi- 
tution de cette vis au pignon, dans certaines pièces d'horlogerie. Quelques- 
uns de ses régulateurs, construits dans cet ordre d'idées, ont figuré aux Expo- 
sitions françaises; ils attiraient vivement l'attention par leur forme gracieuse 
et tout à fait originale. 

M. Jarossay emporte les regrets de tons ceux qui ont été à mémed^apprécier 
la facilité de ses rapports et Taménité de son caractère. 



SOCIÉTÉ DES HORLOGERS. 

Procfls-verbal de la séance publique du 7 février 1859. 
Présidée par M. Wagner. 

La séance est ouverte à huit heures. 

-^Sur l'invitation de M. le président, le secrétaire rend compte des travaux 
qui ont occupé la dernière réunion des sociétaires (3 janvier) : 

« Cette réunion a approuvé le procés-verbal de la dernière séance publique 
« et elle a reçu communication d'une lettre par laquelle M. Desjardins, hor* 
» loger, soumet à rappréciation de la Société un tour aux vis, exécuté par un 
« de ses élèves, à son vingtième mois d'apprentissage. M. le président, après 
« avoir chargé M. le secrétaire de remercier l'auteur de la lettre pour sa com- 
« munication et pour les soins éclairés à qui sont dus les progrès de Télèv*, 
« décide que le nom de ce dernier sera renvoyé en temps el lieu èonvenables 
« à la commission des récompenses. 

« Sur la demande de M. Garmien, auteur d'une horloge électrique d'un 
« modèle nouveau, M. le président désigne une commission composée de 
<i MM. Wagner, Pierret, Baliiman, pour en faire officieusement l'examen. 

« Une question, ainsi posée par un assistant : Quelle est la forme (ou les for- 
te mes (qui conviendrait le mieux aux réservoirs à huile des trous des pivots? a 
< soulevé une intéressante discussion. Le cercle du débat s'est étendu jusqu'à 
« la question plus générale et plus complexe des huiles préparées queThor* 
a logerie emploie. Cette discussion a été close par la nomination d'une com* 
<( mission ayant pouvoir de décider s'il y a lieu de faire, au nom de la Société, 
<c une publication sur le sujet. Elle est formée par MM. Robert, Gontard, 
a Pierret et Noité. t 

— -M. le secrétaire passe au dépouillement de la correspondance. 

Un projet d'école d'horlogerie manuscrit, adressé à la Société par M. Debby 
est renvoyé h la prochaine réunion de sociétaires î il y sera lu et discuté. 

— ^M. Klaftenberger envoie à notre Société les statuts de la Société des hdi^ 
logers anglais de Loodres» ainsi que les premiers numéros d'un journal d'hor- 
logerie publié sous ses auspices. Cet envoi, à titre d'échange avec le journal 
de notre Société, a pour but principal de nouer de bienveillants rapports entre 
QQS deux institutions. L'échange offert est accepté avec reconnaissance. La 
Société de Paris est toujours heureuse des relations de bonne confraternité 
qu'elle peut établir avec les éminents artistes étrangers ; relations qui, elle 
Tespère, tourneront au profit de l'art* 

-^Vn système de raquetterie à engrenage, disposé pour opérer le r(%lag6 
de la montre sans jamais ouvrir sa cuvette, imaginé par M. Racapé de Rennes, 
et divers outils de rhabillage inventés par M. Dumesnil de Séez, sont présentés 
pi^r MM. Redier^ Gontard et Saunier. La description de ces différents appareils 
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(lemandanl laccompagnement de quelques dessins, on la trouvera dans la 
première livraison de la Revue, qui sera pourvue d'une planche. 

— M. Henri Robert communique, au nom de M. Bailly de Lyon, une inven- 
tion de celui-ci consistant en un cadran d'heures et minutes ajouté excentri- 
quement au cadran d'une pendule ou d'une montre quelconque. 

Pour obtenir ce second cadran, il plante vers la moitié du rayon de la platine 
un pignon double : une des moitiés superposées fait corps avec l'axe etlantre 
moitié tourne sur cet axe avec un frottement de ressort. Ce pignon double est 
mené par le barillet comme celui du centre, ces deux pignons font lun et 
Tautre un tour par heure. Celui qui est excentrique sert à mener une minu- 
terie appropriée à la circonstance. Un verrou disposé convenablement permet 
d'arrêter où de faire marcher à volonté cette minuterie et les aiguilles qui 
marquent Fheure sur ce second cadran. 

—M. Nohé appelle l'attention des horlogers sur le nouveau balancier com- 
pensateur publié en Angleterre par M. John Hartnup, et il traduit verbalement 
la descriptfon que ce dernier en a donnée. Le but de cette invention est de 
remédier au défaut de compensation que présentent dans les- températures 
extrêmes les balanciers de chronomètres ordinaires. M. le président prie 
M. Nohé de compléter sa communication par une traduction manuscrite qui 
serait insérée dans le journal de la Société. (Conformément au désir exprimé 
par M. le président, cette traduction a été pubUée dans le numéro 45 delà 
Revue, février 4859). 

M. Nohé se réserve de formuler différentes propositions sur les balanciers 
compensateurs et de demander l'ouverture d'un concours sur ce sujet, toujoun 
aussi neuf qu'il est intéressant. 

•—M. Winnerl fait observer que Ton attribue le défaut de compensation 
dans les températures extrêmes uniquement à la direction que prennent les 
masses, direction qui ne marche pas régulièrement vers le centre. Il ne trouve 
pas cette explication parfaitement exacte, elle a besoin d'être modifiée selon 
certaines influences physiques qui n'ont pas encore été suffisamment expli- 
quées. Il cite parmi d'autres causes : l'influence d'une densité plus ou moins 
grande de l'air, et de ses différences de températures. 

—•Selon M. Redier, on devrait peut-être, dans les effets en question, tenir 
plus de compte des états différents du spiral par les différentes températures. 

— La densité de lair, ainsi que le fait observer M. Wagner, peut très-bia 
être la même à différents degrés de température. Mais l'abaissement de cette 
température augmente la rigidité du spiral. 

—M. Winnerl apporte à l'appui de l'observation qu*il a faite le fait suivant: 
Dent a construit un balancier compensateur dont les masses marcbaieot 
directement vers le centre ; les effets observés ont été analogues aux effets 
résultants des balanciers compensateurs ordinaires. 

—D'après les expériences qu'il a faites dans le vide, M. H. Robert pense 
que la petite différence apportée à la densité de Tair par l'abaissement de 11 



SOCIÉTÉ DES HORLOGERS. 279 

température doit avoir bien peu d'influence sur le mouvement diurne du 
chronomètre, et qu'il existe d'autres causes qu'on découvrira plus tard. Cette 
hypothèse, comme on le voit, se rapprocherait de celle qui admet des causes 
physiques encore inconnues et dont a parlé M. Winnerl. 

—Ce dernier répond qu il a assisté aux expériences faites par feu Jur- 
gensen sur des chronomètres marchant dans le vide, où l'amplitude des arcs 
parcourus par le balancier était plus grande que dans Tair atmosphérique. 

M. Winnerl regr.ette que Jurgensen n ait pas, dans la série suivante de ses 
expériences, fait varier la force motrice de façon à reproduire dans l'air atmo- 
sphérique l'amplitude obtenue dans le vide : les conditions de la double expé- 
rience n'étant pas identiques, cet artiste n'a pu constater la véritable cause 
des erreurs qui ont été parfois considérables, et déterminer exactement la part 
qui pouvait en revenir aux différences de densité de l'air ambiant. 

—M. Delmas trouve quelque analogie entre le balancier présenté par 
M. Nolté et un balancier construit par feu Duchemin. Dans ce dernier balan- 
cier les masses placées au-dessus du plan des barettes ou rayons se rappro- 
chaient ou s'éloignaient du centre de rotation, selon que la face supérieure 
de la barre bimétallique , formant la base du balancier, prenait, sous l'in- 
fluence des températures opposées, une forme concave ou convexe. 

-—L'horloge électrique de M. Carmien, dont il a été question plus haut, est 
dessinée et décrite par M. Wagner. Le régulateur de cette horloge est un 
sablier, tournant à volonté sur un axe horizontal. Le sable, dont la chute est 
réglée par un petit orifice intermédiaire entre les deux récipients, s'accumule 
sur une bascule en forme de palette et par son poids détermine le mouvement 
de la bascule et sa mise en contact avec une pièce métallique. Le courant 
électrique est alors établi; il est rompu immédiatement par l'écoulement de la 
petite portion de sable accumulée sur la palette, écoulement qui permet à 
celle->ci de se relever. 

—-Une clepsydre formée par un tube rectiligne et gradué, montée sur un axe 
à la façon de l'horloge Carmien, a été construite par M. Richard ; présent dans 
l'assemblée, il trouve opportun de lui faire part de cette observation. 

— M. Saunier communique un pendule compensateur dû à M. Bodart, de 
Namur. L'inventeur ayant soUicité l'examen par une commission de l'objet 
présenté, il en sera rendu compte. 

—Un petit outil de M. Sommereau, de Montivault, a fait le sujet d'une com- 
munication de M. Ânquetin. Le but de ce petit instrument, dont l'idée pre- 
mière a peut-être été inspirée par un article de M. Philippe, de Genève, est de 
produire au besoin récrouissage,et par suite l'agrandissement des roues d'en- 
grenage des montres. Un dessin nous serait ici nécessaire, nous nous conten- 
terons donc, pour le moment, d'ajouter que M. Anquetin, tout en rendant 
justice aux intentions de l'auteur et tout en reconnaissant que son instrument 
peut rendre de nombreux services dans le rhabillage, signale les causes 
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iiàcheuses qui ont amené dans Tborlogerie moderne la nécessité de semblables 
opérations. 

' —M. Laneuville appelle Tattention de ses collègues sur les propriétés de ta 
benzine et son action sur les corps gras. Il l'a appliquée au nettoyage des 
montres et a obtenu de bons résultats. Mais il désire que les expériences qu'il 
a faites soient corroborées par des essais que chaque horloger peut facilement 
tenter chez lui. Ces expériences, dont il renouvelle une partie sous les yeyx 
de rassemblée, feront Tobjet d'un petit article particulier. 

•— 'M.Winnerl faitretnarquer à ce sujet que les procédés de nettoyage, qui ont 
pour effet de débarrasser complètement l'acier de la présence des substauces 
étrangères adhérentes, ne sont pas toujours sans inconvénients* Il a vu des 
spiraux nettoyés avec une extrême perfection se rouiller au bout d'un certain 
laps de temps. Il lui parait dangereux de priver complètement ce genre de 
pièces de l'espèce de couche terne qui les préserve de cette oxydation. 
La séance est levée à 10 heures i|3. 



CONDITIONS D'EXISTENCE DE TRAVAIL ET DE SALAIRE 
des ottTriers horlogers de Londres, Paris, etc. 

L'ouvrier en montres, travaillant en magasin, à Londres gagne en moyenne 
près de 2 livres sterling par semaine : soit de 40 à 50 francs. 

Le bon rhabilleur parisien, travaillant en magasin, g&gne «n moyenne 
5 francs par jour : soit 30 fr. par semaine. 

L'ouvrier de Londres entre à son magasin à neuf heures du matin; il en 
sort à huit heures du soir.* Une heure lui est concédée pour son repas du 
milieu du jour. Il accomplit ainsi dix heures de travail ou de présence. 

L'ouvrier parisien doit être rendu au domicile de son patron de huit à 
neuf heures du matin ; il en sort à dix heures du soir, souvent à dix heures 
et demie, le soin de rentrer les étalages lui étant dévolu. Une heure et demie, 
quelquefois deux heures, lui sont accordées pour ses deux repas : déjeuner 
et dîner. Il fournit donc, en moyenne, de onze à douze heures de travail oa 
de présence. 

Les veillées d'hiver de l'ouvrier de Londres sont courtes. Il ne veille pas 
en été. 

A Paris, le rhabilleur a de longues veillées à remplir en toutes saisons, par 
suite de l'habitude locale de laisser jusqu'à Theure de leur fermeture, quia 
lieu assez tard, les magasins éclairés et les étalages en montre. C'est la portion 
de la journée où il éprouve la plus grande fatigue. Aussi a-t-on remarqué que, 
quoique la longueur du temps consacré au travail soit plus considérable à 
Paris qu'à Londres, le résultat d'une journée d'ouvrier, ou le produit de 
main d'oeuvre qu'en retire le patron, est à peu près le même dans les deux 
villes. 
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On rencontre assez fréquemment à Londres des horlogers travaillant de- 
puis un grand nombre d'années dans la même maison. A Paris, ce fait est 
exceptionnel. Les ouvriers occupés dans les magasins sont généralement jeu* 
nés. Tous, ils aspirent au moment de quitter la maison qui les emploie pour 
travailler en chambre, avant même d*avoir acquis une habileté assez grande 
pour ne plus éprouver le besoin d'être dirigés. La plupart, très-fatigués après 
quelques années, quittent Paris et vont s'enterrer dans les petites villes de 
province. Us y gagnent peu d'argent, mais y vivent facilement, relativement 
du moins. 

On trouve aujourd'hui à Londres, et toutes proportions gardées, beaucoup 
plus d'ouvriers habiles et connaissant bien leur métier qu'on n'en rencontre à 
Paris. Et la différence tendrait à grandir de plus en plus en présence de ce 
fait qu'aujourdliui, dans notre pays, les familles un peu aisées répugnent 
beaucoup à faire des horlogers de leurs enfants. Depuis quelque temps, la po- 
pulation ouvrière de notre profession se recrute dans les classes les moins 
favorisées de la fortune. 

Il ne faudrait pas tirer des faits que nous venons de rapporter une conclu- 
sion défavorable à l'aptitude et à l'intelligence de nos ouvriers, car, parmi les 
habiles ouvriers de Londres, un fort grand nombre appartient aux nationalités 
française, suisse et allemande. Il est bon même de faire remarquer que les 
horlogers anglais, habitués au travail de leurs grandes et grosses montres, 
n'entendent pas très-bien le rhabillage des montres continentales, et ne se ti- 
reraient pas facilement d'affaire avec elles, sans les secours des rhabilleurs 
français et suisses. 

La vie est beaucoup plus chère à Londres qu'à Paris ; mais cette différence 
s'efface presque complètement pour la classe dont nous parlons, que les né- 
cessités de sa profession obligent à une sobriété relative. L'ouvrier de Lon- 
dres vit mieux, ou du moins plus substantiellement. Celui de Paris, la ville 
des distractions faciles et des plaisirs nombreuXi trop souvent fait maigre 
chère, et prend sur le prix de sa nourriture quotidienne pour fournir à sa toi' 
latte et à ses plaisirs. 

Enfin, avant de tirer une conclusion, faisons un dernier rapprochement. 

L'ouvrier de Londres, indigène ou étranger, moins sollicité par les plaisirs, 
ntoins fatigué du travail, obtenant un salaire plus élevé et, partant, moins 
distrait et plus économe, fait généralement des efforts, souvent couronnés d^ 
succès, pour augmenter la somme de ses connaissances acquises et perfection- 
ner son habileté pratique. Les choses se passent tout autrement à Paris : le 
jeune horloger subit toutes les fascinations de la grande ville, soit qu'une fati- 
gue plus grande ou des loisirs moins nombreux lui fassent éprouver un 
impérieux besoin de distractions, soit par d'autres causes, toujours est-il qu'il 
termine habituellement trop tôt un apprentissage incomplet, et qu'à partir de 
ce moment il augmente peu la somme de ses connaissances premières. 

Autrefois, on recherchait beaucoup en province les rhabilleurs ayant passé 
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quelques années à Paris. Aujourd'hui le courant est inverse. Des chefs tfëta- 
blissement de cette ville demandent assez souvent à la province de leur 
fournir ces ouvriers habiles et laborieux, dignes élèves de ces quelques vieux 
et bons horlogers, Thonneur de leur profession, et qui ont conservé lorgueil 
traditionnel de son importance, orgueil facilement excusable chez celui qui a 
de quoi le justifier. 

Le but que nous nous sommes proposé en ëcrivani cet article serait man- 
qué, si nous ne tirions des divers rapprochements qu'il présente des conclu- 
sions précises. Ces conclusions feront le sujet d*un second article. 



PROBLÈME 
Posé A 868 lecteur8 par le HOROLOGICAL JOURNAL de Londres. 

Supposons que le diamètre intérieur du barillet d'une montre soit de 0,8 de 
pouce, l'arbre le tiers de ce diamètre, et que le ressort occupe la moitié du 
vide laissé par l'arbre, on demande à savoir : 

I "" Quel sera le diamètre intérieur du ressort désarmé? 

2* Quelle sera la portion de diamètre du vide entre le ressort et 

l'arbre? 
3^ Quelle sera la superficie du vide de tout le barillet, qui est occupé 

par l'arbre? 
A"* Quelles doivent être 1 épaisseur et la longueur du ressort, pour qu'il 
rempUsse l'espace qui lui est destiné, lorsqu'il est désarmé et que 
dans cet état il présente exactement i 3 tours dans le barillet. 

Voici la réponse que fait au journal anglais l'un de nos collaborateurs : 

Solution. 

Le ressort devant occuper la moitié du vide, il en résulte que le diamètre 
du ressort désarmé, faisant l'objet de la première question^ est égal à celui 
du vide faisant lobjet de la seconde question, et ces deux diamètres valeot 
chacun pouce 506 millièmes. 

Par la troisième question on demande la surface de la couronne comprise 
entre la virole du barillet et la circonférence de son arbre; or, cette couroDae a 
une surface égale à pouce carré 446 millièmes de pouce* 

L'épaisseur du ressort est de pouce 0078 dix millièmes, et sa longueur est 
égale à 38 pouces 5 dixièmes. 

Nota snpplémentaire. 
Nous avons la réponse de la première et deuxième question diaprés lafbr^ 

mule r4 = Rj = J/ — î— (Voyez journal la Revue chronomitriquef 3"* aûnéc, 
pages 67, lignes 38"* et suivantes, 141, lignes SO""* et iV"*). 
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La réponse de la jtroisième est la valeur de l'expression irR*— «r* (Voyez 

journal la Revue^ page 1 37, ligne 55"'<'). 

i> |> 

L'épaisseur du ressort est ^ale à '- (Voyez journal la Revue, p. ii9, 

ligne 9"«), 

La longueur est itn(R +R,) (Voyez journal la Revue, page 440, ligne 6"*). 

Nous ajouterons que si Ton eût désiré connaître le nombre de tours de dé^ 
veloppement de ce moteur, nous laurions annoncé de 8 en vertu du théo- 
rème donné (même journal, page 457, ligne 5"*). 

R. 

DOCUMENTS STATISTIQUES SUR L'HORLOGERIE SUISSE. 

Nous lisons dans un journal quotidien : 

« Relativement à leur nombre, les Suisses sont le peuple le plus industriel 
du monde. Ils importent et exportent pour une valeur de 500 fr. par indi- 
vidu; tandis que les Anglais, la nation la plus commerçante après eux, im- 
portent ou exportent seulement pour une valeur de 249 fr. par individu. 

« Les causes de ce phénomène sont attribuées en partie à ce que les Suisses 
jouissent de Fimmunité dans le commerce, et n'ont ni corporations pour 
arrêter leur essor, ni protection pour endormir leur activité. Chacun ne 
devant compter que sur soi-même, les plus grands efforts sont déployés, et le 
résultat général pour l'industrie est la prospérité et la richesse. Un exemple 
peut montrer les progrès récents de la nation qui nous occupe. La Suisse, 
dans un pays où tant d'obstacles étaient à vaincre, a près de 500 kilomètres 
ouverts de rail-ways, et ses fils télégraphiques, au 54 décembre 1856, s'éten- 
daient sur une ligne d'environ 2,500 kilomètres. Elle a transmis, dans le cou- 
rant de 4857, 469,576 messages à l'intérieur, et 47,505 messages ont passé 
de Textérieur à travers le pays. 

« Mais c'est surtout par l'horlogerie que brille la Suisse. Dans la seule ville 
de Genève, le nombre de personnes employées dépasse 52,000. (Ce chiffre, 
qui doit résulter d'une faute d'impression, est exagéré. L'un des zéros est 
certainement de trop.) Les branches séparées de cette industrie prodigieuse 
sont de 50, et il y a 568 maisons consacrées aux diverses branches, outre 8 
branches de joaillerie, dans lesquelles sont engagées 82 maisons. 

« Après Genève vient Neuchàtel, qui ne doit pas moins à l'horlogerie. De 
68,500 habitants qu'avait ce canton en 4847, la population s'était élevée à 
80,709 à la fin de 4856, près de 25 0/0, ou 2 4/2 0/0 par année. 

« Ghaux-de-Fonds, situé à 5,000 pieds au-dessus du niveau de la mer, placé 
au milieu du Jura^ où rien n'abonde que la neige, et qui est d'un difficile 
accès, a 45,000 habitants. Au commencement du siècle, c'était un simple 
village. Il y a peu d'années encore, on ne comptait à Chaux-de-Fonds que 
quatre ou cinq fabricants d'horlogerie; maintenant, leur nombre est de 700| 
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et ce lieu, Daturellement désolé; attire les étrangers de toutes les parties de 
la Suisse et du dehors. Ce développement merveilleux, la ville le doit au soin 
qu'elle a de consulter le goùl et les prédilections des divers peuples pour y 
conformer ses produits. La France, l'Angleterre, l'Allemagne, la Russie, la 
Turquie, l'Amérique, la Chine même, chaque pays est alimenté dans le genre 
qu'il préfère. 

« L'extrême division du travail contribue au bon marché par la facilité de 
produire que chacun acquiert dans sa partie, et la dispersion des travailleors, 
qui peut avoir lieu sans inconvénients, fait gagner beaucoup detempsàrou- 
vrier, temps qui serait perdu s'il était dans l'obligation de se rendre dans des 
ateliers communs. La moyenne du bénéfice pour les hommes est, en prenant 
la Suisse entière, de 5 fr. par jour; les femmes gagnent S fr. Les tanx extrê- 
mes sont de 4 à iO fr. pour un homme et de 3 à 6 fr. pour une femme. Le 
prix moyen d'une montre ordinaire de Genève est de 100 à 120 fr. Les chro- 
nomètres coûtent de 300 h 1,000 fr. On estime que le nombre démontres 
faites par la Suisse est de 1 ,000,000 par an. 

c Les Américains ayant une partialité traditionnelle pour des montres de 
Liverpool, les Suisses marquent comme faites à Liverpool des montres febri- 
quées chez eux. » 

BIBLIOGRAPHIE. 

COLUSCTION AHCHÉOLOSIQUE DU PRmCK MLTTKOff • 

Description et iconographie des insiruments horalreB du xvi* siècle , précédée d'un abrégé hisio- 
rique de lliorlogerie au moyen âge et pendant la renaissance par Fibeue Dobow. 

11 a paru, il y a quelques mois, un ouvrage sur Thorlogerie par M. PicîW 
Dubois, qu il importe de signaler aux lecteurs de la Revue. 

Ce livre nous enseigne qu*il y a encore quelque courage parmi les horlogers, 
et nous nous hâtons de féliciter son auteur d'avoir eu assez de foi dans son 
art pour entreprendre encore une publication de grand format et d'un lutcde 
gravures digne du prince dont la collection est ainsi mise à la disposition de 
tous. 

M. Dubois est du nombre de ceux qui croient que Thorloger doit savoir 
autre chose que limer et tourner. 

II regrette que nous ne soyons plus comme nos anciens, qui étaient à la fois 
leurs ciseleurs et leurs émailleurs, sans cesser d être de bons horlogers. Ce 
sont là ses éternels regrets, et il appelle de tous ses voeux le retour à ïaneie* 
rigim^y si on veut nous passer cette expression. 

11 est certain que la manie ou le besoin de spécialiser peut avoir de tristes 
conséquences, et que nos braves ancêtres, qui savaient un peu de tout, valaient 
bien tels de nos blantiers, par exemple, qui [passent leur vie à ajuster des 
couvercles de barillet. 
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Maïs n*est-il pas évident aussi que rhomme, avec ses facultés limitées, ne 
peut arriver à certaines perfections qu'en s'appliquant plus particulièrement 
à un point de son art ? 

Le mieux serait que chaque horloger fût assez instruit pour pratiquer toutes 
les spécialités, ou ce serait encore de prendre une juste mesure entre les deux 
tendances. 

La première, Yancien régime^ c'est la lenteur dans le progrès, surtout au 
point de vue purement industriel. La seconde, le régime moderney c'est le pro* 
grès dévorant. 

L'ancien régime payait dix francs une roue de cylindre à un brave homme 
qui la faisait souvent dans sa journée (assez mal, il est vrai), et qui avait encore 
des loisirs pour promener ses enfants et surveiller les bourgeons de son 
jardin. 

Le nouveau régime paye soitante-quinze francs un cent de roues de cy- 
lindre à vingt-cinq hommes qui les font dans leur journée et parfaitement bien : 
ils gagnent ainsi trois francs par jour, mais ils ont à peine le temps de jouir 
de la lumière du soleil et à peine le loisir d'avoir une famille. 

Nous ne décidons pas entre les deux régimes. 

Il faut convenir cependant que le progrès moderne a singulièrement réduit 
la part de l'horloger dans la construction des meubles qui donnent l'heure. 

Il est arrivé, par exemple, que les vœux de M. Dubois se sont exaucés, mais 
en sens inverse. Si l'horloger n'est plus en état d'exécuter ses boites et de don- 
ner au mouvement une valeur proportionnée a son enveloppe, le bromsier est 
devenu assez horloger pour faire ses mouvements lui-même, et nous savons 
tous quel chétif asile il offre généralement au mouvement de ia pendule. 

M. Dubois aura beau gémir sur cette triste destinée de notre art et regretter 
éternellement les maîtrises et les jurandes, ce sont là des larmes stériles : il 
faut marcher avec saa temps. Cette manière de penser et son goût pour les 
horloges richement ornées expliquent pourquoi la plupart des ouvrages de 
M. Dubois ont de magnifiques illustrations. Il Gl spécialisé a son tour l'horlogerie 
illustrée, et nous n'avons garde de nous en plaindre. C'est élever notre profes- 
sion que de la montrer dans toutes ses richesses purement artistiques. 

L'ouvrage, comme l'annonce son titre, n'est autre chose que la description de 
quarante petites horloges ou montres appartenant au prince Soltykoff. Vingt 
planches gravées en taille-douce donnent parfaitement l'idée de l'extérieur, 
des ornements et même quelquefois de la partie mécanique de ces horloges. 
L'auteur décrit exactement tous ces détails d'ornementation et de construction 
des boites; mais il est d'une sobriété regrettable quant aux mouvements et à 
l'étude mécanique des moyens. Il ne dit presque rien ni des transformations 
successives de Fhorlogerie, ni du contenu même de ces boites si bien ciselées. 

Avecles ressources que M. Dubois avaità sa disposition, c'était \h l'occasion, 
et pièces en main, d'indiquer les caractère^ de chaque époque de l'art. 
L'archéologue reconnaît l'âge d'un monument par la forme de ses profils et 
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nous nous attendions à trouver des données pour apprécier les progrès de 
l'horlogerie avec les siècles. L auteur '(page 78) se déclare très*compéten( en 
cette matière : cela est fort vrai et nous fait regretter d'autant plus qu'il se 
soit abstenu de Taborder. 

Les planches VI et XII , qui donnent des détails mécaniques, auraient dû aussi 
lui fournir Toccasion de nous expliquer si, par exemple, la courbe de la montre 
planche VI n'était pas là pour tenir lieu de fusée avant l'invention de cet ingé- 
nieux élément. Le levier de la planche XII, qui est terminé par une flèche, 
n'est-il pas l'avance et retard et ne produit-il pas son effet en limitant la course 
dufoliot? 

Au lieu de commenter toutes ces choses, l'auteur réédite au commencement 
et à la fin de son livre ce qu'il a déjà publié dans son Histoire et Traité d'Hef 
logerie. 

Nous sommes au regret de constater que cette réimpression n*a pas subi les 
corrections que M. Dubois, mieux que personne, était à même de faire. Beau- 
coup de choses y sont légèrement répétées, et nous devons les signaler à côté 
des éloges que mérite cet ouvrage. 

Ainsi pourquoi affirmer que les cadrans solaires sont aussi vieux que le 
monde et qu'ils précédèrent même les gnomons ou méridiennes monumen- 
tales ? 

Sur quoi M. Dubois fonde-t-il cette assertion ? 

Gerbert invente l'échappement et le poids moteur, dit encore l'auteur. Sait- 
on seulement si les horloges de Gerbert avaient un échappement ? 

Est-ce bien sous Charles VII qu'on inventa le grand ressort en spiral? Bien 
ne le prouve. Janvier a vu des horloges de tous les âges pourvues de ressorts. 

Est-ce Gruet de Genève qui inventa la chaîne, ou Glouet, comme M. Dubois 
le dit dans un autre ouvrage ? 

La même contradiction existe pour Nuremberg, qui n'a pas fabrique de 
montres, (page 78 du nouvel ouvrage,) et qui en aurait fabriqué vers 4S00, 
suivant VHiitaire et Traité ^Horlogerie. 

Si ce sont là des rectifications, elles auraient dû être indiquées comme telles. 

Comment l'outil à fendre ne daterait-il que de Louis XIV ? 

M. Dubois dit cependant le contraire dans son histoire. 

Depuis quand Berthoud est-il l'inventeur du balancier compensé à masses 
mobiles? 

M. Dubois appelle Passemant un grand mathématicien et déclare qu'il pa^ 
vingt ans à calculer sa fameuse sphère. Il n'est pas un candidat à Técole cen- 
trale qui ne fit tous les calculs d une pareille machine en beaucoup moios de 
jours. 

Le cinquième paragraphe de la page 158 est ce qu'on peut imaginer de plus 
incompréhensible. L'auteur y compare et y confond des tables de nombres 
premiers avec des tables des sinus et des tables astronomiques, de la façon la 
plus indéchiffrable. 
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Enfin, pour achever la partie difficile de cet article, nous demanderons à 
M. Dubois pourquoi dans sa bibliographie il ne cite ni les ouvrages de M. Ro- 
bert, ni le mémoire de M.Wagner, ni Julien et Pierre Leroy; pourquoi il oublie 
Louis Berthoud, Fétil de Nantes, Prudhomme, Tavan, Perron, Lieussou, Sau« 
nier, Courtenvault, les mémoires de la Société des arts de Genève? 

Il resterait à faire quelques rectifications sur les biographies qui terminent 
son ouvrage ; nous ne dirons qu un mot sur la fin de larticle qui concerne 
Antide Janvier. 

Nous protestons contre les plaisanteries d'un goût fort contestable que Fau- 
teur se permet sur l'Académie des sciences. 

M. Dubois dit lui-même ce qu il y avait de désordre dans le génie d'Antide 
Janvier^ qui n'épargnait pas les sarcasmes, même à ceux de ses confrères qui 
Jui donnaient l'hospitalité. 

Janvier, pensionné de l'État, dévorait en un seul jour et en de dégoûtantes 
orgies le trimestre entier de sa pension. 

Oui, sans doute, alors il allait tendre la main chez ses confrères et nous 
l'avons vu venir souvent chez feu Perrelet, dont la sévérité de mœurs contras- 
tait singulièrement avec les allures de ce vieillard. 

L'Académie des sciences a trop le respect d'elle-même pour admettre dans 
son sein des savants qui ne se respectent pas mieux. 

Janvier mourut à l'hôpital. C'était sa destinée préparée par lui-même. Les 
hommes aussi bien doués que le célèbre auteur de la sphère mouvante doivent 
d'autres exemples à leurs semblables, sous peine, à un moment donné, de payer 
leurs faiblesses. 

M. Dubois nous pardonnera ces observations, qui,n'âtent rien de son appré* 
ciation sur Janvier, au point de vue de l'art de l'horlogerie. 

Janvier fut un horloger plein de goût. Il est un des maîtres de cette école 
dont il faut suivre les modèles si on veut des constructions élégantes et solides 
à la fois. Bréguet en fut le grand maître, et il est trés*remarquable que ce fut 
précisément à une époque de mauvais goût que l'horlogerie créa ces types qu'il 
faudra sans doute imiter longtemps encore. 

Maintenant il nous reste à exprimer un vœu qui est peut-être déjà dans la 
pensée de l'auteur de la collection Soltykoff. 

Rien ne serait intéressant comme un ouvrage qui, faisant suite à celui dont 
nous parlons, donnerait la description et le dessin de toutes les sortes d'hor- 
loges exécutées depuis l'origine de l'horlogerie. 

L'histoire que M. Dubois a publiée donne déjà un grand nombre d'horloges 
de tous les âges; mais ce n'est point assez. 

Un ouvrage qui, sans chercher à être trop technique, donnerait toutes les 
formes extérieures connues serait doublement utile aux horlogers. 

D'abord parce qu'ils y trouveraient des modèles à imiter, ensuite parce que 
cet ouvrage, qui se répandrait facilement dans le monde, donnerait le goût des 
horloges riches. 
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Le bronze a presque entièreineot détrôné Thorlogerie proprement dite, et la 
par^qui est réservée à Thorloger dans le prix d'une pendule est si mininie, 
que celui-ci n a plus que la ressource de se livrer à la production de grandes 
quantités. 

Or Fart ne gagne rien à ces productions tout industrielles. Si, au contraire, 
le public reprenait Tbabitude d*acheter une pendule pour avoir Theure et dod 
pour avoir un bronze, on comprend le stimulant qu y trouveraient les hoHo- 
gers. 

M. Dubois a déjà beaucoup fait dans cette voie , ses ouvrages illustrés ont 
déjà porté leurs fruits. 

Cet artiste a des relations dans un monde qui lui fournira tous les modèles 
qui augmenteraient utilement cette collection. Il aie tact nécessaire pour les 
choisir ; des loisirs suffisants pour s'en[occuper avec suite ; Tbabitude de saim 
un travail de cette nature, fembousiasme et la foi qui créent : qu il se mette à 
Tœuvre, et nous osons lui promettre un grand succès. 

A. Reoibr. 



INDUSTRIE DE PARIS. 



On vient de publier une statistique très-étendue des diverses branches de 
l'industrie parisienne pendant l'année 1858. Il en résulte que 54 industries 
comptant 10,285 entrepreneurs, et occupant 72,440 ouvriers, ont produit, en 
1858, pour une somme totale de 190 millions de francs. 

La miroiterie et Thorlogerie ne sont pas comprises dans ces chiffres. Ces 
deux industries représentent 290 établissements, qui produisent pour U mil- 
lions 800,000 francs. 



BREVETS D'INVENTION. 

Le Mande Jndu$(riel à publié l'avis suivant : 

La Société d'Encouragement pour Findus trie nationale, afin de mieux mettre 
en lumière les avantages de lapplicalion aux brevets français du mode usité 
en Angleterre pour la publication des patentes, a décidé qu un fac-simik d'm 
brevet français dans le format des spécifications anglaises sera imprimé par 
ses soins, et des exemplaires en seront misa la disposition des personnes qui 
s'intéressent à cette question. — Ces exemplaires sont délivrés gratuitement, 
au secrétariat de la Société, rue Bonaparte, 44. 



PROCÉDÉS PRATIQUES ET OUTILS DIVERS. 
TaiUage des limes circulaires. 

Outil de M. Diwbsmil. 

L'opération qui contiste à former la taille des limes circulaires dites fraisesi 
au moyen du char brisé, ou h deux articulations, est employé par les mécanî« 
dans* Voici comment M. Dumesnit en tire parti pour opérer le taillage des 
fraises qui lui servent )i découper les dents des roues de rencontre ; ces fraises, 
que nous avons eues dans les mains, ont une taille fine et correcte. 

Soit A (figure 5, planche XIII) le haut du bâti d'un outil k fendre les roues« 
B, un chariot à poste fixe, ou mobile à volonté le long de AA ; C, le chariot 
articulé formé des pièces C et F. L'axe de mouvement de la pièce F traverse 
le corps du bâti AA. La pièce G porte l'arbre de la petite fraise v^ destinée ali 
taillage de lime ^, montée sur le tasseau du b&ti. Cette pièce porte, en 
outre, un bras D traversé par une broche n, dont nous allons bientôt connaître 
Tusage. 

La fraise jf, après avoir reçu sur le tour la forme convenable, est fixée par 
une vis sur le tasseau de l'outiL Une plaque d'acier (figure 6) est ajustée à 
Tun des bras du chariot B. Cette plaque est percée d'un trou A, qui doit livrer 
passage à la cheville dy et elle est entamée par une entaille n»qui s'ajustera sur 
l'autre cheville f. La plaque est maintenue immobile par une pression exercée 
par la vis que Ton voit en B, pression qui s'exerce un peu de biais ou de haut 
en bas. 

L'appareil ainsi disposé» la broche n est retirée en arrière et placée de fiiçon 
à ce que sa pointe, disposée a cet effet, puisse, quand on promène l'angle de 
la petite fraise taillante v sur la surface convexe du disque jr,lracer sur le flann 
de la plaque P une ligne comme fp', par exemple (fig. 6). La plaque étant en* 
suite découpée convenablement et réintégrée à sa place, on voit tout de suite 
que si la petite fraise v est mise en mouvement continuel de rotation, il suffira 
de promener le bras D le long de la courbe sur laquelle il s'appuie par la 
broche n, que Ton a de nouveau fait avancer, pour que la petite fraise o 
creuse sur la surface bombée du disque g^ un petit sillon semblable à ceux 
qui constituent la taille d'une lime. 

On doit observer qu'il ne faut pas découper la plaque exactement selon la 
ligne tracée, mais qu'il faut descendre de plus en plus à mesure qu'on ap-« 
proche de p\ parce que deux tailles successives s'écartent en éventail, et 
doivent ainsi devenir proportionnellement plus profondes. 

La petite lime circulaire taillante v est de moyenne grandeur d'exécution. 
Lorsque l'on veut tailler une fraise dite à roue de rencontre, d'environ un 
centimètre de diaroètre,on peut choisir la division marquée 180 sur la plate» 
forme de Toutil. 

Si la surface g était plate et non bombée, la ligne pp^ (figure 6) deviendrait 
une ligne droite. 

AVHIL 1859 4* ANNÉE. 47 
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DBUIltMB riÛCfcDA. 

Quelques artistes de Paris emploient le procédé suivant pour tailler les 
limes circulaires sur leur surface plate ou bombée. 

Le dis(|ue que Ton veut tailler est monté sur le tasseau comme g^ 6gure 5. 
Le chariot B devient inutile. A la petite fraise v est accolé un disque d'ivoire 
qui ne laisse déborder de Tangle aigu de f> que la quantité qui doit pénétrer 
dans le métal. Le disque d*ivoire se conservera intact pendant une révolution 
entière de g^ parce qu'il n^aura de contact pendant cette révolution entière 
qu avec une surface unie. 

notnftini hiocsdé. 

Quand on est pressé par le temps, on peut encore tailler une fraise en acier 
doux et bien recuit, au moyen delangle d'une lime neuve qu'on traîne en ap- 
puyant fortement de la circonférence au centre, ou du centre à la circonfS^ 
rence. Quand on ne demande pas à la fraise une grande précision de forme, 
ni un usage un peu prolongé, ce dernier procédé peut être employé faute de 
mieux. 

PINCE-AIGUILLES. 

Le petit outil représenté 6gure 8, planche XIII, est d'un usage très-com- 
mode dans le rhabillage des montres. Il est dû à M. CoUon, Tun des rhabil- 
leurs soigneux de Paris. 

Deux plaques de laiton fg sont assemblées et s'ouvrent à charnière comme 
le fiait lin compas de proportion. Une bride a 6, pivotant sur a, porte à son 
autre bout une vis de pression b, destinée à opérer le rapprochement des deux 
branches. Des creusures circulaires (plus nombreuses que sur la figure), et 
empiétant également sur les deux branches, sont pratiquées sur la moitié à 
peu près de Fépaisseur des plaques. Ces petites creusures s élargissent à leur 
base; c'est-à-dire que leur contour Ggure exactement le drageoir d'un 
barillet. La plaque g a été creusée en c d de façon à présenter une surface 
de niveau un peu plus, bas que celui du fond des creusures circulaires. 
Un passage a été ouvert entre chaque petite creusure circulaire et la grande 
surface creusée e d. 

Le lecteur a déjà deviné l'usage de ce petit outil : veut-on agrandir, par 
exemple, le trou d'ajustement d'une aiguille démontre sans courir le risque de 
la gâter, on la place dans la creusure en rapport de grandeur avec elle, comme 
l'indique la figure 8, et Ton fiait marcher la vis 6. L'aiguille, embrassée sur tout 
son contour, est maintenue avec une telle solidité qu'on peut, sans risques, 
agrandir le trou de cette aiguille, soit avec le foret, soit avec l'équarrissoir; elle 
ne portera pas, comme cela arrive par l'usage des pinces ordinaires, les traces 
de la pression qu elle a subie. 
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NOUVEL OUTIL A FORGER LES ROUES. 

Nous avons donné précédemment la description d'un petit outil dont quel- 
ques rhabilleurs font usage pour opérer au besoin Tagrandissement du limbe 
d'une roue ; aujourd'hui, M. Sommereau, horloger, nous adresse le dessin d'un 
petit appareil construit dans le même but et qu'il décrit ainsi : 

— Cet outil, démon invention, est propre à forger les roues de montre qui se 
trouvent trop petites à la suite d'un mauvais plantage. 

Le profil que je vous envoie ci -joint, et qui le représente en coupe, vous en 
fera facilement comprendre la description. 

A A (fig. iO, planche XIII) est le corps de loutil que Ton peut fixer dans 
Tétau par sa patte Z. C'est un morceau d'acier rond, d'un diamètre un peu 
plus grand que les plus grandes roues qui peuvent se rencontrer dans les 
montres. Il est percé à son centre, d'outre en outre, d'un trou destiné à loger 
le pignon de la roue que l'on veut forger. Une pompe jouant librement 
dans ce trou est percée à son extrémité d'un tron conique qui sert à centrer 
la roue. Cette pompe est constamment repoussée vers le haut par le ressort 
héliçoide que l'on voit en o. Vers le bas du trou, un petit bouchon e^t ajusté; 
il sert à maintenir le ressort en place. Une virole dont on ne voit que le bord 
en i entoure la pièce AA et fait corps avec elle. Cette virole sert à régler la 
descente d'une autre pièce U presque semblable à celle A et pouvant jouer 
librement, mais sans jeu, dans l'intérieur de la virole i. Autour du trou central 
de chacune de ces deux pièces A et U,on a réservé deux anneaux saillants 
dont on voit la coupe en ce, ils servent à centrer deux rondelles d'acier vues 
en A A. Ces rondelles doivent être de la grandeur de la roue que l'on veut for- 
ger. Elles sont évidées au centre et ne conservent en saillie qu'un anneau 
concentrique qui doit seul appuyer sur le limbe de la roue. 

Il est facile de voir maintenant, à l'inspection de la figure, qu'en appuyant 
la pièce U sur la roue, après avoir placé le pivot de celle-ci dans le trou de la 
pompe, le champ seulement de la roue sera pressé par les deux anneaux légè- 
rement saillants des deux rondelles, et si l'on frappe sur cette pièce U, le 
champ de la roue s'<«grandira tout à la fois sans déformer celle-ci, puisque ce 
champ sera également pressé en tous ses points* Mais comme on sait que les 
rayons doivent s'agrandir aussi, proportionnellement à l'agrandissement de 
la circonférence, on doit former les bords intérieurs des anneaux des rondelles 
en pente très-douce, de manière à ce qu'ils pressent sur une plus grande lon- 
gueur de ces rayons à mesure que l'on frappe davantage, afin que ceux-ci s'al- 
longent toujours suffisamment. Mais il faut éviter l'excès d'effet, et pour cela il 
faut que la partie de ces anneaux qui appuie sur le limbe avant d'avoir frappé 
soit de très-peu plus large que ce limbe, autrement les rayons s'agrandiraient 
trop vite, et la roue ne serait plus ronde. Si ces rondelles sont de bonnes 
formes, ce que quelques essais apprennent bien vite à l'ouvrier intelligent ; si 
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elles sont polies et si leur angle extérieur est fortement arrondi pour éviter 
une pression sur la denture, on s'apercevra à peine, la plupart du temps, de 
l'opération à laquelle la roue aura été soumise; si le champ de cette roue ett 
bien i égale largeur et épaisseur partout, cette roue sortira de Toutit aussi ronde 
et aussi droite qu elle y était entrée. Il faut avoir un assortiment de viroles de 
toute grandeur; et lorsque Ton veut agrandir une roue de minuterie, par 
exemple, on remplace la pompe à trou conique par une pompe à pointe 
conique. 

Si Ton rencontre un pignon trop gros, c'est-à-dire dont le diamètre excède 
celui du trou central de Toutil, on fait une rondelle assez épaisse et ayant un 
trou assez grand pour que le pignon puisse s'y loger tout entier. Du reste, Tou- 
vrier intelligent trouvera toujours le moyen de se tirer d'affaire dans les divers 
cas qui peuvent se présenter. 



BESCIUPTIOM DITH COMPAS BE PROPORTION 

* Stnrant à prendre sans fraction la grosseur d*nn pignon snr sa rone d'ongreiMii» 
quels que soient leurs rapports de diamètres et de nombre. 

M. A. Jacquin, fils de fun des meilleurs horlogers penduliers de Paris, fiods 
communique la description qui suit d'un compas de proportion fournissant 
pratiquement la grosseur d'un pignon. Ce compas a été inventé par Fantear 
de cet article. 

—Le compas se compose de quatre parties distinctes : 1* De petites branches 
courbes (a fig. 7, planche XlII) terminées en pointe pour calibrer la grosseur 
des pignons ; 

S"* De grandes branches, m n, destinées à mesurer par leur écartement le 
développement de la circonférence du pignon ; 

S*" D'une lame-ressort mince et flexible, (? df, fixée à Tuoe des grandes 
branches par un tenon dont Textrémité est légèrement entaillée du côté de 
l'ouverture des branches et dégagée de chaque côté pour recevoir une pointe 
de dent; 

' 4* D^une vis ( que Ton fait mouvoir par un bouton; elle esi ajustée dans 
deux pitons rivés à chacune des branches et elle sert à fixer l'ouverture da 
compas avec toute exactitude. 

La longueur des branches entre elles est dans le rapport géométriqae dd 
diamètre à la circonférence : : 7 : S2, on autrement les grandes contiennsâf 
les courtes 3J4 fois. 

Pour prendre la grosseur d*un pignon, on place une dent de la rouer (fafil 
Tentaille du tenon du ressort-lame, ayant préalablement enduit d'une mttiéfe 
colorante les pointes des dents (la lame peut être divisée de façon i mesurer 
la longueur}, on enroule le ressort sur la circonférence de la roue en isarqtttot 
sur la lame un nombre de pointes égal à celui que doit avoir le pignon doof Ofl 
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cbtrobc la grosseur. Le ressort reprenant sa forme primitive, on ouvre les 
bmnehes par ia vis de rappel jusqu'à ce que la branche pointue se trouve 
sur le dernier point marqué sur le ressort et qui sera le 1/6^ le 4/^^ ^^ ^^ 
1/15, si l'on a voulu prendre la grosseur dun pignon, de six, de dix ou de 
quinze dents. 

L'ouverture des petites branches donne alors le diamètre exact du pignon, 
ou autrement dit sa grosseur. 

La circonférence d'une roue contient celle de son pif^non autant de fois 
<|tt*elle le contient en nombre^ le même rapport existe donc entre la dimension 
et le nombre. 

Si l'on prend une partie de la circonférence d'une roue contenant le déve- 
loppement de celle d un pignon, cette partie de roue sera contenue dans lo 
rewe entière autant de fois que le ptgnoti y sera Ini-méme contenu. Ainsi huit 
d#nt6 sur nne roue de sotxante-douze dents représentent la neuvième partie 
de la roue en longueur comme eti nombre. 

Lot ailes d'un pignon devant avoir le même ëcàrtement que les dents de la 
roue avec laquelle il engrène, quels que soient leurs nombres réciproque^, 
coftséquemmem, rni pignon a pour circonférence le développement d'un 
nombre de dents de la roue égal à son nombre d'ailes. 

Quant à la différence minime de grosseur que quelques praticiens donnent 
arbitrairement aux pignons en dehors de la théorie, nous n'entrerons pas dans 
oatte appréciation, réservant à chacun le soin de décider s'il doit donner aux 
pignons le diamètre théorique exact ou le faire varier selon les rapports de gran- 
dmr et de nombre qu'^ ont avec leurs roue%, ce que, du reste, l'outil permet 
également de faire par le déplacement du tenon qui fixe le ressort-lame. 

La longueur des branches du compas étant dans le rapport géométrique 
corrige l'inexactitude des données des tables de rapport des roues avec leurs 
pîjpaons; et l'ouverture, compreMut toujours un nombre entier de dents, 
évite celle des mesures prises safts aufre sûreté que l'appréciation d'une 
distance fractionnée idéalement sur un nombre de dents ou partie de dents. 

Il n y a pas à s'occuper si la roue contient son pignon un nombre de fois 
exact ou avec fraction. 

La lame flexible, s'enroulant autour de la roue, en prend le développement 
exeet, et ki différence de longueur qui existe entre la ligne droite et la courbe 
de ht oireoûférence de la roue est évitée, cette différence donnant une cause 
d'erreur considérable dans la grosseur d'un pignon peu multiplié dans sa roue. 

A. Jacqcin. 

<k>mme instrument propre k fournir rapidement quelques données du 
rapport des diamètres aux circonférences, et à établir les proportions d'un 
Mgrenage eourant, le compas de M. Jacquin offre de l'intérêt aux artistes, 
et pourrai être mile ; mais il n'en est pas tout à fait de même lorsqu'il 
s'agit d'un engrenage rigoureusement exact. Ce compas mesure les eifconfé- 
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rences totales passant sur les extrémités des dents et des ailes, et il suppose 
1 égalité, sur la roue et le pignon, d'un arc rectifié comprenant un fdde et le 
pUin adjacent, ce qui n^est vrai, dans la presque totalité des cas, que lorsque 
Ton considère les cerclei primitifs de la roue et du pignon formant engrenage. 



DISPOSmOR D*ÂVANCE-ET-RETARB. 

M. Racapé de Rennes explique ainsi les motifs qui lui ont fait combiner et 
adapter à ses montres, le système d avance-et-retard que représente la 
figure 9 de la planche XIII. 

— Les variations inévitables occasionnées aux montres Lépine par Fépaissis* 
sèment de l'huile, la disposition de la raquette qui est impraticable pour qae 
le public s'en serve pour régler la montre, et les fréquents reproches qui noiu 
sont adressés sur ces graves inconvénients, mont donné Tidée de disposer 
sur le coq un petit cadran et une aiguille qu'on tourne avec la clef ordinaire 
de la montre* 

L'aiguille fait un tour entier. Elle a quatre fois plus de chemin a faire que 
la raquette; le réglage devient quatre fois plus facile, en déplaçant l'aiguille 
d'une quantité égale à celle de la raquette ordinaire. 

Il n'est plus à craindre de dérégler la montre ou de la détériorer à Tintérienr 
en échappant avec l'objet dont on se sert. La grande sûreté qu a la main pour 
tourner l'aiguille avec une clef rend le réglage possible et fecile pour tout le 
monde en général, sans qu'il soilr nécessaire d'ouvrir la cuvette de la montre. 

En résumé, mon régulateur a pour but : 

I* De rendre les mouvements de la raquette assez courts et assez sûrs pour 
que le réglage de la montre soit possible pour tout le monde ; 

!^* De pouvoir employer un spiral d'une longueur convenable pour obtenir, 
autant que possible, la compensation naturelle par les frottements ; 

3^ De tenir la boite de la montre parfaitement close, afin d'éviter sur l'huile 
l'action du renouvellement complet de Tair et tous autres accidents; 

A^ De remplacer l'ajustage en cône du plateau de contre-pivot avec la ra- 
quette, par un ajustage cylindrique à tête fraisée, qui laisse le plateau appuyer 
en plein sur le coq, afin de conserver le même jeu au balancier, chaque fois 
qu'on remonte la montre, et la même distance entre le contre-pivot et le trou 
du coq, afin d'éviter l'extravasion de l'huile. 

Le mécanisme se compose du pignon p qui engrène avec la portion de roue 
dentée d que porte une des branches de la raquette m, figure 9 (planche XIII). 
Sur l'axe du pignon existe un carré c que l'on tourne au moyen d'une clef* 
Ce carré porte une aiguille dont l'extrémité, en parcourant les divisions du 
cadran E qui recouvre le pignon, peut faire quatre fois plus de chemin que la 
raquette; elle lui assure un mouvement ausn faible qu'on peut le désirer pour 
corriger les plus petites variations. 



CADRAN D OBSERVATION. 395 

Les lettres A et R, écrites sur le petit cadran» indiquent qu'il faut conduire 
Taiguille vers A pour faire avancer la montre, et vers R pour la feire retarder. 

La cuvette est percée d'une ouverture circulaire qui permet de voir toute 
la surface du petit cadran E lorsquelle est fermée (figure 9). 

Le cadran a un bord saillant qui joint avec la cuvette et empêche la pons ^ 
siére d'entrer. 

Ce mécanisme, qui est de la plus grande simplicité, peut s adapter aux 
montres à cylindre, à ancre, Duplex, etc ; il s'applique facilement aux montres 
déjà établies. 

CADRAN VOBSERVATIOR 

Par M. J. A. BAIUT, de Lyon. 

(Extrait dt Mémoire descriptif joint à sa demaode de brevet de i856.) 

Mon invention consiste en un cadran d'observation à système indépendant, 
placé dans Fintérieur d'un cadran de montre quelconque ou de pendule, et 
pouvant être arrêté et mis en mouvement à volonté ; la montre ou la pendule 
n^ayant qu'un seul moteur pour les deux cadrans. 

Ce cadran d^observation à système indépendant peut être appliqué à tous 
les systèmes de montres, pendules et mouvements analogues déjà connus. 

Je déclare expressément que j'entends me réserver toutes les applications 
indiquées ci-dessus, et autres analogues. 

Le cadran d'observation à système indépendant est utile, soit pour savoir 
le temps d'arrêt partiel ou total, perdu dans un parcours de chemin de fer, 
de. bateau à vapeur ou autre voie ; soit pour avoir Theure de deux endroits 
différents à la fois, etc., etc. 

Le barillet (B, fig. i , planche XIII) communique le mouvement aux aiguilles 
du grand cadran au moyen d'un système d'engrenages déjà connu, celui 
d'une montre ordinaire. Inutile d'en donner la description, et j'aborde de 
suite le mouvement qui fait l'objet de ma demande de brevet. 

L'engrenage principal du barillet B, situé au-dessous de la platine A, 
transmet le mouvement à un pignon E fixé à Taxe faisant pivot; cet axe porte 
un second pignon intermédiaire et indépendant, c'est»à-dire tournant libre- 
ment sur l'axe; au moyen d'un petit ressort à ]K)udin placé, dans deux 
piqûres faites aux pignons (e pignon engrenant au barillet, é pignon indé 
pendant, fig. S.), la résistance que produit ce ressort sur les deux pignons est 
assez grande pour transmettre le mouvement aux minuteries d du petit 
cadran, placées au-»dessus de la platine A ; ce pignon E faisant un tour par 
heure, le mouvement des minuteries du petit cadran sera donc le même que 
celui des minuteries du grand. 

En faisant appuyer au moyen d'une simple pression (pression plus grande 
que la résistance du ressort à boudin) la targette h sur le pignon des minu* 
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Mrieâ du pttit câdrâft, Tftte des pigfioms é, I tourne dflii§ le seeénd pigfiw, et 
le tnotiTemetit des oiiniiteries du petit cadran est arrêta; dèa nnslaiit ififMi 
lèvera là targette A, la marche du moutetnent aurft lieu de nonveati et iniiiié* 
diatement 

Je ferai remarquer que 1 attention doit se porter principalement iur le 
double pignon E qui supprime l'emploi d*un second moteur podf le Ciidftttt 
en question, et sur la targette A» qui arrête ou met es mouveaMst mstaBia- 
néme&t le mouyement de ce même cadran. 



ÉCHAPPEMENT A ANCRE. 
Forme des dents de la roue. 

La plupart dee tècae des deots des roues d'éobappsiMnl à ancre sont 
terminées par un biseau latéral, que Ton voit indiqué en h g^ figure 3 
(PHnthe XIII). Cette ftgure représente une conpc de la dent opérés perpen- 
diculairement au plan de la roue. Un des fabricants d'horlogerie êsM éat 
IxMsle, M. Louis Giroud, que nous aTons vn mentionner bonorabtemêat a«t 
Expositions universelles, a adopté une autre disposition : il creuse égalem«« 
hl roue dessus et dessous, tient la tête de la dent (de A en k) plus large qn on 
ne fait d*ordînaire, et lui donne la forme hmhk. Il trouve à cette forme les 
avantages suivants : Thuile est mîeuiE retemie aux places frottantes qn'alrec 
le biseau ordinaire, et lorsqu'elle est reCralée sur les cètés par le passage de 
It rtme sor rineliné de la levée, elle revient plus facilement à la plaw quelle 
oMupait. M« Giroud a remarqué que la marcbe des montres oit Téobap* 
pMMM est anisi triM se BMHi tenait aueux. 



CADRAN COHPARATIF UNIVERSEL 
ée M. Eugène OALLiY.^-CommimicidM de H. Ostlsy. 

Lee ebemtes de fer et les télégraphes électriques, ces mervrittemiiMyens 
de ItnMport dont noirt disposons aujtmrd'hui, ont fait naître la néœssM d'mM 
plus rigoureuse divisiott de nds instants qu'il appm«Mit k f berlogerit de 
déterminer. 

Pénétré de cette pensée, j'ai cherché si, par un moyen'simple et pett cotMiMi 
il serait possU^lede rendre Thorlogerie locale pour ainsi dire universelle, ttts 
être obligé de composer des monuments avec une grande quantité de cadraM 
indépendants dont le prix ne peut être que fort élevé à cause des toiltpltOi^ 
lions du mécanisme. 

Je crois avoir réussi, et j'ai rhonncur de vous Soumettre Won idée dani 
toute ia simplicité. 

Dans nn eerofe on cadran prineipal) destiné A donner rhenré locnfe, je trM 
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atttftnt (f autres cercles ou cadrans concentriques que de lieux dont je veux 
avoir rheure relative, en tenant compte dans la disposition de ces cercles des 
différences de longitude qui existent entre les diverses villes qu'ils repré- 
sentent. Avec ce moyen, une seule aiguille suffit pour donner sur son passage 
autant d'heures correspondantes que de cercles, et je supprime la deuxième 
aiguille qui ne saurait avoir une utilité générale. 

La figure i 6, planche XIII, représente une des dispositions que j'ai adoptées. 
Elle s'applique au chemin de fer de Paris à Strasbourg. On y voit, par exemple, 
que lorsqu'il est 9 heures 7 minutes à Paris|, la grande aiguille marque 
9 heures 29 minutes à Strasbourg, et, en effet, la différence entre l'heure des 
deux villes est de 2i minutes et quelques secondes. 

Tant que la grande aiguille est placée sur les portions blanches des cercles, 
on n'a qu'à lire l'indication de Fheure telle qu elle se présente ; mais il y a une 
petite attention à avoir quand cette aiguille parcourt un arc de cercle colorié 
(ils sont ombrés sur la figure). Elle indique alors que Theure locale est en 
avance sur midi de toute la quantité de minutes comprises entre le chiffre 60 
et la grande aiguille. Ainsi, quand il est midi moins cinq minutes au cadran de 
Paris/ la grande aiguille marque 46 minutes sur la partie ombré du cercle de 
Strasbourg. Cela veut dire qu'il est alors midi plus 16 minutes à Strasbourg. 
Ce qui donne bien la différence des 21 minutes, etc. 



SOUDURE DK L'ALUMINIUIL 
Far tf . UouABY. 



L^alocdintom peut être fondu, coulé, moulé, forgé même côtaùÈë fooâ ie$ 
atitres métaux; sa ciselure est également chose pratique; mais jasqû'ict, il ûe 
8%ait pas prêté à une soudure facile et vraiment industrielle; cfétâic là uti 
grand inconvénient, et la cause principale qui jusqu'ici a empêché de rem- 
ployer d*ttne manière courante dans la grande orfèvrerie. Les pièces en dfet 
qui appartiennent à ce genre d'industrie ne sont que bien rarement formées 
d'un seul morceau de métal venu à la fonte; c'est généralement eti assem- 
blant par soudure un grand nombre de parties préparées baiémem, 
qu'on parvient à constituer Tensemble. Une cafetière en argent, par exemple; 
porte quelquefois dix ou douze soudures ; le bec est formé de dent parties 
que l'on réunit par une soudure longitudinale; une autre soudure Fattacbe 
au corps de la cafetière; le couvercle en comporte, même lorsqu'il 6Sf fort 
simple, quatre ou dnq, etc.; aussi c'est seulement dans la fabrication de^ petfCf 
bijoux que Taluminium avait trouvé un débouché vraiment industriel. 

M. Mourey, en résolvant le difficile problème de la soudure de l'alamiirifmi, 
vient d'ouvrir à la fabrication de ce métal un nouveau et large horizon, et sa 
découverte mérite d'autant plus d'être signalée, que, par un désintéressement 



J.' 



a98 REVUE CHRONOMÉTRIQUE- 

bien rare aujourd'hui, il ne cache aucun de ses procédés, ne les {garantit par 
aucun privilège, et en fait même des démonstrations publiques dans la grande 
salle des séances de la Société d*encouragement pour Findustrie nationale. 

Je décrirai en quelque mots le procédé de M. Mourey ; il repose sur un 
artifice ingénieux. Pour souder deux métaux ou deux objets d'un même 
métal, on se contente généralement, après avoir préparé les deux surfaces 
qui doivent être mises en contact, de les chauffer en les couvrant d abord de 
soudure. En opérant de cette façon, il est presque impossible de réussir la 
soudure de Taluminium ; aussi M. Mourey agit-il d*une manière différente : il 
prépare chacune des deux parties qui doivent être mises en contact, au 
moyen d'une première soudure, alliage d'aluminium et de zinc très-riche en 
aluminium, et interpose ensuite entre ces deux parties ainsi préparées un 
autre alliage plus riche en zinc, de telle sorte que le premier adhérant à l'alu- 
minium lui-même, et le second adhérant au premier, il en résulte un tout 
parfaitement solide et continu. 

Les pièces sont d'abord enduites d'un mélange de térébenthine, de baume 
de copahu et de jus de citron, qu'on place aux endroits qui doivent être 
soudés et qui leur sert d'apprêt. Cela fait, on les assujettit sur les charbons 
chauffés, et l'on dirige sur les parties où la soudure doit avoir lieu la flamme 
d'une lampe à gaz ou d'un éolipyle; on approche de ces parties de peiits 
paillons d'un alliage formé de 6 parties d'aluminium pour 94 de zinc; ceux-ci 
fondent et adhèrent aux surfaces contre lesquelles on les presse au moyen de 
petits outils faits eux-mêmes en aluminium. L'opération est très-rapide : elle 
demande, comn>e toute soudure de ce genre, quelques précautions, mais elle 
n'en exige pas plus que celle du cuivre à la soudure forte, par exemple; 
comme celle-ci , elle exige de la part de l'ouvrier de l'adresse, du tour de main, 
et une appréciation bien exacte des températures. En effet, les points de 
fusion du zinc et de l'aluminium sont distants de 100* à peine, et par suite on 
doit toujours craindre de fondre ou tout au moins de déformer la pièce en 
même temps que l'on fond la soudure d*aluminium et de zinc. 

Lorsque les deux parties qui doivent être soudées ont été préparées comme 
nous venons de l'expliquer, on les rapproche et on les maintient en contact au 
moyen de fils de fer, de pinces, etc., comme pour les soudures ordinaires ; on 
place aux points de contact des paillons de soudure forte (80 de zinc pour 30 
d'aluminium), et en chauffant de nouveau avec la lampe, on voit ceux-ci 
fondre, couler, et adhérer aux deux couches de soudure faible, former, en fin 
de compte, une attache solide entre les deux pièces. 

D'ailleurs, les objets ainsi préparés sont assez homogènes pour que chaque 
aoudure puisse être eusuite travaillée à nouveau, pour que les bavures 
puissent être limées, la soudure elle-même ciselée, etc. 

Ainsi se trouve résolu le problème le plus important d'où dépende aujour- 
d'hui la vulgarisation de l'aluminium. Considérable par elle*même, la décou- 
yerte de M. Mourey le devient davantage encore lorsqu'on se préoccupe de 
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Tinflucnce qu elle doit exercer sur la fabrication de ce métal. S'il se maintient 
encore aujourd'hui à des prix relativement élevés, ce fait tient, ainsi que je 
lai déjà plusieurs fois démontré, au petit nombre d'usages qu'il a pu recevoir 
jusqu'ici. Grâce à la découverte du procédé de soudure, les emplois du nou- 
veau métal vont augmenter sur une grande échelle, tout permet de l'espérer; 
et dès lors, sa production grandissant, son prix de revient diminuera bientôt 
dans la même proportion. 

Dans un petit ouvrage qui, pour titre, porte simplement : De tAluminiumj 
M. H. Sainte-Claire Deville, lauteur de la découverte industrielle de ce 
métal, livre au public, de la façon la plus désintéressée, tous ses moyens, tous 
ses secrets de fabrication ; il fait l'historique du métal nouveau, en décrit avec 
soin les propriétés, indique ses emplois et les moyens de le travailler. La dé- 
couverte de M. Mourey vient couronner de la manière la plus heureuse le 
chapitre où M. Sainte - Claire Deville se préoccupe de ce dernier point 

de vue. ^^^ Girard. 

Composition des sondures. 

La petite note qui suit est tirée d'un journal scientifique; elle peut servir de 
complément, quant à certains détails, à l'article de M. Girard. 

—Les soudures sont composées de zinc et d'aluminium. Plus il entre d'à* 
luminium dans le mélange, plus la soudure est forte, mais aussi vient une 
proportion qui la rend cassante. M. Mourey emploie sept proportions qui 
réussissent, et que voici : 

4* 80 parties de zinc pour 20 d'alumiuium; 

â* 85 de zinc pour 1 5 d'aluminium , 

5» 88 de zinc pour 12 d'aluminium; 

4* 92 de zinc pour 8 d'aluminium ; 

5<^ 94 de zinc pour 6 d'aluminium ; 

6* 06 de zinc pour 4 d'aluminium; 

7*> 98 de zinc pour 2 d'aluminium. 

L'outil (dit fer à souder) dont il se sert pour appliquer la soudure, lequel, 
comme on le sait, se traîne chaud sur elle, la fond et la force de faire corps 
avec les deux bout? que 1 on veut joindre, doit être en aluminium ; s'il est en 
cuivre, il prend la soudure, et ne la laisse pas où elle doit rester. La substance 
qu'il emploie pour faciliter le coulage et l'adhérence n'est point l'encenst 
comme dans les soudages à i'étain, mais le baume de copahu, avec un tiers 
de thérébenlhine de Venise très-épurée et quelques gouttes de jus de citron. 
C'est plutôt pour la soudure d'apprêt que ces additions conviennent. Pour 
composer la soudure, on fait fondre d'abord Taluminium ; on le brasse avec 
une petite tringle en fer, puis on y ajoute la quantité de zinc. Le zinc fond; 
on brasse de nouveau; on ajoute un peu de suif, et l'on coule sa soudure. 
Il ne faut pas que le zinc soit élevé à une trop haute température, car il 
s'évaporerait, et, Taluminium restant presque seul, la soudure serait trop 
cassante. 
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n Comme il faut» dit M. Pb. Moui ey, deux genres de soudure pour sonder 
raluminium ; lupe plus faible» servant d apprêt aux pièces ; Tautre plus forte, 
qui sert à souder, on comprendra aisément que la plus faiblef servant d ap« 
prêt, se trouve enfermée entre les deux parties que Ton veut joindre en* 
semble; elle a donc besoin de se fondre à nouveau pour former une action 
intime avec la dernière» afin de constituer une bonne soudure. 

• Quant au mélange de baume de copahu, de térébenthine dej Venise «t 
de quelques gouttes de jus de citron que je broie de manière à les unir par- 
faitement ensemble; je dois dire ici qu'il faut être très-prudent dans lemploi 
même de cet agent» parce qu'il est plus nécessaire à l'apprêt qui doit favori^r 
l'union des deux pièces qu à la soudure définitive. On ne devra donc pas eo 
mettre entre les deux pièces à souder ; il suffira pour la soudure de tremper 
les paillons dans cette préparation pour faciliter la jonction des deux pièces 
préparées, en se servant toujours des outils que je viens de désigner. 

« Il ne faut opérer cette friction, que j'appellerai tour de main, qu'au mo- 
ment de la fusion, tout eu laissant supporter au petit fer la chaleur de la 
flamme de la lampe ; on devra, quand les soudures seront paHaitemeut cou- 
lées, éloigner la pièce de la flamme pour ne pas sécher ou même brûler k 
soudure qui deviendrait ainsi trop cassante, » 

« Les arts industriels» dit M. L» Duvérry, ne sauraient ténioigner trop i$ 
reconnaissance à M. Ph. Mourey, pour ses efforts dispendieux» persévéranu. 
et surtout désintéressés, nous le répétons; car, chose bien rare dans ce siècle 
d'argent où nous vivons, il ne prend aucun soin de se garantir par brevet la 
propriété exclusive de ses découvertes ; il les abandonne au contraire gëoérea- 
sèment, au profit de l'intérêt public» dès que l'expérience eira reconnu l'appli- 
cation utile et pratique. » 

ECHAPPEMENT RICHARD, DIT PAR L'ADTEUR A DOUBLE EFFET. 

Un ressort pùsi sur champ êlk (figure 4, planche XIII), est tenu par un 
piton à téta de vis h. Ce resaort porte un doigt de repos / sur lequel appuie la 
deot de la roue d'échappement. Le ressort, auquel on donne la bande conve- 
nable en tournant le piton k d'une quantité plus ou moins grande, est appuyé 
contre la goupille n» relevée de la platine de la montre. 

Quand le balancier de Féchoppement est en mouvement, et tourne de Is 
gauobe vers la droite, le petit doigt de d^agement p écarte Fextrémité da 
ressort aeloo la ligne pointillée p s /, mais sans opérer le dégagement de la 
rooo. Quand ce balancier revient sur lui-même, le doigt p presse sur Textré- 
mité du ressort et l'oblige à s'arrondir en dehors, le dégagement de la roue a 
lieu; la dent n tombe sur la palette m et donne une impulsion au balancier. 

La disposition vue enbc k est, comme la figure l'indique suffisamment, 
une modification de l'autre. 
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SOCIÉTÉ DES HORLOGERS. 

Réunion de Sociétaires du 7 mars 1859 
Présidée par M. Waoh». 

La séance est ouverte à huit heures. 

—La réunion entend la lecture, faite par M. le Secrétaire, du procès-verbal 
de la dernière séance publique, et approuve ce procès-verbal. 

— Elle a entendu également le rapport de la commission chargée d'exami- 
ner les différents compas à dessiner la figure du spiral. Conformément aux 
conclusions du rapport, qu elle approuve, elle vote Timpression de ce rapport 
accompagné d'une planche. 

—Une commission a été nommée, qui, sous le titre de Commission des ré- 
compenses, a pour mission de classer toutes les communications faites à la 
Société dans le cours de Tannée, et de désigner celles de ces communications 
qui ont droit aux distinctions accordées par la Société. Les noms des mem- 
bres de cette Commission se retrouveront en tête du rapport qu'elle doit pu- 
blier, et qui sera lu à la séance générale prochaine. 

— ^M. Lemoine, pharmacien, écrit à ta Société une lettre par laquelle il solli- 
cite Texamen d'une préparation liquide, applicable au nettoyage des pièces 
d'horlogerie, et qu il présente sous la désignation d^esienoe Lemoine. M. le 
président charge MM. Robert, Ânquetin, Brisbart, Echinard, Laneuville, 
Rozéf d'examiner ce nouveau produit. Cette Commission rendra compte pro- 
chainement du résultat de ses études. 

—Un projet d'écoles d'horlogerie, envoyé sous forme de lettre à la Société par 
M. Delaby, l'un de ses membres, provoque la création de fabriques-écoles, au 
moyen d'actions souscrites par les horlogers et de l'aide du gouvernement. Il 
n'entre pas dans les intentions de Fauteur, d'approfondir la question qu'il sou- 
lève, mais seulement il veut appeler Tattention sur elle. Aussi son projet, 
quoique insuffisamment développé, est pris en considération comme point 
de départ d'une discussion sérieuse. 

Un débat sur le même sujet, et dans lequel, commeparties principales, MM. Ro- 
bert et Brisbart développent les plans qu'ils ont formés depuis^ longtemps 
pour l'instruction de la jeunesse horlogère, aboutit à la nomination d'une 
Ciommission chargée d'élaborer la question des apprentissages, et par consé- 
quent des écoles d'horlogerie. Elle est composée de MM. Robert , Brisbart, 
Guel, Gontard, Redier. 

— Sur la proposition de M. Robert, un registre destiné à recevoir la liste 
des communications promises à la Société sera ouvert. M. Robert ne doute 
nullement de l'empressement de nos collègues à se faire inscrire et à appor- 
ter leur contingent d'idées nouvelles à la Société. Il en résulterait ces avantages, 
que l'abondance des matières permettrait un choix plus rigoureux , et que le 
journal pourrait publier à l'avance le programme de chaque séance. 

M. Saunier ne se range pas complètement à l'opinion de M. Robert : il lui 
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semblerait préférable que la Société prît Tinitiative du programme, posât les 
questions sur lesquelles il lui paraîtrait utile de provoquer une discussion, 
avec invitation pressante aux horlogers, à qui ces questions sont familières , 
d apporter à ces discussions, le concours de leur lumière et de leur expé- 
rience. 

Ce sont, au reste, deux propositions qui peuvent se compléter Tune par 
Tautre, et qu il serait bon de faire entrer préalablement dans le domaine de 
l'application, avant de préjuger de leur utilité relative. 

La réunion s*est séparée à 10 heures 3/4. 



EXPOSITIONS DE BORDEAUX ET DE BESANÇON. 
Exposition de Bordeaux. 

Ouverture, le {^juillet 1859. Durée de lexposition, six semaines. 

Un moteur à vapeur sera installé pour les machines, si un nombre suffi* 
sant d'exposants en font la demande avant le 15 mai. 

Les déclarations seront reçues, à compter du 15 mars 1859, au secrétariat 
de la Société Philomathique, allées de Tourny, 30, à Bordeaux, et lesproduits, 
du 10 au 25 juin, dans le local de l'exposition. 

S'adresser, pour de plus amples renseignements : 

A Paris, à M. Gracian Garros, représentant et membre de la Société Philo- 
matbique, les lundi, jeudi et samedi, de 9 heures à midi, 19, rue Richer; 

Dans les départements, aux secrétariats des préfectures et des chambres de 
conmierce ; 

A Bordeaux, au siège de la Société Philomathique, 30, allées de Toumy. 

Les produits industriels devront être accompagnés d'une note détaillée 
indiquant le nom du fabricant, son domicile, le siège de l'établissement et la 
date de sa fondation, le prix des objets présentés, et les éléments d'une autre 
fabrication qui entrent dans leur composition ; si ces objets sont de fabrica- 
tion courante ou exceptionnelle; l'importance de la production annuelle ; le 
nombre et le sexe des ouvriers employés soit dans l'établissement, soit au 
dehors ; le taux des salaires ; les conditions hygiéniques du travail ; enfin, les 
récompenses déjà obtenues par l'exposant. A cet effet, des imprimés indiquant 
les renseignements à fournir seront mis à la disposition des industriels. 

Les exposants domiciliés hors de Bordeaux devront faire certifier l'exac- 
titude de leurs renseignements par le maire du lieu de fabrication, et désigner 
un correspondant à Bordeaux, 

Les exposants qui voudront indiquer le prix de leurs produits seront 
tenus de vendre aux visiteurs aux prix indiqués, sous peine d'être exclus de 
l'exposition. 

Le jury aura toujours la faculté d exclure du concours les objets à l'oc- 
casion desquels il découvrirait que sa bonne foi a été trompée. 



PROCÉDÉS DE TARAUDAGE. SOS 

Le jury appréciera la part que les ouvriers peuvent avoir dans les pro- 
grès accompUs. Ces ouvriers seront compris, s'il y a lieu, dans la distribution 
des récompenses. 

Les faillis non réhabilités ne participeront pas aux récompenses. 

Les récompenses décernées par la Société Philomatbique consisteront en 
médailles d'or, d argent, de bronze, et en mentions honorables. 

Le titre de membre honoraire de la Société pourra aussi être conféré par 
l'assemblée géDérale,[sur la proposition du comité. 

Exposition de Besançon. 

La Société d'émulation duDoubs vient de prendre l'initiative dune exposi- 
tion qui s'ouvrira à Besançon, le i"' juin 1860. 

Cette exposition sera générale pour les œuvres d'art et les produits de 
l'industrie horlogère, dont Besançon est, en France, le principal centre. Elle 
sera régionale, c'est-à-dire bornée aux départements de l'Est, et aux cantons 
suisses limitrophes, pour les productions industrielles autres que celles de 
Thorlogerie, ainsi que pour l'agriculture et l'horticulture. 

Une commission présidée par M. le maire de Besançon, et composée des 
notabilités artistiques, industrielles, agricoles et commerciales de la ville, est 
chargée d'organiser l'exposition. 

Une souscription d'action sera incessamment ouverte à cet effet. Chaque 
action, du prix de 5 firancs; donnera droit au tirage d'une loterie composée 
d'oeuvres d'art et de produits industriels ayant figuré à l'exposition. 

Des médailles d'or, d'argent et de bronze, ainsi que des mentions honora- 
bles, seront décernées aux exposants d'après les rapports de jury spéciaux. 

PROCËDËS PRATIQUES DE TARAUDAGE. 
Tarauder à droite et à gauche avec le mâme taraud. 

Si, après avoir taraudé l'intérieur d'un trou au moyen d'un taraud à droite^ 
et que représente la figure 1 i (Planche XIII), on voulait tarauder un autre trou, 
mais en sens inverse, voici comment il faudrait s'y prendre : 

On lime le taraud primitif B sur ses deux côtés opposés, de façon à lui faire 
prendre une forme aplatie analogue à la section horizontale vue en A. Ainsi 
préparé, on introduit son extrémité dans le trou que l'on veut tarauder, et l'on 
tourne le taraud à gauche en le poussant assez fortement pour le faire péné- 
trer. L'opération achevée, le trou a son hélice creuse, destinée à rec^oir le filet 
d'une vis, contournée à gauche. En effet, quand on tourne le taraud B à droite, 
c'est dans le premier sillon creusé par a que doit repasser /*, etc. Si l'on tourne 
à gauche, dans le sillon creusé par f doit retomber 6, mais par une marche 
inverse et qui se croise avec la précédente. 

Plus le pas de la vis est serré, plus l'opération offre de chances de réussite. 
Avec des pas très-écartés, il faut souvent recommencer une ou deux fois. 
Quand on a réussi à tarauder convenablement une plaque d'acier^ ou des cous- 
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sinets de filière, on peut, après les avoir trempas, s'en tcnrir po«r fiartntr un 
taraud à gauche plein et régulier. 

Construire un taraud i gauche au aoyea d'un taraud à droite. 

Une portion du taraud à droite, limée sur trois côtés, de façon à présenter, par 
exemple, la section b (figure 15, planche XIII), est encastrée et solidement fixé 
dans le coussinet d d'une filière aux vis. Un autre coussinet en laiton f est 
creusé en gouttière demi-cylindrique , devant embrasser exactement la 
d.emi-circonférence de la tige d acier dont on veut faire un taraud à gauche. 
Les choses en cet état, on serre par la vis g cette tige, vue en a et a, entre le 
taraud encastré b et le coussinet f, et Ton fait tourner à la main la filière (ou 
bien la tige a), de telle sorte que la tige a soit cannelée en spirale à gauche, par 
le fait de la saillie que présente en avant le filet de la vis 6. Cette saillie peut 
avoir une forme analogue à celle qu offre en 6 la figure 14. 

L'avantage que ce dernier procédé offre sur le premier, c'est qu'il permet 
de fileter des tiges de diamètre quelconque. 

On pourrait encore serrer la tige à fileter entre deux portions dn même 
taraud, un vide de Tune correspondant à un plein de l'autre. Mais il serait 
nécessaire, dans ce cas, d'avoir sur les côtés deux pièces accessoires de cuivre 
servant à assurer la position de la tige a. 

On voit, au seul examen des figures 12 et 13> quau moyen d'un simple 
peigne G, D, fait avec soin à la main, et assujetti comme le taraud 6, on peut 
arriver à canneler en hélice une tige quelconque. 

La réussite n'est pas toujours le résultat de la première tentative, elle exige 
quelquefois plusieurs essais. Avec les détails donnés, l'intelligence et l'adresse 
de l'ouvrier feront le reste. 



RËCROLOGIE. 



L'étemel chercheur, toujours aveugle dans ses choix» la mort passe à côté 
du vieillard débile, de l'insensé qui ne connaît plus la vie, de l'égoïste qui la 
dissipe follement ou méchamment, sans profit pour personne, pour ravir à 
son oeuvre inachevée le travailleur plein de sève; l'enlevant à la famille qui 
reçoit de lui le pain qui nourrit le corps, les exemples qui forment l'esprit aux 
Vives traditions du travail et de l'honneur. Cette mort que nous n'attendons 
jamais, et qui nous surprend toujours, vient d'enlever à la Société des Horlo- 
gers l'un de ses plus jeunes et plus actifs membres. 

Doué d'un caractère bienveillant, Georges Nolté était en outre un travailleur 
énergique. Il promettait pour un avenir prochain un horloger de mérite. 
L'horlogerie perd en lui un artiste déjà mûri par de longues études, ceux qui 
lont connu un ami sûr, et sa jeune et nombreuse famille un soutien que rien 
ne peut remplacer. 
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ERRATA- 

Les fautes à corriger de la page 40 k la page 32 sontiodiqnées page 84. 
Page 45, ligne 4, au lieu de le pont C lisez : le pont L 
Id. 47, ligne première, il faut lire : x^ alidade placée wr la ^^aque^ etc. 
Id. 466 errata des fautes d*impression du mémoire de MM. Rozé. 

Une erreur commise a occasionné la recomposition des pages 425, 426, 427 et 422. Ceux qui 
ont ces pages en double distingueront les bonnes kce signe que le cercle de la roue des figures 
noires des pages 426 et 127 est divisé sur le nombre 44 , 

FADTIft OUI M*0IIT FAS ÉTfc INDIQUÉlft DAMS LB TOLUMB DES DBDZ PEEMltetS ARinH. 

Page 334, ligne 24, au lieu de : pour produire une minute d*avance... lises : pottrcorrîg«r ^ 

Id. 26, au lieu de : powrdonner une minute... lisez: pour corriger^ «te..,... 
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TRAITÉ DES ÉCHAPPEMENTS ET DES ENQRENAOES. 
LE TEMPSi ses divisions principales, ses mesures et leurs usages. 
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// 









1. ^-sù|«25^, , 






-<v--'J^.-^- - 



^<r' 






4 



r ' 



^' 



■' '>~H- ■'? *^ 








